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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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TABLEAU 


•       • 


DE    LÀ    SOCIE.TJÊ, 


Divisée  par  Ci as5r 8  ; 
JPour  l'année  1808  (i)* 


•    «  1 


MeMBAÈ^  R£SIDAN&4 

Médecins  é 
Messieurs  1 

Alibert;  Descertiet. 

Attainonelly«  Desgenelles  (  C*  #  }* 

AndrjTé  Chaussier. 

Baget.  Colliïiet. 

Biron  (ijfj)  président.  Couecoué 

Bodartde  la  Jacopieri  è*  DelaportCé 

Bourdois<  De^oiangeoné 

Bouvier;  Deinours. 


•ki*naMaHMiiMMUtaMMii^airiM 


,(i)  ^Explication  deû  Signes. 
(  a  )  signifie  absent. 

(G;  O.  #)  grand  officier  de  la  H2ÎGfli;4*honîtettr*    .; 
(G.  ^)  comniandant  de  la  légion  d'honneur*     ,  r 
(  O.  ^  j  officier  de  la  légion  d  honneun  * 
(  ^  )  membre  de-  la  légion  d'honneur. 

A  i j 


tr 

Double.  . 
Dachanoy. 
Emonnot. 
Gaultfaier  J.  (a). 
Geoffroi  (a)  (*}. 
Gilbert  (a)  (*)., 

Halle  r*). 

Jacquemin* 


Lëveilléé 

Louyer  Villermay. 

Macquart. 

Pleichard-Choltière  (a). 

Portai  (*). 

Roussille-Cfaatnseru  (a)« 

Salmadé. 

Sédillot  (Jh.), 
Jard-PanvîlKers  (  C.^).  Sédilfct  (J».) ,  secrétaire^ 
Jeanroy.  général. 

Leclerc.  Thouret  (*). 

Ledru.  Vergez  C^). 

Chirurgiens. 
A  né.  Devîlliers. 

Arrachart  Didier. 

As8aiîni(a)  (^  ordre  de   Dubois  (  Ant.  ). 
la  couronne  de  Fer)»     Dubois  (F.).  • 


Baudelocque. 

Becquet 

Bodin. 

Botteiituit. 

Bousquet. 

Cerveau  (a). 

Coutouly. 

CuUerier. 

De.  Beaumarchef  (a). 

Desefaainps. 


Duval. 

Fardeau  (a)  {^). 

Gallée  (a)  (*). 

Gault  hier  Claubry. 

Gay  aîné. 

Gay  jeune  (a). 

Giraud  (a)  {^  ordre  d« 

mérite  de  Hollande). 
Gîandchamp.' 
Hernu. 


/ 

•*■** .« 


Hevrtelonp  (^'). 
Larrey  (a)  (  C.  ejj?  ). 

_                                                                                       • 

T^ayeran» 

Pipelet 

RenouU  (a)  (#)• 
Bicherand. 

Michaud. 

Roux. 

Noël  (a). 
Paullet  (a)  (#). 
Pinson. 

Ruffîn. 
Tartra. 
Yvan  (a)  (0.  *)• 

'  Pharmaciens* 

Aljron, 

Bonllaj» 

Bonriat, 

Morelot  (a), 
Moringlane. 
Nachet,  f 

Cadet. 

PeÛetiér. 

DeluâeU 

Planche. 

Gajart. 
hescot. 

Sureau  • 
Trusson. 

Médecins  pétérinaires. 
Desplas,  Lafdsse» 

Membres    honoraire  •• 


o 


»  '  A' 


Messieurs*  : 

Bomllon-Lagrange# 
Brieude. 

Chaptal(G.a  #). 
Cuvier  (*)• 
Coste(0.  *). 
DesMsariz. 


Fourcroy  (C.  ^). 
Frochot  ce*  *  ). 
Huzard. 

.Lafî^^e  (^  ordre  de  mf^ 

rite  de  Hollande  )^ 
lie  Tenneur.^ 


1 


V 


Parmentîer  (i^).  Sue  (Pierre), 

Piuel'J*),        •    '      \     Teisier  (*> 
gqbatier  (*),  Vauquelin  (:S(t), 

A  s  s,o  c  r^  a   i^  i  6  H  e  s. 

Messieurs  >•        • 

Bourges  (a).  Gîraudy, 

Cha  vassieu  -;  d'j^uçlç^ .  , .  Jw V* • 

bert  (a).  Levacher-de-la-Feut^-îe, 

Piipont-de-lsi-Motte,         Prost, 
Fautrel,  V^erdié, 

Associés     nationaux,. 

Messieurs':  ' 


..»•  •«. 


Adoue,  à  Toulouse,    .  .  Bi'llard,  à  Brest. 
AMioni,  à  Tnrîn.  Blanrche,  à  Rouen, 

Arnaud,  à  >JCQ\^Urt,s;^     ,  Bliï:i ,  à 'Sautes. 
Bardot  ,  à  An»ibes,       ^    Bobe^Moreau,  à  Hochâr 
Baudry  ,    à  Clïaaoïont-       forr, 

sur-Lûii%./        •>        •    IÎQ4iu   (  Laurent )^,    h 
Baumes ji  à  Montpellier,       Châieaij.>dl,UTLofr,  . 
Becu,  à  Lille.  Bouhoninie  «   à    Vi.lle^, 

Belloc,  à  Agen,  fnincbe, 

Berauci,  h  Strasbourg!  *  Borgejla  ,   à  Earrèges, 
Berdot,   à  Srra.^^urg/   Boucher,  à  la  Flèche, 
Jiernard,  à  Be«5(ers;  '  '•  Boulet,  è  Lille, 
Bertrand,    i*P0nit-H'ii-    Boun'at ,  à  Tour*. 

CbMeau,      '*  '       Bridaul i,  à  l?i  Rochelle, 


•  • 


Bmnlé  ,  à  Paris.  .  Devèie ,  à  Fontainebleau. 

Buniva ,  à  Turin.  Dubosq  de  la  Rdberdiere , 
Cailleaa ,  à  Bordeaux.  ,  à  Vire. 

Cantin  ^  à  Nantes.  Dubuc  ,  à  Rouen. 

Carron  ,  à  Annecy.  Dumas ,  à  Montpellier. 

Caadeiron ,  à  Toulon.  Dupont,  aux  armées. 

Cazalès^  à  Bordeaux.  Dupont  (J.  Â.) ,  aux  ar m, 

Caze jus,  à  Bordeaux.  Duret,  à  Brest. 

Chabcirt ,  à  Charenton.  Emiliand  (Etienne)  ,  à 


%    I 


Chappe,  aux  armées..  Bonn. 

Charojr ,  aux  armées.       Emmanuel  përë^  à  Bois* 
Charmeil,  à  Metz.    .  sy-sous-8f^-Yôn. 

Cizeville  ,  à  Forgés-les-    Fages  ,  à  Moplpellier. 

Eaux.  Fauchier,  à  Lorgnes.^ 

Coffinièrés,  kCastelnau-  Filleau  ,  à  Ëtampes. 

dary.  .    Flamand ,  à  Strasbourg. 

Courtez,  à  Toulon.  Foiirnier,  aux  armées. 

Coze,  à  Strasbourg.         GaUérop,  au  Mans» 
Dejguise,  à  Cbarenton,    G'asc,  à  Tonneîns. 
De  Montgarny  ,  à  Châ-.  Gastellier  \  à  Montargîe. 

Ions.  Gautbierî,  k  Novare.    . 

Deplaigne,  à  Môntluçon.  ôéndron ,  à  Vendôme. 
D'Errii ,  à  Morlàix.  Geoffroy ,  à  Soissona. 

Derousselle,  à  Caën.       ôesnôuin ,  à  Brest. 
Besèze  ,  à  Bordeaux.    "  Gibelin ,  à  Aix. 
Desgrangês,   à  Lyon.      Gigand,  à  Pout-Croix. 
Desleau-DesTontaine ,  à    Giraûd'-St-Rome ,  à  Tou- 

Sl. 'Germain,  '       ion. 


Gosse ,  à  Genève^ 
Gouan,  ^Montpellier. 
(^Qurcy  ^  a  ]VteU. 
Graffenaner,  àSt^^af^bg, 


Marchant,  k  Besancon» 
MarFe,  à  Compiègue. 
M9rc[uis^  à  Tonnerre, 
Martin ,  à  Lyon. 


Gros-Jean ,  ^  PIpmhièrçs.M artin  ,  à  Strasbourg. 
GrunWâld ,  k  Mezièrçs.     Af artin  j  ^  Gr^velines. 


Guérin  ^  à  Bordeaux. 
Guyennpt ,  à 
Henry ,  à  Gîvet. 
Houzeipt ,  à  Meau7(. 
Hoiiij^  a  Dijon» 
^anberty  à  Aix. 


Martinet  ^  à  Plon^bière^. 
Massot  ^  à  Perpignan. 
Masqyer ,  à  Pijon. 
Manroy ,  à  Mons. 
Maunoir^  |i  Geqève, 
Mezs|ise ,  à  Rouen. 


Jennet,à  Cbampagnolf,  Molinîer,  à  Bordeau:^ 


Kok,  à  Bruxelles. 
jLangletj  à  Béauvais. 
Lapôstolle ,  à  ^miens. 
Larrej  >  à  Toulouse, 
Lartigiiç^  à  Bordeaux. 
Lecl^everel ,  aq  Hâvre^ 

{jefauçheux ,  à  Angers. 
Loml>ard ,  à  Strasbourg. 


Morelot,  à  Be£|qne, 
Morlanne  j,  à  Metz. 
Moula  ,  à  Beau  ne. 
Nicolas ,  à  Nfincy. 
Noël  ({"(icolas),  à  Rbeims^ 
Odîer ,  à  Genève. 
Opoix  (  Cbarles  ) ,  i  Prp-r 
vins. 


f^aurentz  ( Bernard ),^   Pam^rd  ,  à  Avignon. 

M^rseillei  Pasch^I ,  à  Çriç  -  Comtc^ 

Li^cas  ^  à  Cus^ne,  prè$         Robert* 

^ai^cy.  Pasquier ,  aux  armées. 

Mandel,  à  Niincy.  PeQaut  dç  la  Tour  ^  à  I^ 

l^angin  (CbO  )  à  Çons-      Flèche. 

t«flt4?op(ç^  f^fcy(i|^;,an^  armées, 


Pedt^  k  Lyon.  Sou  ville,  à  Calais. 

Pipelet  père,  à  Coucy.    Tarbès  (Roch),  à  Tou^ 
Planchon  ,  au  Ilavir^.  louse. 

Poilroux,  à  Aix.  Terrade  ,  à  Bruxelles, 

Poatîugoii,àMontpelIier.Tbei8,  à  Chauny, 
Pouderoas ,  a  Toulouse.  Tbiebault ,  à  Bruyères. 
Protat  9  à  Dijoo,  Thom^ssin ,  à  Strasbourg, 

Prozet,  i  Qrlëans,  Tissot,anx  armées. 

Pugaet,  pux  Armées.       Tourdes,  à  Strasbourg. 
Py ,  à  Narbqnne.  Valentîn  (  L.  ) ,  à  Mar- 

Bagot-Despar^iicbes ,  k      seille. 

Blois.  y^IIot^  à  Dijon,\ 

Ramel ,  à  Aubagne.  Valois ,  à  Versailles. 

'(Lampont,  èCbablis.  Van-Asbroueck,  à  Bru- 

Kechou  9  h  St.*- André-  xelles. 

de-Cubzac.  Van-Dorpe ,  à  Courtray. 

Revolat^  à  Nice.  Yan-Mons,  à  Bruxelles. 

Robineau ,  à  Dourdan.  Verdîer ,  à  la  Ferté-Ber- 
Rogery  ,  à  St.-6eniez.  uàrd. 

Rouycr,  à  Mirecourt.  Vernet,  àCaën. 

Rozières ,  à  Laval.  Villars ,  i  Grenoble. 

Salmon ,  à  Nancy.  Vîmons ,  à  Château-Sa« 
Bavaretti ,  à  Paris.  lins, 

Sancerottc,à  Lunéville.  Voisin^  à  Versailles. 

Seaneaux  ,  à  Montpel-  Wauters,  à  Gaud. 

lier.  Weidman,  à  May^nce. 

Sonnet,  à  Turin,  Wurser^  i  Bomi. 


Associés     ETRANGERS, 

Messieurs  : 


Abernethy,  à  Londres. 
ÂlfiirnOy  à  TuntK   . 
BabinctoD ,  à  Londres. 
Bioker,  à  Londres, 
Biair,  à  Londres, 
Bojanus ,  à  Jetia« 
3réiner^  à  Berlin. 
Caballeiro ,  à  Madrid, 
Careno ,  à  Vienne. 


Giscaut,  à  Home, 
Gruner  ,  à  Jena, 
Haigthon ,   à  Lopdres« 
Hasilam ,  à  Londres. 
Hédin,  à  Slockhohu. 
Hèîsler,  à  Copenhague, 
Uirffeland  y  à  Berlin. 
Hunt ,  à  Londres, 
jenner,  à  Londres, 


Chevalier  de  Navarro ,  Johnson ,  à  Londres, 


à  Lisbonne, 
-Cline;  à  Loui^res, 
Cooper-Astteg-Pastoi^ , 

à  Londres^ 
Crichton,  à  Londres, 
David ,  à  R(4lerdam, 
Decarro ,  à  Viemie,  . 
Fabrice,  à  Altdorf, 

* 

Fox ,  à  Londres, 


Lavater  fHs,  à  Berne, 
Loder ,  à  Jena, 
Miller»  à.  New- York, 
Moreschi,  à  Milan, 
Mosoati,.  à'  Pavie. 
Mugetti  ^  à  Milan, 
Pearson  ,.  à  Londres, 
Pîgpiliem  ,  à  Barqe]one, 
Porta ,  à  Rome. 


Frank  (J.- P.)  père,  h    Powel4e,  à  Jena^ 


Vienne. 
Fraiik  (Jh.)«s^ 

Vienne* 
Prière,  à  Bresjaw. 

Garlot ,  à  Madrid, 

» 

Gasci ,  à  Gènes, 


Quarin (  le  baiou  dtj),  i 

Vienne. 
Sacco,  »  Mîlaiv 
Saunders ,  à  Londres» 
Sa  u  ma  r  et  ^  a  Londres, 


Sai^dorph ,  à  Copenha- 

gne, 
Scarpa  ,  à  Pavîe. 
Sca^mann,  àFiieJberg 

(  Véterravie). 
SchiFerly  ,  à  Berne, 
Schwenger,  à  Rhoda, 
Sbultz^  à  Bruchsal, 
Stiuous,  à  Ldndres. 
3o(uinerlng  ,  à  Franc- 
fort, 


Stocker  >  à  Londres. 
Stroraeyèr  ,  à  Hanovre, 
Vanderlande,  à  Ams- 
terdam, 
Vogel  ,  à  Altdorf, 
Walseman ,  à  r4ondre8, 
Waterhouse,   à   Cam^ 

bridge, 
Wrchmann,  à  Hanovre, 
Wilkinson ,  à  Londres. 
Winslow ,  à  Copenhague, 


Nota*  S'il  s'est  gHssë  sur  ce  tableau  quelques  erreurs,  le 
Secrëia ire  ep  recevra  l'avis  avec  recoquoissànce ,  et  les  fera- 
corriger. 
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j  -       I  -vT  ,         Sur  l'o» 

prouva  îiu  mois  de  germinal  an  Al ,  après  p- 


D  accouchement   des  plus  heureux  ,    une  ' 
phLilime  avec  uiie  si  grande  sensibilité  dei 


/ 


■"^'''.'"'^yfeUjé,  qu'a  peine  pouvoit- «lié  siuppôrfer  i 
toium  dana  peu  de  lûttiièf  C  quc  des  tideaux  fermés  lais 
^:  *  soient  pénétrer  dans  sa  chambre.  J*y  opposai 
en  vainTacétîte  de  plomb  liquide -dans  beau^ 
coup  cTeaii  et  d'autres  coîlyres  usités*  Le  ma 
alloit  en  augmentant  >  et  le  lendemain  la 
malade  ne  pouvoit  .déjà  ,plus  supporter  la 
moindre  lumière.  Elle  avolt  le  globe  ded 
yeux  rouge  et  fortement  injecté  >  les  pau-J 
pières  gonflées  et  un  larmoiement  presque 
contiûuelé  Comme  elle  liourrissolt  son  en-»i 
faut  >  que  ms  loctues  n'étoient  point  déran- 
gé^es  ,  qu^elle  ayoit  bon  appétit  et  n*attribuoit 
son  mauvais  sommeil  qu'à  la  violence  du 
mal  des  yeux' ,  je  ne  pus  préstutier  d^autre 
cause  de  cette  ophtalmie  qu'une  lumière 
'  trop  vive,  sa  chambre  étant  exposée  au  midi 
.  et  son  lit  entouré  de  rideaux  blancs*  N'ayant 
rien  obtenu  ^  pour  son  soulagement ,  des  col-» 
lyres  ordinaires ,  des  Javemens  ,  de  la  priva- 
tion absolue  de  lumière  et  de  Tapplication 
des  sangsues  autour  des  e^rbites,  il  me  vint 
.  en  idée,  le  quatrième  jx^ur  à  ma'visite  du 
soir^  de  lui  faire  baigner  les  yeux  avec  Tin- 
fusion  d'un  gros  d^opium  daiis  tul  Ktre  d'eau 
bouillante,  non  dans  le  dessein  de  la  guérir, 
mais  seulement  pour  la  soulager  en  émoussant 
un  peu  la  sensibilité  des  yeux ,  lâfqùdlé^  étant 


Iréme ,  me  sembloit  être  une  cause  secon- 
ùredu  mal,  aussi  aetive  que  ia  cause  pre-  pium  dîiDë 
Di^re.  Je  n  avois  ose  adiumutrer  i  opium  a 
intérieur,  comme  calmant,  de  peur  que  son 
ction  sar  le  système  vasculaire  ne  détermin- 
ât une  perte  ou  quelqu'aqtre-^ccldent.   Le 
nuiemain  à  ma  visite  du  matin ,  la  malade 
De  dit  qu'elle  se  trou  voit  mieux ,  mais  que  je 
QÎavois  preserîlLane  eau  bien  rude;    que 
îkaqae fois  qu'elle  s'en  servoit ,  elle  eu  épcou- 
voit  une  cuisson  et  des  picotemehs  si  violens 
îpily  avoit  de  quoi  tomber  en  foiblesse  de 
Qouleur.  Je  l'engageai  malgré  cela  à  n'en  pas 
wntinuer  l'usage ,  dût  elle,  y  ajouter  un 
ptt  d'eau  ordinaire  pour  en  tempérer  l'ac- 
*'on.  [/ayant  revue  vers  huit  heures  du  soir, 
|nu.s  fort  surpris  de  la  trouver  à  jouer  aux 
^^rtfs  avec  son  écran  devant  les  yeux  ^   elle 
fu  la  veille  pouvoit  à  peine  eiitr'ouvrir  les 
Npières  pour  donner  le  sein  à  son  enfant* 
»^''«  me  dit  que  mon  dernier  collyre  contî- 
^^\{  à  lui  faire  beaucoup  de  bien  ,  et  qu'elle 
**  etoj!  servie  à- peu-près  une  fois  chaque 
r^^f  sans  addition  d*eau ,  parce  que  la  dou- 
r'^f  Çu'il  caosoit  >  n'étoit  que  passagère  et 
rieurs  moindre  à  mesure  que  le  mal  des 
j|°ï  dinÛQuof t  j  ou  qu'elle  s'accoutumoit  à 
^^«  Deox  joùi^s   après,    la  malade 


Sur  l'o-»  1 


^ 
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li'ayoit  preâ^é  plus  de  rougeur  aux  yénit  ^ 
pîum  dansât  pouvoît  supporter  un  assez  grand  jour! 
fêà  ophtal.  g^j^g  fatigue  ,   quôiqu'elie    n'e^t  fait   usag^ 

*  d'aucun  autre  medicameat  depuis  qu'elle 
aVoit  commenoé  celui  de  Finfusion  aqueuse! 
d*opîuin. 

IJe.  Observation.  Ayant  passé  Yété  de  Faxt 
XI  à  Paris,  je  trouvai  à  mou  retour  à  Epijnal  > 
eo  automne  ^    plasieuts  pMsonnes  affectées 
d'ophtaimie,  peut-être  par  un  effet  des  gran- 
des chaleurs  de  Tété  et  xle  la  réverbération 
des  rayons  du  soleil  >  conôentirés  sur  la  villei 
par  les  montagnes  et  les  rochers  qnî  rentou-* 
rent.  J'employai  encore  l'infusion  d'opium 
avec  beaucoup  plus  de  succès  qu^aucun  autre 
moyen  ;  pariiculièreitieut  chez  la  fenrme  d'un 
teinturier  nommé  Vinqiie  j  laquelle ,  depuis 
environ  deux  mois,  avoit  les  yeux  très -eu* 
flammés,^  d  est-à-dire ,  rouges  et  gonflés ,  avec 
une  sécrétion  abondante  d'humeur  comme 
purulente  j  et  une  opacité  de  la  cornée  trans- 
parente ,  telle  que  la  malade  ne  distinguok 
plus  quS'mparfaitement  les  objets  ^  et  voyoit 
à  peine  sufGsamment  pour  se  conduire.  Dès 
le  lendemain  elle  se  trouva  beaucoup  mieni: 
par  l'usage  externe  de  l'opium  gommeux  , 
et  me  dit ,  comme  madame  Wekhe^'  que  les 
premières  fois  qu'elle  s'en  étoit  servie ,  elle 

avoit 


àVôîi  j  peadàni  quelques  tninutéd  ^  ëprôiràé  ^  j^nt  Vo^ 
Une  cuissôu  douloureuse  presque  iui^uppdr^  jl^^^^^^ 
tabler  qbî-n'aToit  pas  iârdë  à*  étns  suivtâdé 
calme  avéc^  sblilageineht;  .  Au  hmti  ie  itxA 
on  quatre  /ouirt ,  xldté  fisnine^&t  eii  état  rdë 
reprendrêtSBS  bilviiagft;  EtUejtee  raéonllai^qikné 
Téad  jaupe  1^  Je  lui 'âvx>tt' prescrite  i  à^reit 
fait  sortir' dé  te9çpéil]k  dbS'^piéMix.qiii  dtbienè 
sûrement  de  c^  lWd>t  empêchée:  de  voir 
auparav9trto  Je  ju^ai  que  ces  préteudtves 
peaukoti  memfarauésn'étoieDtqù'iin  ^uihtei^i 
ment  lymphatique  et  glaireux  expulsé ,  des 
diverses   pattiës  "dès  J^u±  pat  Faction  dé 
Topiam.  '  .  :» .  *  »  ... . 

nilObséruàlioni  Eu  Tah  XIÎ  ^  je  flis  invité 

à  aller  voir  une  femme  qui ,  -  depuis  qi;elquês 

•  heures ,  souflfroit  horriblement  d'une  graine 

ou  d'une  paille  qui  lui  étovt  tombée  daift  un 

œil,  eh  donnalît  à  tuangër  àses  oiiseaux;  èé 

me  rendis  à  son  invitation^  tué  de  Condé^ 

fio.  4  9  et  né  trouvai  rien  dans  Tceil  malade 

de  la  fe^nmé  ^  que  dé  Ja  rougeur  avec  un 

larmoiemefat  et  liné  sensibilité  qui  l'empé-^ 

choient  de  supporter  la  lumière.  Jfe  prescrivis 

un  demi^gros  d'opium  en  infusion  dans  une 

livre  d'eau ,  en   conseillant  à  '  cette  femme 

de  s'en  laver  fréquemment  l'œil  :  et  le  soir 

du  même  jour  i^lle  se  promenoit  avec  son 
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"A^^.rj,j^«rtâri  aù  jardin  du  Luxemboturg ,  s^m  plu« 

?i"?!i,  ^^^  a»nfir  mucun  mal.  •  .;  > 

f  es  opbtaim 

':    lY  Obsetvation.  A^pen^-prèrdAiiirle  mératt 
£em5  ^  eu  r^  XII,  je  vis  ^  chez  son  excel^ 
ièni?e'  M.  Bôiurienne  y  rue,  Mauteville  ^    tin 
«infant   dn    iMunlûë    Ronland   eodiër  »    qui 
ràvoit  un  bandeansur  Tcett^  avec  je  ne  sais 
^nel  topique.  M:étant  informe  de  la  maladie  de 
«et'^enfent,;  âgé  alors  d'eùviïon'troîs  aîî«,  on 
jute  dit  qu'il  avoit  très-mal  à  un  œil:;,  e€  qu'on 
<nraignoit'biqn  qu'il  ne  le  perdit' entièrement^ 
«vu  qu'on  n'BVX)it  pu  le  gnénîc,  quoique^  depuis 
^environ:  huit  mois  qu'il! souffroit',  on  l'eût 
conduit  chez  plusieurs  oculistes  qui  avoient 
•éfé  ihdfquëstèdxmnë  très-habiles.  J'examinai 
r  l'œil  qui  étoil  èa  effet  très-malade ,  et  je  dé* 
'leouvris.  sur  la  cornée  tradspâreaie  un  leu- 
come  ou  une  ta£e  idéjà  très-considérable.  Je 
/.d^cnandai  quel  chirurgien  lionnott  alors  ses 
^  soins  à  Tenf^nt^  et  la  mère,  m -ayant  répondu 
*^que^  lassée  d'en  avoir  cousulté  plusieurs  inu- 
tilemeot,    elle  n'en  voyoit  plus;  je   lui  dis 
que^  si  elle  vouloit  faire  usage  d'une  recette 
;  que  je  lui  dohoerois,  j'avois  l'espoir  de  guë- 
'  rir  l'œil  de  son  enfant ,  à  l'exception  de  la 
taie  que  je  ne  répondois  point  de  faire  par-* 
.  tir.  Elle   accepta  mes  offres  avec  joie.   Je 
;  l^i  prescrivis  un  demi-gros  d'opium  eu  in- 


f asioa  âam  âne  livre  d'eau  botùlbinte  >  en    «^^^  i^^^ 
rengageant  à^  en  faire  entrer  plusieurs  fi>isj^*™j^^^ 
par  jour  dans  J'q^U  de  son  enfant  >  aussi  biedp  ^ 
qu'à  en  bassiner  fréquemni^ent  cet  organe  i 
sans  se  laisse^  e^r^èter  par  une  petite  dou- 
leur  passagère  que  1  enfant  é{H^ouyçroit  cha-^ 
que 'fois.  Au  bout  .de  cinq^à  six  jours. l'œi} 
n^e'toit  plus  enûaminé^  et  après  trois  seuiai^ 
nés  la  taie  qui  recouvrôit   presque  toute  I4 
pupiiie  I  avoit  totalement   disparu  à   mo» 
grand  étoniiemeQtA^L^eufant  n'a  pas  eu  mal 
aux  yeux  depuis^  et  aujourd'hui  il  est  im^ 
possible  d*y  rien  voir  qui  annonce  son  état 
antérieur» 

V  Observation.  Une  femme  se;  fît  con- 
duire chez  moi  eu   Tan  XIII,  étant  dans 
rimpossibilité   de  se  conduire  elle  -  méme« 
Elle  me  dit  quelle  avoit  rest^  six  mois   à 
THôtel  •  Diev^  pour  se  faire  gi)4<*if  %  mais  que 
n'ayant  éprouvé  ajicpn  soulagement,  malr 
gré  les  sangsues  ;  les  vésipatoiresi  et   autr^li 
moyens  employés  >  elle  en  étoit  sortie  dè^ 
puis  qtaelque  tems  dans  l'état  où  je  la  voyoisu 
Un  de  ses  yeux  paroissoit  être  en  suppura- 
tion et  n'a  voit  plus .  rien  de  tran^arent.  dansi 
la  cornée  s  l'^utre\se  mpntroi|  .très^rouge  et 
très  enflan^mé  $  probablement  par  fatigue  et 
par  la  'sympathie  dont  refpédence  a  c0ns-> 


/ 
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îiur  l'o-*^'^  î^cxîstetice  entre  les  orgaïied  paîfs.  Se 
f^'^'^h^lm  '"*  ^^  ^^^^^  usage  de  llâfusioiï  d'opium  ;  et 
¥tant  allé  la  voir  quatre  jôufs  après ,' je    la 
trouvai  déjà  occupée  à  se  raccommoder  une 
robe,  die  qui  n'avoit  pu  venir  seule  chez 
moi  faute  de  voir  assez  clair.  LHtiflammation. 
de  Tœil  le  moins-  malade  étoit  presqu*«n* 
fièrement  dissipée;  et  les   progrès  du   mal 
tivoient  été  arrêtés  dans  l'autre  >  dont  là  dé'^ 
^organisation  paroissoit   déjâr  trop   avancée 
pour  qu'il  fût  possible  d'en  rétablir  l'usage  : 
cependant  une  petite  partie  de  la  cornéô ,  re* 
devenue  transparente  >    peut  encore    trans- 
mettre quelques  rayons  de  lumière  jusqu'à 
la  rétine* 

V(  Ohserçdiîon.  Ayaùt  eu  Thonneur ,  au 
mois  d'octobre  i8o5,  d'accompagner  jusqu^à 
Hambourg  la  fatnill^  de  sen  excellence  IVL 
Bourienne ,  ministre  de  Franee  en  Basse  <• 
Saxe ,  j'eus  plusieurs  fois  »  dans  ce  voyage  qui 
dura  trois  mois ,  roccasion  d'employer  le 
même  moyen ^  et  il  rçte  réussit  toujours,  pour 
«dissiper  dans  leur  principe  des  ophtalmies 
"causées  par  des  coups  d'air  ou  des  Victsst* 
tudès'  trop  brusques  du  chaud  et  du  froid* 

VII  Observation.  Cetété(  1807)  madame 

'D s'étoit^  en  se  baissant,   rudement 

heurté  Tœil  contre  une  baguette  qui  servoit 


,\ 


de    soutien  à    des  œillets  qu^elter  cnilttvoit    sutPo^ 

dans  son  jardin*   Le  premier  jour  elle  *®£!'*™j^^^ 

servit  de  divers  collyres,  et   q appela  pev* 

sonne.   Le  lendemain  sentant  pins  de  don* 

leur  et  voyant  son  oeil  plus  enflammé  avea 

un  point  ronge  et.  saillant  sur  Taugle  exté« 

rieur  du  globe  où  avoit  porté  le  coup ,  elle 

me  fit  appeler  pour  lui  donner  mes  soinSf 

L'opium  gommeux  en  lotion  calma  l'irrita;» 

tion,  et  dissipa  tous  les  accidens  en  peu  de 

jours  j  sans  le  secours  d'aucun  autre  moyen^ 

Dans  toutes  ces  circonstances  je  n'ai  em* 

ployé  que  l'opium  gommeus  dissoms  dans 

Vean  par  infusion  ,  sans  faire  intervenir ,  con^ 

jointement  ou  postérieurement  ^  l'usage  d'au* 

cun  autre  médicament,  et  ordinairement  sans 

prescrire  de  régime.  Antérieurement  à  l'usage 

de  Kopium  j^  Ton  avoit  employé  divers  autres 

niédicamens  sans  succès. 

Je  pourrois  communiquer  plusieurs  autres- 
observations  analogues  aux  précédentes;  mais 
je  pense  que  celles  que  j*ai  rapportées  paroi- 
Iront  suffisantes  pour  établir  les  analogies  qui 
âoWent  déterminer  la  juste  application  da 
remède  que  j'indique.  L'expérience  m'a  dé^ 
montré  que  l'usage  en  étoit  d'autant  plus  sûr 
et  plus  convenable ,  que  l'ophtalmie  te'noit 
plus  particulièremenk  à  la  soisibilit^é  anQ« 
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Sa? Ï«Q- ^^^  ^®*  organdi  de  la  vue,  ou  à  une  îrrîta-a 
f^<»Miïïî^^^^  produite  par  quelque- C£f use  accidente  11  o 
et  passagère  ,  comme  un  coup  de  fouet  ou 
de  baguette^  un  courant  d'air ^  la  présence 
d'un  corps  étranger  sous  les  paupières ,  une  lu- 
mière trop  vire,  une châlp.urtrop ardente,  etc< 
Ce  n^oyen  m'a  aussi  toujours  réussi  à  ia  fin  de 
tontes  les  ophtalmies,  lorsque  le  grand  relâ^ 
chement  et  l'atonie  des  parties  s'oppose ient 
à  la  guérison  ,  en  admettant  trop  d'humeurs 
dans  leur  calibre,  ou  en  laissant  ces  bume^irs 
en  stagnation  dans  les  vaisseaux  qui  doivent 
les  élaborer  oi»  lés  expulser  par  un  mouve- 
ment relatif  et  proportionné  à  ractioQ  des 
>utfes  organes. 

Je  n'ai  pas  voulu  publier  ce  moyen  de 
guérison^  avant  d'avoir  recueilli   un   grand 
nombre  d'observations,  de  peur  que  son  vé- 
ritable usage  n'étant  pas  sufiisamment  déter-^ 
miné  par  les  analogies ,  an  Rappliquât  seule- 
ment h  des  ophtalmies  qui  tiennent  à  un  virus 
particulier,  tçl  que  le  virus  syphilitique'  ou 
psorique^  et  qu'alors  son  insuffisance  ne  le 
fit  aussi  discréditer  dans  les  cas  où  il  n'y  â 
aucun  virus  spécifique.  Mais  ayant  toujours 
fa^t  préparer  l'opium  gommeux  par  des  or<# 
.    donnances  qtii  ont  été  exécutées  dans  difTér 
f  «Qtç«  pharpiaciea. de  Paris ,  dcipi  d^p^rtçi^ieq^ 
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et  des  pays  étrangers  ;  sachant  d'ailleurs  que  sur  J%9- 
plusieurs  des  personnes  à  qui  je  les  ai  don- 5J"^ina^i^ 
nées,  lés  emploient  aujourd'hui  indistincte*» 
ment  ponr  toutes  les  maladies  dçs  yeux,  j'ai 
craint  qu'en  gardant  plus  long-temsle  silence^ 
le  charlatanisme  ne  s'emparât  de* ce  moyen 
pour  le  préconiser  outre  mesure  «t  en  exa- 
gérer les  indications* 

£n  réfléchissant  que  leé  yeux  sont  cons^ 
tamment  mis  en  action  par  l'impression  de  la 
lomiere^  et  que,  dès  qu'ils  se  trouvent  une 
fois  malades,  cette  impression  ne  peut  pins 
agir  que  comme  cause  irritante  consécutive , 
ou  ne  sauroit  douter  que  dans  tous  les  cas 
d'opfatalniiie  ^  même  dans  ceux  où  up  yiru^ 
particulier  cause  et  entretient  cette  maladie, 
il  ne  soit  utile  de  Joindre  les  lotiçns  d  opium 
gonimenx  aux  remèdes  spécifiques,  Jai  cons- 
tamment préféré  l'infusion  d'opium  commun 
dans  l'eau  bouillante ,  pour  en  employer  1^ 
colature  froide  et  toujours  limpide ,  quoique 
cela  ne  donne  aucune  proportion. bien  exacte 
pour  la  quantité  qui  en  est  dissoute.  £)n  dia- 
folvant  ainsi  par  trituration  l'extrait  gomnieux 
d'opium  préparé  d'avance  ,  Teau  qui  le  tient 
en  dissolution  devient  ordinairement  trouble 
par  le  dépôt  et  les  (locons  mi;icilagiaeux  qn^i 


sJ^T^s'y  forment;  ce  qui  Tempêchè  d'agir  aussi 
fijï^kui^*'^  qu'une  infusion  claire  eï  bien  f^îte. 

Un  gros  ou  un  demï-gros  d*ppiuna  brat  par 
litre  ou  livrç  d'e»u  lîeuillante  m'on^  toujours 
donné  une  infusion  suffisamment  satureO  ;  et  il 
^ut  mênie ,  dans  cette  proportion ,  y  ajouter 
souvent  encore  çje  l'eau  pour  diminuer  la 
cuisson   douloureuse  qui  résvlte  momenta- 
irément  de  sop  usage,  sur-lout  chez  les  enfant 
pt    çhe?;    quelques    personnes    adultes,    Oa 
çmplit  de  cette  infusion  une  b^aignoire  pour 
}es  yeux  pu  un  p^tit  verre  ^  et  les  malades  y 
plongent   l'œil  à  diverses  reprises  dans    1^ 
journée^  en  remuant  un   peu  les  paupières 
pour  que  ^out   le  globç  participe  à  ce  baiu 
^ocal. 

Qv^ant  ^nx  enfans,  l'on  est  obligé  de 
leur  laver  les  yeux  avec  une  petite  éponge 
fine  ou  un  litige  doux  que  l'on  imbibe  de  la 
inéme  infasion;  et  l'on  tâche  d'en  faii:e  pé-? 
iiétrer  qi^elques  gputtes  entre  les  paupières , 
pour  que  le  bain  soit  ég^iement  porté  jus- 
qu'au  g'obe  de  ropiK  ^1  faut  d'ailleurs  que  les 
spaalades  évitent  dans  lea(  commencemens  rim- 
mession- trop  vive  de  la  luniière;»  en  portant 
un  écSran  dç  taffetas  vert  ou  un  bandeau^ 
s'ils  ne  restent  daqs  un  appartement  presque 
tQutr^-feitçibsour^ 
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'Je  dois  encore  remarquer  que  tous  les- ma-  '  sur  Po'- 
Udes  se  sont  accordés  à  dire  que  ces  lotions  fèsopliuim 
d  opium  cs^usent  une  'douleur  momentanée  > 
dprès  laquelle  seulement  le  oalifie  s^anuonce  ; 
mais  cette. douleur  est  d'autant  moindre  que 
lopht^mie  est  plus  légère  ou  plus  pr^â  d<i 
la  guérison. 

Il  est  di^cile  de  croire  que 'j'aie  le  pre« 
inier  employé  Topium  de  la  manière  que  je 
viens  de  Tipdiquer ,  pour  la  guérison  des 
ppA^aimies}  cependant  on  est  forcé  de  coivr 
venir  que  >  si  d'autres  en  <Ait  fait^  avant  moî| 
le  ménie  usage  avec  le  même  succès ,  cela 
uest  pas  assez  connu ,  pour  qu'on  ne  doive 
point  se  faire  un  devoir  d'en  parler  >  afin 
de  Gxer  l'attention  des  praticiens  sur  cette  ma-« 
fiière  de  traiter  certaines  ophtalmies.  Comme 
je  prescris  ce  médioament  depuis  envirdn  six 
ans  ,  et  que  j'en  ai  verbalement  indiqué 
Ti'sage  à  plusieurs  médecips  ,  il  e^t  probable 
^ue  mes  observations  se  trouveront  bientôt 
confirmées  par  d'^futres  analogues  ^  silaSo» 
ciité  les  jcige  dignes  d'étrp  impriitiéfia  dans 
wu  jourjnal^ 


/ 
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« 

Réftcxions  sur  le  oranp ,  angine 
neuse  ;  par  M,  Coli4INet* 

« 

Plusieurs  de  nos  collègues  ont  commixiii- 

Sur  lo 

€r«up.       que  à  la  Société  des  observations  intéressantes 
sur  le  croup,  sur  la  natu|re  et  le  traitement  de 
celte  maladie;  elles  présentoient  toutes  des 
idées  plus  ou  moins  lumineuses,  et    quel- 
ques-unes même  des  succès  inattendus.  Dans 
nue  discussion  qui  s'ouvrit  à  la  suite  de   la 
lecture  de oes  observations, j'obtins  la  parole 
et  j'affirmai  que  Pautopsie  cadavérique  dé- 
znontroit  que  Topération  proposée ,  la  bron** 
ehotomie,  dans  cette  tnàladie  ,  à  Tépoque  où 
la  fausse  membrane ,  par  sa  présence  dans  la 
trachée^  menace  le  malade  de  sufTocation  ou 
de  strangulation ,  étoît  pour  le  moins  inu- 
tile. Plusieurs. cadavres  que  j'ai  ouverts  dans 
deç   cas   semblables,   m'ont    confirmé  dans 
cette  opinion    (i).   Cette  fausse  membrane 
on    ce   tube    membraniforme    se   prolonge 
depuis    le    larynx    jusqu'à    la  division  dés 
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(x)  Je  ne  doooe  point  ceite  opiniaor  pour  une  idée 
nouvelle  ;  il  y  a  )ong-ten)«  qu'elle  e&t  connue  ;  ella 
n'appartient  à  pçrsoatie  exclusivement,  parée  que  toaf 
ce  qui  nait  des  faits  observes,  appartient  à  tout  ok- 
tervateur  qui  ju^e  sainement^  '  ' 
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broncJbvi^,  et  dans  quelques  cas  luéme ,  beau*'      Sur  Tf 
coup  plus  loin,  il  n'^y  a  pas  de  doute  que^'^^P^     '' 
cette  opération  ne  dût  être  tentée  et  ne  donnât 
quelque  eSpoir  de  suocès.  Mais  quand  oh  pense 
que  la  glotte  et  l'épiglotle  sont  cou  vertes  d'une 
espèce  d'enduit  épais  ^  consistant  ^plastique  ëi 
purifornxe  j  qui  sert  eomme  d'cAturateur  k^ 
l'orifice  du  ]âiynx  ;  et  que  la  trachée ,  dans 
toute  sa  longueur,  est  tapissée  de  la  mème> 
matière  en  forme  de  tube  qui  se  .moule  au 
calibre  de  ce  canal  adhérent  dans  quelques 
parties  de  sa  surface ,  et  flottant  dans  quel* 
ques  autres  parties  ^peut-on  mettre  en  quea^ 
tien  si   la   bronehotomie   est  praticable  ou 
Hon  ?  Tels  sont  lés  phénomènes  que  j*ai  re-« 
marqués  dans  les  cadavres   soumis  à  moii 
observation  ;  ils  ne  diffèrent  pas  sans  doute 
de  ceux  décrits  par  les  auteurs  qui  en  ont 
traité.    D'après  ces  considérations^  Tobserr 
vateur  même  le  -plu»  sagace,  et  le  praticien 
le  plus  fécond  en  moyens  curatifs  peuvent-; 
ils  se  flatter  de  quelqu^espoir  de  succès  p^r 
aucun  moyen  que  l'art  sait  mettre  es  usage  jt 
dans  la  période  de  la  maladie  où  le^  sympto-v. 
mes  indiquent   )a    présence  d\ine    pareille» 
membrane?  Et  dan^  ce  cas ^  lorsque  l'on  a 
eru  avoir  obtetiu  du  succès^  le  doute  roé« 
thpdic|ue^Mr'4ott*^il  pas  ^Ire  h  partage  dd 


çr»up^      'seqt  à  res|Xrit  que  l'épre^^ve  des  méd^mena 
qst  périlleuse  et  }e  jugement  di^cile,  eaap^^ 
rimentuiit'P^riculosum^judicium  difficile  <^ 
sf  tiçnt  toujours  dans  une  sorte  de  méfiance 
d€|  %^%  propres  observatioas?  Je  suis  bien  loir», 
de  vouloir  jet^r.u^  doute  injurieux  sur  les 
heureuses  oi^servatioas  qu'on  nous  présente 
2^?çc  CQfifiauce;  mais  quoique  leur  source 
en  soit  pures  oe  peut-il  pas  arriver  que  des 
al)servateurs  très*intègres  d'ailleurs  se  fassent 
illusion  dans  quelques  oas  où  l'on  n'est  pas 
toujours  exempt  de  préventions?  Quant  au 
croup  ^  pe  seroit*il  pas  plu*,  conforme  à  l'ex* 
përience  de  croire  que  dans  cette  maladie , 
quaiqji'une  des  plus  insidieuses,  la  nature  ne 
s  écarte  pas  de  l'ordre  régulier  qu^ellô  suit 
dans  toutes,  et  que  ses  différentes  périodes  ^ 
depuis  sou  invasion  jusqu'à  sa  terminaison  » 
sont  marquées  par  des  caractères  particuliers ^^ 
qnedans  les  deux  premiers  degrés  ^  l'état  de 
p||fégmasîe  n'ayant  pas  encore  déterminé  la 
fausse  membrane  y  ou  cette  membrane  n'étant 
pas  assez  prononcée  ou  assez  intense  pour 
produire  la.  strangulation >  .la  maladie  peut 
^lors  sîe  jugçr  spoutanément  d'une  manière 
favorable  ;  çnQti,  qy'avant  la  formation  de  cette 
membrane  )  les  ejfiforts  réunis*  d%Ji'art  et  dé 


1t  tiahsre  peuvent  èncôM  en  prfecurct*  l'W^'-.^^s^^ 
revse  terminaison?  Si  c'est  pMt>rtinftlQi^t6;c}ûfe^^<'^fi<  '* 
BOUS  sommes  coiidnils  à  la  déobavef^  delb 
vërité ,  ne  peutoni  fias  pn3iuii*b .  la  pleurésâs 
pour  moyen  »  de  edmpamismû  "Ibds:  kà  ob^ 
servatenrs  savent^'quf'i^la  suite'd'nine'|ileiirëi2è 
essentielle,  l'autopsie  cadavérîqpie^émontns 
une  fansse  membrane  plfis  ou  rhpios  «paisse 
•nr  une  partie  de  la  plèvre  ;  cependant  il  xif 
a  point  de  médecin  ^ponr  pén  qu'il  jait  pra» 
tiqué ^  qui  n'ait  plusieurs  fois  guéri  des  pleuh 
résies  essentielles ^  mais  sans  doute:,  lors-^ 
qa  elles  ont  ëlé  ^prises- avant  la  formation  de 
cette  fausse  membrafië  observée  sur  la  plèvre 
dans  les  cadavres  v  ou  avant  qu'elle  soit  par- 
venue à  ce  degré  d'intensité-  qui  n'en  permet 
pas  la  guérison4  Ne  peut-^on  pas  raisonner  à 
priori ,  dans  le* croup  ^  et  croire  que.  le  succès 
du  traitement  dans  cette  maladie  dépend  de 
l'époque  on  elle  a^été  prisse -ou  de.  son.  intcQ^ 
site;*  et  que  la  fausse  membrànô  une  fois 
formée  dans  toute  Ici  longueur  >4^>la.traclié«^ 
comme  }e.  Tiens cbeJa  décrire^  la/ciliie  en e^ 
impassible  ?  S'il  s^agissoit  d'nw'  idîsâertsftioa 
à  /aire  ici  sur  ces  deux -maladies^  jafenois 
remarquer  que  l'une  >  très-insid«euse  dans  sa 
marche ,  a  besoin  d'un  œil  bien  exercé  'ççtst 
ilre  Gonmue ;^  <]tie  Fautrei  au* contraire ^.%S0 


t  ao  ) 

8ur  l'o-*^*^  I  existence  entre  les  orgaïkeift  ;)aifs.  Je 
f^^^^uim  '"*  ^^  ^^^^®  usage  de  riûfusioir  d'opium  ;  et 
^tant  allié  la  voir  quatte  jours  après,  je  la 
trouvai  déjà  occupée  a  se  raccommoder  tihe 
robe,  elle  qui  ti'avoit  pu  venir  seule  chez 
moi  faute  de  voir  assez  clair.  LHtiflammation 
de  l'œil  le  moins  -  malade  étoit  presqu^en* 

é 

fièrement  dissipée;  et  les  progrés  du  mal 
livoient  été  arrêtés  dans  l'autre  >  dont  la  dé^^ 
^organisation  paroissoit  déjàrtrop  avancée 
pour  qu'il  fût  possible  d'en  rétablir  l'usage: 
cependant  une  petite  partie  de  la  cbrnéè ,  re- 
devenue transparente^  peut  encore  trans- 
mettre quelques  rayons  de  lumière  jusqu*à 
la  rétînCà 

V[  Obseri^atîon.  AjraAt  eu  l'honneur ,  au 
tnois  d'octobre  i8o5,  d'acdompagner  jusqu'à 
Hambourg  la  fatoiJle  de  son  excellence  M« 
Sourienne ,  ministre  de  France  en  Basse >» 
Saxe ,  j'eus  plusieurs  fois ,  dans  ce  voyage  qui 
dura  trois  mois ,  l'occasion  d'employer  le 
ittéme  moyen  9  et  il  ipe  réussit  toujours ,  pour 
«dissiper  <ians  leur  principe  des  ophtalmies 
-causées  par  des  coups  d'air  ou  des  Vicissi* 
tudes  trop  brasques  du  chaud  et  du  froid» 

VII  Observation.  Cet  été  (1807)  madame 

'D s'étoit>  en  se  baissant,   rudement 

heurté  Fœil  contre  une  baguette  qui  servoit 
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de  soutien  à  de«  œillets  qn^elir  cfuîtîvoit^JIJ^ 
dans  son  jardin.  Le  premier  jour  elle  s®  Jî^\^^ 
servit  de  divers  colljres,  et  ^  appela  peir- 
sonne.  Le  lendemain  sentant  plus  de  doiv- 
leur  et  voyant  son  œil  plus  enflammé  aveo 
un  point  rouge  et.  saillant  sur  1  angle  exté* 
rieur  du  globe  où  avoit  porté  le  coup ,  elle 
me  fit  appeler  pour  lui  donner  mes  soins» 
L'opium  gommeux  en  lotion  calmai  l'irrita^ 
tien ,  et  dissipa  tous  les  accidens  en  peu  de 
jours  ,  sans  le  secours  d  aucua  autre  moyen^ 

Dans  toutes  ces  circdnstances  je  n'ai  em-» 
ployé  que  l'opium  gommeuc  dissous  dans. 
Teaa  par  infusion ,  sans  faire  intervenir ,  con-» 
joîntement  ou  postérieurement  ^  l'usage  d'au* 
cun  autre  médicament,  et  ordinairement  sans 
prescrire  de  régimet  Antérieurement  à  l'usage 
de  Kopium  ^  l'on  avoit  employé  divers  autres 
niédîcamens  sans  succès. 

Je  pourrois  communiquer  plusieurs  autres, 
observations  analogues  aux  précédentes  ;  mais 
je  pense  que  celles  que  j'ai  rapportées  paroi* 

■  * 

Iront  sufiisantes  pour  établir  les  analogies  qui 
doivent  déterminer  la  juste  application  da 
remède  que  j'indique.  L'expérience  m'a  dé^ 
montré  que  l'usage  en  étoit  d'autant  plus  sûr 
et  plus  convenable ,  que  l'ophtalmie  tetroit 
plus  particulièremenl  à  la  sensibilit^é  ano^ 
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Çuç  i«p- ^^^  d®«  organw  de  la- vue,  ou  à  une  irrita-» 
F#i^<wkf*'l*î  ^^^^  produite  par  quelque- csf use  accidentelle 
et  passagère  ,  comme  un  coup  de  fouet  ou 
de  baguette,  un  courant  d'air,  la  présence 
d'un  corps  étranger  sous  les  paupières ,  une  Ju-^ 
mière  trop  vire,  une châleurf rop ardente,  etc. 
Ce  moyen  m'a  aussi  toujours  réussi  à  la  fin  de 
toutes  les  ophtalmies,  lorsque  le  gip^nd  relâ-^ 
chement  et  l'atonie  des  parties  s'opposoient 
.  è  la  guérison  ,  en  admettant  trop  d'^humeurs 
dans  leur  calibre,  ou  en  laissant  ces  hui^eurs 
en  stagnation  dans  les  vaisseaux  qui  doivent 
les  élaborer  oy»  lés  expulser  par  un  mouve- 
ment relatif  et  proportionné  à  Tactioi)  des 
>utfes  organes^ 

Je  n*ai  pas  voulu  publier  ce  moyen  de 
guérison,  avant  d'avoir  recueilli   un   grand 
nombre  d'observations ,  de  peur  que  son  vé- 
ritable usage  n'étant  pas  sufiisamment  déter-^ 
miné  par  les  analogies ,  an  rappliquât  seule- 
ment à  des  ophtalmies  qui  tiennent  à  un  virus 
particulier,  tçi  qne  le  virus  syphilitique'  ou 
porique^  et  qu'alors  son  insuffisance  ne  le 
fît  aussi  discréditer  dans  les  cas  oii  il  n'y  a 
aucun  virus  spécifique,  ]V|ais  ayant  toujours 
fait  préparer  l'opium  gommeux  par  des  or'* 
donnances  qui  ont  été  exécutées  dans  difTé' 
f  «ntç«  phgrpacîes. de  Paris ,  dci  dçp^^rtçipeqîi 
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et  des  pays  étrangers  ;  sachant  d*aillenrs  que  suc  J*o« 
plusieors  des  personnes  à  qui  je  les  ai  don*  Ifsophtaix^ 
nées  y  les  emploient  aujourd'hui  indistincte* 
ment  pour  toutes  les  maladies  des  yenx,  j'ai 
craint  qu'en  gardant  plus  long-temsle  silencei 
le  charlatanisme  ne  s'emparât  de* ce  moyen 
pour  le  préconiser  outre  mesure  «t  en  exa* 
g^rer  les  indîcalions. 

En  réfléchissant  que  W  yeux  sont  cons* 
tamment  mis  en  action  par  l'impression  de  la 
lumière^  et  que,  dès  qu'ils  se  trouvent  une 
fois  mialades,  cette  impression  ne  peut  pins 
agir  que  comme  cause  irritante  consécutive , 
ou  ne  sauroit  douter  que  dans  tous  les  cas 
d'ophtalmie^  même  dans  ceux  où  up  yiru^ 
particulier  cause  et  entretient  cette  maladie, 
il  ne  soit  utile  de  Joindre  les  lotiçns  d'opium 
gommenx  aux  remèdes  spécifiques,  Jai  cons- 
tamment préféré  l'infusion  d'opîum  commun 
dans  l'eau  bouillante  ^  pour  en  employer  Ijbl 
colature  froide  et  toujours  limpide ,  quoique 
cela  ne  donne  aucune  proportion. bien  exacte 
pour  la  quantité  qui  en  est  dissoute.  En  dis- 
folvant  ainsi  par  trituration  l'extrait  gomnieu^ 
d'opium  préparé  d'avance  ,  l'eau  qui  le  tient 
en  dissolution  devient  ordinairement  trouble 
par  le  dépôt  et  les  Cocons  mi^cilagineux  q»r 
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Sur  Vo'^y  forment;  ce  qui  Tem pêche  d'agir  aussi 
îejopktaJm  «ûrpment  qu'une  infusion  claire  e^  bien  fixité. 
Un  gros  ou  un  <leniî*gros  d'ppiuna  brut  par 
litre  ou  livrç  d'e^u  fouillante  m  oii<:  toujours 
donné  une  infusion  suffisamment  saturé^;  et  il 
faut  même  ^  dans  cette  proportion  y  y  ajouter 
souvent  encore  de  r«au  pour  diminuer  la 
iMiisson   douloureuse  qui  résulte  momenta- 
pensent  d^  sop  usage,  sur- tout  chez  les  en  fans 
pt    çhe?;   quelques    personnes    adultes,    0^ 
çmplit  de  celte  infusion  une  l^aignoire  pour 
les  yeux  qu  un  petit  verre  ^  et  les  malades  y 
plongent   l'oeil  à  diverses  reprises  dans    1^ 
journée^  en  remuant  un   peu  les  paupières 
pour  que  tout  le  glpbç  participe  à  ce  bain 
^ocal. 

Quant  ^ux  enfans,  Ton  est  obligé  de 
leur  laver  les  yeux  avec  une  petite  éponge 
^neou  un  linge  doux  que  Ton  imbibe  de  la 
inême  infusion  ;  et  l'on  tâche  d'en  faire  pé- 
nétrer quelques  gputtes  entre  les  paupières , 
pour  que  le  bain  soit  égî^lement  porté  jusr 
qu'au  g'obe  de  FceiK  II  faut  d'ailleurs  que  les 
malades  évitent  dans  les^  commencemens  l'im- 
pression trop  vive  de  la  Iqniière;,  en  portant 
un  écran  dç  taffetas  vert  ou  un  bandeau  ^ 
s'ils  ne  restent  éa^s  un  appartement  presque 
tQutrà-feitp>our, 
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leurs  dans  .  les  extrérattés  inférieures  >    les  p^éni^otiiu 
douleurs  cessent  ;  et  réciproquement  la  sur-  ^des^taiu^ 
dite  est  détruite  par  les  douleurs  violentes  •^®^*^'*®*.; 
des  extrémités  inférieures.   Dans  Tobserva- 
tion  d*Héroplion ,  troisième  malade  du  pre- 
mier livre  des. Epidémies  d'Hippocrâte  ,  la 
8urdité  ^  et    le  délire    qui  en  fut  la  suite, 
Jâissoîent  peu  d*espérances  :  vers  le  huitième 
jour  il  se  manifesta  des  douleurs  violentes^ 
à  la  rate ,  à  Taîne  gauche ,  et  enfin  aux  ex- 
trémités inférieures  ;  la  surdité  et   le  délire 
cessèrent,   et  le  malade  guérit. 

Â  côté  de  ces  faits  il  faut  placer  les  sen« 
ietices  d'Hipporatè,  dans  lesquelles  il  an- 
nonce que  les  malades  attaqués  de  surdité 
recouyrent  Touie,  s'il  leur  survient  la  diar- 
iKée  du  une  hémorragie  nasale  ;  et  récipro- 
çuement  que  la  diarrhée   cesse  par  la  sur- 

ité  spontanée  :  Quibus  biliosce  suntdejec^ 
tiones ,  hœ  obortd  surditate  cessant'^  et 
giiibiis  adâst  surditas\Jiis  exôrtis  biliosis 
dejectionibus  yjinilur.  ^phpr,  28 ,  sec.  4  \ 
plus  \o\vL^  apHor.  60,  même  section  *,  il  dit: 

\uïbus    in  fehribus  cures  obsurdueruni , 

sanguinis  elx,  nafihus  prqfluens ,  qui  alçus 
^xiurbàtà' rhàrVûm^ disait.  \     \. 
Hérbpyte  d'Abdère^  neuviéjne  malade  du 

troisième  livre  dé'^  Épidémies  ,  Jdevint  sou^*d 

.'.1    .    .'ri»-Ji»' •■•  ^   -..  '  ■'         '^/^•"-      •''••''^~ 
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« 

Sur  rJ-  ^y  forment  ;  ce  qui  Tempêchè  d'agfr  au^si 
Fe^ppktoJm  ^'^rp"^®"*  qu'une  infusion  claire  eï  bien  f^ite. 
Un  gros  ou  un  demi-gros  d'ppiuna  brut  par 
litre  Ou  lîvrç  d'e^u  l^ouillante  m'ont  toujours 
donpéune  infusion  suffisarnmentsaturéç;  ert  il 
,   faut  même ,  dans  cette  proportion  ^  y  ajouter 
souvent  encore  çle  Teau  pour  iliminuer  1^ 
cuisson   douloureuse  qui  résulte  momenta* 
dénient  de  sop  usage,  sur-tout  chez  les  enfans 
çt    çhe^   quelques    personnes   adultes,    Oa 
çmplit  de  cette  infusion  une  liaignotre  pour 
les  yeux  pu  un  petit  verre  ^  et  les  malades  y 
plongent   Tçeil  à  diverses  reprises  dans    Is^ 
journée^  en  remuant  un   peu  les  paupières 
pour  que  tout  le  glpbç  participe  à  ce  baia 
]|ocaL 

Quant  ^xxx  enfans,  Ton  est  obligé  de 
leur  laver  les  yeux  avec  une  petite  éponge 
Çneou  un  litige  doux  que  l'on  imbibe  de  la 
inéme  infusion;  et  l'on  tâche  d'en  fai^-e  pé- 
nétrer quelques  gouttes  entre  les  paupières , 
pour  que  le  bain  soit  également  porté  jus- 
qu'au g'obe  de  FcpiK  ^1  faut  d'ailleurs  que  les 
malades  évitent  dans  lesi  commencemens  l'im- 
pressiqu  trop  vive  de  la  Iqniière  ^  en  portant 
un  écran  dç  taffetas  vert  ou  un  bandeau  ^ 
s'ils  ne  restent  dans  un  appartement  presquç 
tqutrà-feitebsour^ 
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rfaëe  salutaire  dans  les  maladies  desx)reîUe»; 
ce  Qion  veinent  diarrhoïque  ayant  pour  effet  ae  eh^e^ 
de  dériver  efficacement  les  mouvemens  du  àt  Û7«m^ 
sang  de  la  tète  vers  les  parties  inférieures. 

On  concevra  facilemeiit ,  d'après  cela ,  qu'il 
n'est  point  question  ici  de«  surdités  dépen--^ 
danfes  de  Faction  d'un  corps  étranger  in-> 
(roduit  dans  Torgaqe ,  ou  d^uue  lésion  or- 
ganique de  Toreitle  ;  mais  seulement  des  sur-^ 
dites  produites  par  un  état  fluxionnàire  oii 
métastatique ,  malgré  que  la  cause  delà  fluxion 
ou  de  la  métastase  soit  sanguine  ^  humorale  on 
nerveuse.  Dans  ^ces  cas,  Texpérience  a  con- 
firmé Tel&cacité  des  révulsifs  en  général 
contre  la  surdité  j  ainsi ,  qn  emploie .  avec 
$uccès  les  pédfluves ,  les  lavemens ,  les  pur- 
gatifs, les  saignées  dii  pied^  les  exutoiresj, 
etc. ,  suivant  la  nature  de  la  période  de  la 
Quxion,  •      ' 

Ajoutons  alissi  que  la  solution  des  surdités 
par  les  diarrhées  est  une  crise  très^^infideile  j^ 
et  sur  laquelle  on  doit  peu  compter  à  Tégard 
des  fièvres  malignes  :  quelques  faits  récueilli& 
àans  notre  pratique  nous  ont  dicté  cette 
exceptiQn  au  précepte  d'Hippocrate  ;  excep-i  ^ 
tien  que  nous  pouvons  appuyer  de  lautorité  "^ 
4e  Brassavole  ^  lequel  ^  d^ns  la  mallidié  pes-r 
tUeutielle  qui  ravagea  toute  ritàlié  en  i528y 

et 


Sur  le 


jiiftexîons  sur  le  oraûp ,  angine  membra^ 
neuse  ;  par  M.  Coli4INct« 

« 

Plusieurs  de  nos  ooUèsues  ont  communî*» 

Sur   In 

eraup.       cjné  à  la  Société.des  observations  intéressantes 
sur  le  croup  ^  sur  la  nature  et  le  traitement  de 
celte  maladie;  elles  présentoient  toutes  des 
idées  plus  ou  moins  lumineuses,  et    quel- 
ques-unes mémo  des  succès  inattendus.  E>ans 
une  discussion  qui  s'ouvrit  à  la  suite  de  la 
lecture  de  ces  observations  ,j  obtins  là  parole 
et  j'affirmai  que  Pautopsie  cadavérique  dé* 
znontroit  que  l'opération  proposée ,  la  bron- 
ohotomie,  dans  cette  maladie ,  à  Tépoque  ou 
la  fausse  membrane ,  par  sa  présence  dans  la 
trachée^  menace  le  malade  de  sufTocation  ou 
de  strangulation,  étoît  pour  le  moins  inu- 
tile. Plusieurs. cadavres  que  j'ai  ouverts  dans 
de^   cas   semblables,   m'ont    confirmé  dans 
cette  opinion    (i).   Cette  fausse  membrane 
on    ce  tube    membraniforme    se   prolonge 
depuis    le    larynx    jusqu'à    la  division  dés 


miF 


(l)  Je  ne  doDoe  point  ceite  opiniotf  pour  une  Idée 
nouvelle  ;  il  y  a  long-t6fn«  qu'elle  es(  connue  ;  elle 
n'appartient  à  persca^e  exclusivement,  parée  que  tout 
ce  qui  oait  des  Faits  observas,  appartient  à  tout  oh« 
•ervateur  qui  ju^e  si^inecn^nt^  " 
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broDcluiy  et  dans  quelques  cas  même,  beau*'  ~    3^,  y^ 
coup   plus  loin,  il  n^y  a  pas  de  doute  que**^^?^" 
cette  opération  ne  dût  être  tentée  et  ne  donnât 
quelque  eSpoir  de  succès.  Mais  quand  on  pense 
que  la  flotte  et  Tépiglotte  sont  couvertes  d'une 
espèce  d'enduit  épais  ^  consistant  ^plastique  1^ 
puriforme  j  qui  sert  comme  d'oJi)turateur  à^ 
IWifice  du  larynx  ;  et  que  la  trachée ,  dans 
tonte  sa  longueur,  est  tapissée  de  la  même 
matière  en  forme  de  tube  qui  se  moule  au 
calibre  de  ce  canal  adhérent  dans  quelques 
parties  de  sa  surface,  et  flottant  dans  queU 
ques  autres  parties^  peut -on  mettre  en  quea-» 
tion  si  la   bronchotomie   est  praticable  ou 
Bon  ?  Tels  sont  les  phénomènes  que  j*ai  re-« 
marqués  dans  les  cadavres   soumis  à  mon 
observa(ioii  ;  ils  ne  diffèrent  pas  sans  doute 
de  ceux  décrits  par  les  auteurs  qui  en  ont 
traité.    D'après  oes  considérations^  Tobsérr 
vateur  même  le  plus  sàgace,  et  le  praticien 
le  plus  fécond  en  moyens  curatifs  peuvent-? 
ils  se  flatter  de  quelqu^espoir  de  succès  pp^ 
aucun  moyen  que  l'art  sait  mettre  es  usage  jt 
dans  la  période  de  la  maladie  où  le^  sympto^ 
mes  indiquent   )a    présence  dNine    pareille 
membrane?  Et  dans  eecas,  lorsque  l'on  a 
^ru  avoir  obtenu  du  succès^  le  doute  roé^ 
thpdique^M^'doH'*^^  pas  $fre  1^  partage  du 
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ti'^éïotiq'.  Quibusin  fsbribuf,  ot^uHg  aures  olaunh^ê^ 
*Sp,^fraiu°  ^^^*^  *  jfuriosi.  Hipp.  m  eoacii.  hd  ménieji 
*?|af*w*  dans  369  proret, ,  dit  :  Quiin  cqpitis  dola* 
ribus  œruginçso^  vçjriUm  habent  i^igUaf^i^ 
^ue  j  cum  surdita((  çitit  uehdmenter.  insa^ 
jiiunf.  Ceux  qpi.;,avec  d^  douleurs  d$.  tête  « 
éprouvent  des  vomissemeAs  de  inaiiàres  rouil-r 
lé€9 ,  riasomuië  et  la  «tardit^  «  sont  très-pt^ès 
d'être  attaqués  de  délire,  Plus  loin  U  aJQute:  tiur* 
iHtas^  urinœqu^  ,absquçre$identi4prw  rif^ 
ffrm  s  et  sublimé peteiktin  «  m^rtfis  abçrwatia- 
p>em  portendunt  :  li^  surdité  avec,  des  i|rine;i 
rouges  ^B^n»  sédiment  j  iti^ia  atec  de^  roatièreâ; 
qui  gagnent  le  haut  du  yi^ie ,  aunoacent  I9 
prochain  égarement  c|p  T^sprit      *    • 

La  surdité  esit  soQveiitup^  criae  i^nlutaîi^ 
dans  j[es  ui^iladies  aîgU'ës  i  mais  elle;  9e  pré- 
sente! i^lors. avec  Tensè^inH^  dea  circonstanoes 
qui  qOQstitp^nt  le  présage  ^xxn^  borin^  crise  ; 
•lie  est  sur  -  tout  précédée  d'un  bourdo^r 
Bernent   pli^s  .ça  mojnif   coiisidérablc^  d^^ 

'preillesv 

La  surdité  est  ndanuquelqii^  CHS  vQB  dea 

sy^iptQmes.dçs  affeistions  çatarrhalesi;  poita 

Tayonç  yue    survenir  d|in$  des  çorjafis  oi| 

dans.dç^  fièvres  çatarrbalçs.  générales  ;  i^loi*^ 

la  meQ^brane  muqueuse  de  Vp^eiUe  égi'oave 

uii  çommçnçea^ent  4^    t^^^QQ  i  txïd!i&  oel^ç 
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UAon  n-cst  pas  assez  forte  pour  c^^tituer  ~^^~J. 
Votalgie.  Coif re  ces ^qcid^QS nous  employons ^^^/^^j^ 
svec  succès  les  iu  J€Ctiop&  9vee  la  d^coctioa  dû]af««t, 
forlement  <:harg^  de  bai^s  dp  genièvre. 

La  surdité  pi  p vient  pussi  souvent  de  IV 
mas  du  q^rvinen  endurci  dans  lç[s  oreilles; 
dans  c^  cps  il  suffit  de  faiiw  bit^n  nettoyer  lliiir 
teneur  de  çe$  pfgmiçs  pour  détruire  la  sur^ 
dite  ;  cet  ainas  de  cérumeq  qui  tçmd  ^  se 
eoUer  coptrç  la  jp[iem))rap9  û^  tympan  oi| 
il  se  forme  en  peloton  j  attm]ue  ^t  détruit 
à  la  iopgne  cftîp  membrMQe.)  et  filors  les 
9ccidens  sont  plus, graves*  M*  Hîb^s  a  réiinl 
inr  CQ  sujet  plusieurs  faits  cliniques  et  quel-r 
qaçs  observations  d'anatomie  pathologique^^ 
qa'il  a  promis  de  nqus  çppiiJ^uniq^er  ipcetT 
^amment, 

La  surdité,  abcoinpagoéeYd^ pesanteurs  et 
de  douleurs  d^  t^te.avec  vertiges  ^^^  ^^  dc< 
prodromes  les  plus  çonstans  de  Tapoplexie^ 
Il  en  est  de  même  dç  la  ^urdit^  f^cçompc^it 
pée  du  tremblement  des  paemj^res ,  de  Y^m^. 
barras  de  la.  l^j^f^  avec,  engoprdis^em^nt  ^^ 
parrsppprta  I|i  parai vsie,  qu^  ces  symptpmea 
précèdent  ordinairement 

On  peut  guérir  la  surdité  qui  n*est  ni  io«t 
Tolérée  I  ni  <;oq8tdnte^  aussi  j^  ç|tt-ce  un  trè^^ 
))on  signe  qu'eUç  augmçnt^  et  diminuç  Ccq? 


Sëmëïotiq;.  I^ièmeiit.  '  Mes  on  doit  tépriler  încttrabl^ 
'  des  traits  ia  ^tri^dîtë  qiii  est  àndieûne  ^^quîf  se  toontre  à« 
****•  '  peu-près  constamment  la  méme^;  tJelïe  qui  «si 
origirielle  ott  de  naissance  ;  '<ieA\é  ^iii  suit  les 
afiTections^jrphilfttq'ues  grates>'la  petite-vé- 
role >' les  abcès  à  If^ôreille  ;  et  iùï^-tout  celle 
qui-arrité  àux'  vfAilîardâ  par  'stiîté  de  Taf- 
foiblissemeiit  séniie  iJe  r6rgà^t!^>  '"  - 
'-  I/augtn€ntat>ioli^de  Totiie  dani^fcis  maladies 
aiguës^  saiî;^  dàtis^^ ttiabife^te  j  câ  eticord  plus 
fotiiéste  que  la  s^dité.       j      '  *>• 

'En  donnant  Thist cire  dé  la'nittlaâie  et  de 
la  mort  de  Mk  dé  Barthez ,  mofi»  Payons  consi- 
tiéré  cbtnm^  nftfié)^e  de  trè^-nlau^ms's^gure 
lâ'ces^tion  de^à-lsfurdité  et  rouie  devémiie 
pîns  aiguë.  Noiîrs*fcvonscrU' devoir  comjiarér 
les  signes  que  nous  a  fournis  ce  syfnptônte , 
k'  ceux  que  rcrft'dédmt'  de  f ^  voix  percatite 
dads  les  lïialàdiès  aiguës^  dé  ^augmentation 
dc^a  sensibbliléj  de  rexfrénie  dëlicafesse  du 
t&dt  et  de  fexàltation  des  facultés  in  tel  )^c-<- 
i^ilkelles;  ces  Symptômes  sont ^pi^s^ue  toujours 
lé  signe  âûd^ire,  des  con.Vtttsk>n8  et  de  Va 
tnort.  hei  orgatieis  augi;neiïtetît*d'aetitrtë'»éi 
attirant  sur  eux^  et  au  préjudiciâ  des  autre^i 
iè  pèii  de  vîë^  qui  reète  réparti  au  syélême 
'ètitier  de  l'^conOnvie  ;•  et  Cette  concentration 
-des  forc^ ,  toujours  vicieuse-,'  jiinsi  que-  Vk 
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bserve  plusieurs  fois  M.  de  BartBez,  doit  Séiméioùq; 
être  sur-tout  dans  les  derniers  efforts  delà  doa traits 
iritakte. 

L'inégaltté  de  Touie ,  lés  malades  enten- 
dant tantôt  très-facilement ,  -tantôt  très-pénî' 

blement ,    est   un    signé,  fâcheux   dans   les 

maladies  ;.  îl  indique  une  *  inégalité  funeste 

dans  la  détermination  dés  facùltéê  vitales ,  et 

par  suite,  lé  déliVe^  la  longueur  de  lama* 

ladie  et  la  mort.  Ce  signe  s'est  présenté  dans 

YobserVafiph  de  la  femme  d^Hermoptolème 

(Epîdem.'d*Hîppoc,)^  et  ici  la  maladie  a  été 

longue  et  irrégulière  ;  il  y  a' eu  du  déluré  à 

diverse^  reprises  j  enSn  la  mort  en  a  été  la 

terminaison. 

Du  reste  ,  les  diyers  phénomènes  que  Tôuîe 
présente  dans  les  malades  aiguës,  sont  en 
géne'ral  de  la  plus  g^'ahaë  impôviahce  pour 
le  pronostio  :  JEx  audiiûs  àctionibiis  mutàtià 
mrdiias  ^  atquç  in  auribus  sohus  s  eu  itnnî^ 
tus  obserçaius  àd  proderidum  œgràïantium 
progaosticiim  magni  momènti  esse  soient^ 
a  dit  Prospér  Alpin.  '    ' 

L'ouie  peut  être  dépravée  de  plusieurs  ma* 
nières:  nous  allons  noter  celles  qui  çous^ônt 
paru  dévoir  fournir  quelques  données  pour 
le  progaoslîc.  Et  d  abord  c'est  un  phénoinènë 

bien  curieux  que  celui  dans  lequel  les  sons^  en 

4 
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1™^^  venant  5©.  ramasser  ^  se  réanir  dàna  ToreilU 
^'tnlîu'^  pour  transmettre  les  sensations  qui  leur  son 
A«4i£^»  analogues,  nous  indiquent  aussi  d'une. ma- 
nière sûre, le  côté,  le  point  dçii  partent  çe^ 
sons,  et  a-peu-prçs  la  distance  de  laquelle 
i]s  ixoi^.c^rriventt  Sans  nous  appesantir  ici 
davantage  sur  ce  phénomène  bien  digne  sans 
doute  de  fi^er  Tattention  des  physiologistes  ,, 
nous  noqs  çontentf  rops  de  remarquer  que  ^ 
dans  quelques  circonstances,  Touie  perd  cette 
précieuse  faculté  de  distinguer  4e  côté  d*où 
)ui  viennent  les  soq3  ;  ce)a  arrîye  dws  toutes 
les  occasions  où  l'esprit  est  fortenietnt  préoc 
cupé  oii<tFOuhlé  par  quelque  violente  affection, 
et  alors  la  raison  en  est  facile  à  sentir  ^  mais 
cela  arrive  ausi$ii  d^ns  plusieurs  maladies.  J'ai 
remarqué  que,  dans  les  s^ffections  catajrrhalesi 
intenses,  les  malades  ^e  plaignent  quelque- 
fois de  ces  accidens;  il  en  est  demeure  des 
oUlgies  et  des  surdités  commençantes* 

Le  tintement  et  lé  bourdonnement  dea 
oreilles  sont  un  genre  de  déprayation  de 
Touie ,  que  les  séméïologistes  ont  beaucoup 
étudié  ;  ce^  symptômes  sont  aigus  ou  chro- 
niques 3  dans  le  deuxième  cas,  ils  ne  présentent 
fiucun  intérêt  pour  le  séméïologisie,.  et  Tart 
p'a  que  de^ moyens  inefficaces  i  leur  opposer; 
ppi^i3  il  n'ein  est  pas  f^insi  iorsqne  le  tintement 
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^leboQrdonneinent  des  oreilles  exîsfêpt  a 
l'etât  ;iigu.  Le  bourdonbeixient ,  lorsqu'il  se  ai^hacui 
préjentc  ainsi  après  la  coctîoiiet  avec  des  signes  j;*!*»  ace! 
saffisa.  s  de  crise ,  est  un  des  principaux 
symptômes  qui  précèdent  les  perturbations 
critiques;  il  résulte  alors  du  mouvement  gé- 
JiéraJ,  de  la  secousse  universelle  qui  se  pro-^ 
Quit dans  leconomiç  pour  déterminer  la  crises 
Mais  si  ce  bourdonnement  ^  ce  tintement  ar- 
rivent dans  le  principe  de  la  maladie^  c'est 
'intrès-mauvais signe:  Bombus  in  acutis  et  . 
^onitus  aurîum  leihalis.  Hipp*  in  coacisi 
on  doit  craindre  alors  l'inflammation  du 
ceryeao^  la  phrénésie,  le  délire  et  la  morte 
Hippocrate  a  vu  le  tintement  des  oreilles  ^ 
accompagné  de  Tégarement  de  la  vue  et  de 
'cniiarras  des  narines  ,  précéder  constam- 
Dienl  le  délire^  à  moins  qu'il  ne  survînt  une 
«^njorragie  nasale  :  In  ardentibus  supervâ* 
^^^m  $onus  aurium  ,  cum  hallucination^ 
^Ciilorum  et  narium  grui^itate^  hi  insaniuntf 
^^^i  sanguis  é  naribus  Jiuxerit., 
^  bourdonnement  des  oreilles  accom* 
'3^ne  souvent  les  affections  catarrhales  ;  il 
Recède  presque  toujours  l'otalgie,  quelle  que 
^'*  la  nature  de  la  cause  qui  détermine  oettes 
'sjoa  ;  enfin ,  il  est  un  des  prodromes  des 
Maladies  gastriques  aussi  bien  que  des  hé- 


/ 
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ïotiqi 


(48) 

troiiretit  dans  eea  circonstances  >  se  plàitt^ 

haçX  dfe  cb  bruits   qa*iU'  crdie^at  entendre  ,    et 

à9  UhoJl  qui  cependant  n'onft  ,poiiit  rëellemeiit  lieu  4 

atdeniander  à  toute  Carcéraux  essijrfans  qu'ils 

les  fassenl'cesséri  * 

Ces  bruits  imagiilairès  eutêndiis  par  les 
malades  doivent  être  ^  pour  le$  psyoologis* 
tes,  un  gt^cfd  ,  suji^t  die  .médit£itî0n«.  Il  fgu- 
droit/Sàvoir  »  éneflSet^  d'ilane  aè  forment  .pas 
néçUenient  dans  r^orgaoe  ^^  car^noii^  Qé  .les 
traitons  ,d*îinâgipftîrés<^(|UieLpâree  i^ti^  les^^ma- 
lades  $etiW  ies^  eiijte94«nti(r(naia  ^q;  a^i  pas 
kl  le  lieu  de.n^w  ocp«bpi«r4^  c»  w^^U  IS[pus 
passons  nu  iioisièniev^mt  40-naUrQt^q^e||. 


v-^sv . 


H 


tiod  principale. 
•  d\  Les.or€Ûllès^dSNnti<^Ui»sî'pliiMçf]j|^f>ur-> 
ces  de  signes  dan»  'les*  atellères  v<|ti*^lkA  s^^ 
crètenti  DansJ'étàt^natul^elr  1»  «i^néitoi^^^ès 
oreilles  >  le  cénimefisOi^t  en  petite  qclanlit^ 
et  à  peine  sensible}  sa  consistatifte.esb.iisd 
diocre>  sa  couleur  jaune,  et  sa  silveurAâmèr^« 
Il  faut  cependant  remaiiqiier.  que^s^as  qu'il 
en  résulte  aucune  eonséqueiiçe  snoirbifique, 
là  quantité  et  la  eonsistancle  d^  eett^fc^i^re 
petxvent  augmenter  beaUGotip  ^  et  mr  ^019* 
pie,  lorsqu'on  prend  Tbabitude  de  gTaAter 
plus  ou  moins  souvent  l^întërieur  des  oreî^ 
les;  alors Texcitation  qui  en  est  la  suite ,  ang'' 

inente  , 
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mente  la  sécrétion ^  et  par  suite  ùhange   sa  "    'T.;!*. 
consistance.  Kemarquons  au.sst ,  en  .pa^sast ,  de  chacujà 
qu'il  en  est  de  tîetle  fonction  comme  de  tou-  d/ia  faci! 
tes    les    autres  ^  c*est-à-dire ,  que  plus   on 
Texcite  et  plus  elle  a  besoin  d'être  excitée» 
Dn  reste  ^  tous  les  changemens  subits  et 
spontanéfi   dans   cette    sécrétion  fournissent 
quelques  signes   daiis  Jes  maladies  aiguës  : 
ainsi  ,  c'est  un  mauvais  signe  dans  les  ma* 
ladies  aiguës  que  le  cérumen  qui  est  jaune 
et  amer  dans  1  e(at  nature) ,  davieone  doux 
et  hlanchkire  :  ^urîum  gardes  çuœ^  Hûturd 
sud  fla^œ  uc  amorce,  duleû$cere y  aulco- 
lorem  muiure ,  p^rapum  in  norbis.  Klein , 
interp.clinic. 

Liafiétîdtti  du  cérumen  etsa  pùi'ulence  sont 

le  stgoe  d'au  abcès  intérieur  ^  sur-tout  si  le 

malade  s'est  plaint  précédemment  Vfeieinsion 

et    de  douleurs  pongvtjveset  lancinantes  à 

ta  télé;  Fwiidw  aurium  èânieà\  a  dit  ^iè- 

nus,  necessarice  sunt  malà\quia pel  ulcu's 

vel  prapifin  kumor^m  pùtrédihem  indicai^. 

C'est  unsigae  de  coctîan-et'de'<âq[se^que 

dans  les  maladies  àtguës  iaiëcréiti^^  de  I^o. 

reilJe  prenne  de  h.  consktance  éé  augniente 

en  quantité;  au  dontraire  e-é^  un  signe  de 

crudité  et  d^abslôtfce  de  'èrtsetjne  cette  mê'ne 

Tom.  XXXL  No.  CXXXVfi.  Janvier.  D 


.AT 


(   &0  ) 

I 

Sfr^y  aécrétioo  sait  tre^^liquidé  f  qtioîqu*aùgtnéti« 

de/êhacMhtée. en  quantité* 

d^Ufaoc.  ^    . liOrsque celle  «écretion  se  Irptive  augnien- 

tée   <}ansU*^tat  habituel,  p'est  un   mauvais 

siiglie  qu'elle  .ySe  supprime;  on  doit  craindre 

ftlors.un: changement  fâcheux  du  centre, d'à c- 

tiipn  ou  d^rritation,  un^  luëtastase  fijineste  ^ 

sur-tout  daiis  le  cours  des  maladies  aiguës* 

Il  s  établit  quelquefois  chez  lea  eàfans  uu 

écoulement  lrès*sf^lutaire  par  lesQreiil€ts;et  ce 

n.est,qi;|'en  faisant  courir  les  plus  grande  dan- 

ger^qu'pn,  çh^.^ ^b^  ^  le  supprimer.  HumiditfL- 

/?*  ffm^op^rQm^J^.^J}l^.mk^\  »  dit  ÎVleî.n  , 

sqluiares  ma^^  sunê^  et  im^oH^iV^ès  suppjçes  - 

scp  epilepsiam  ^  auditus    pitia  y.  a^t  aliéifn 

çerebri  g^ray^m  mprbum  giffnnnt*  ]  > . 

^}  4°.  I^es  oreiU^s ,  conçidérëes  cpmnie  ^iége 

.d,e  4iveirRes,ingl*di)Ç?.i  donnent }  encore  au 
séméïologîfte  ^ea.,sigpes-  asse^,  ûppocta^s. 
^•fces  u%èrçs\j^  ^jB^efaH^  iudkji^nt  ^i&se^ 
Ipuvçnt  l'eçisteripe  d'woe  afieii;Uift|i.  acuropisu- 
}^W^  dartreujie,  ejQ,  ï.de  la  çç^soQiptîôti' ou 
,de^la^^e^iiç,[^  Apures iillceratcçjsi  mcmuAtes 
qufftifogjffi,  pmt^  se.  relinquum  ifibam  ûel 
çaTWn^,.à:i^  RleiR^Joç.  jùu,  .  ,  ; 
^' Les  doulçw'j^^iix. owill^a «gnt ^n^uefois 
l^effet  de  la  prpseoce  4e«  ve^a.  4lio^  cet  er- 
S^?^\  ®^^*^?S«  ?n  a  cité  un  exemple ,   tiré 


du  Jonriiai  de  Médecine,  année  1 758.  Ces 
inèmês  aouieûrs  prccèdehl  les  darotîdes  $  les  «<o  oUaoïii 
abcès  âlix  dreilks,  1  iuuanûrxiallôil  ou  la  sui"-  4ciiaf«ie«. 
dUé,  Elles  sant'ailssi  souvent' le  symptôme 
des  maladies  catarrliales,  des  aflectibns  fha- 
malîsîtiales  et  de  la  gfonttë  ;  aussi  on  rtfit 
quelquefois  ces  maladies  àllefnerîtveo Tdlalv 
gfe  ;  Rhiimatisrnus  auj'ium  et  ôôfyz^à  plus 
sœpe  dliërnanti  KïAn ,  loc.  citi  (i;.   '  ' 


(.i)  Dans  nos  divers  fragriicns  de  séinëïdtiqiie  \  oroiis 
avons   eu    souvciil    occasion  de    cit'ei*  l'oaVrc^è' jei 
ÏLleïn  (  intefpres  ctiriîcus  )  /  et  nôdé  tïoas  elz^r^âsat» 
encore  atifoni-d'htit  de' 'b  .recùit||tittiK|oi«  à  Itt»  ii^idij^f- 
tiokr  des  -  pf  a(  iitieus»  N<oii»rairolis  eu  a|)s>^i .  <}Uçl<tup(9is 
roeoa&fonidç  crtçn  ToHvrffge 'de   Weber  {^de  sienis 
et  causis  »içrborttin)^.  ouvrage  posldrieur  à  celui  à^ 
K-lçio*  A   ce    sujet    nous   ferons    remarquer  ic!  'la 
grande    cdntormité    qu  il    y    à,   entré  «es   deilT^   <^- 
Vra^és,  qcfî  olTrent  un  ekètnf^if  de  «^ÀipHaiJ0l»^^$el 
'  qu*it'  ïTeii  existé'  petit-»'âlré.pfl»}-âaQS  Icv*  âootbes  de 
la''  '^Bchacti  p  Maine  -  8»i)#t  ;  iif  âom  ptao  ^  même,  çsldre  ; 
■Aâne»  diifisîpvs  Aes  ^^^^pil/es.;  qnèmè  9t]rle^  mêmes 
p^|i|i3tts  j  en£o  9   on  retrouve  ELletn   en    entier  dans 
Wc^çer  p  plus  ,  quelques  nfloirceaiix  extraits  dé  meiik  , 
deElier,ctit.' C'est  du  pcfîôl  que^  si  fè'idctiÈfur'Wfeoer 
a  vodl0  faire  le  saèrifide  d%iiï  été^fitpUiié  <ïe/cèb  mi- 
tour»,  teats  8iii^«toiit  de  BMfa  yil.liiir^tiifS  4)Ki^it 
deé'  èrèeaâi  pôiiï  former ^ffoft  ouvrage;  à  peîtie~:s'il 
a  eti  besoin  de  p(ume.  On  ne  saùrôit  trop  sëvèremënl 
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^éméïotiq.  En  général ,  les  douleurs  constantes  de: 
^5e«*traiu**  orcilles  dans  les  maladies  aîguës  sont  nn  niai:i  -| 
deiafaoe.  ^^j^  signe  :  jdurium  dolor  acutus ,  cum  fh^ 
hre  continua  ac  i^eheutenti ,  dijficilis  esli 
periculum  enim  delirii  abolîtionhque  im^ 
minet.  Hippocra^.  in  progriostic.  Prosper 
Alpin  a  vu  la  vëritë  de  ce  pronostic  se  con- 
firmer dans  la  maladie  de  sa  propre  îeranie. 

Hippocrate ,  dans  son  livre  dé  morBis  va- 
pularibus  »  conseille  le  lait  contre  les  dou« 
leurt  deç  oreilles;  siàuris  doleaty  /acte  uta- 
/ur,  dit'iK  Sans  doule  les  injections  delaît, 
tièd«  silr  tout,  sont  Irès-^uliles  dans  les  iuflani- 
'malions'de  roréillé;  mais  ce  n'est  pas  dans 
tous  les  €33  d  olaI<;ie,   En  général,  ces   in- 
jections  ne  sont  efficaces  que  dans  Iqs  qou- 
Icsups  rcc^ntéSy  dans  celles  qui  dépendent  d'un 
état  d'irritation  oU  de  phlogosç  de  Torg^ne. 
Quelques  faits  indiquent  une  synîpathie 
assez  étroite  entre  les  dents  et  les  oreilles; 
'Tes    odonlalgîes  se  chan£[ènt   facilement   en 
ptalgies^   et    réciproquement  :  on  voit  aussi 
;  fré^iuemmeot  ces  deux  lésions  se  compliquer 
jontr'eUe»*  Hippocrate  a  consigné  une  obser- 
vation lanaloguc:  dand  le  passage  suivant  du 


■  if  *■ 


relever  et  blâmer  (îe  pareils  abus.  L'ouvrage  deWeber 
a  eu  et  conserve  encore  une  certaine  réputation  en 
Alléinagoe  et  mènq^e  eo  Fraace. 
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livre  de  jmorbîs  :  L'eufanl   mâle  d'Athènas  séméïoii^. 
ayant  éprouvé  des  douleurs  de  dents  dans  ^^  irait, 
le  côté  gauche  de  la  mâchoire  supérieure ^  ** 
et    dans  le  coté  droif  dé   Tinférieure  ,  eut 
nue  suppuratioo  par  Foreille  droite  dès  Tins- 
tant  que  les  douleurs  cessèrent  :  Àthenàdœ 
puero  masculo  doluit.  à  sinistrd  parte  in- 
ferum  dens  .  supemus  à  dexirâ  ;  huic  auris. 
dextra  $vfpurata  est  cum  non  amplius 
doleret. 

C  est  un  tres-mauvais  signe  que  ies  dou* 
leurs  des  oreilles  qui  survienneMt^  dans  une 
mauvaise  nuit,  chea  les  individus  attaqués  de 
maladies  aîçuës^  sur-tout  s  il  se  présente 
d  autres  faïauvais  signes  :  on  en  aura  un  exem- 
ple cfiâns  l'obserVafon  du  fils  de  Cydès,  qui 
deiira  la  nuit  du  qualneme  au  cmquiome 
jour  dç  sa  maladie,  et  éprouva  de  tories 
doybears  d'oreilles  aVec  céphalalgie. 

Les  individus  qui,  dans  leur  enfance, 
éprouvent  des  écoulemens  fréquéris  par  les 
oreilles,  sont  sujets,  dans  Tâge  adulte,  aux 
otatg^es  et  à  la  surdité. 

L^s/fiéraorrhagîes  par  les  oreilles  sont  un 
mauvais  sîo;ne  dans  les  maladies  aiguës,  à 
moirii.  que  ces  hcmorrhagîes  ne  .soient  le  résul- 
tat d'Un  coup  ou  d'une  chute  ;  ces  hémorrha- 
gies  soût  aussi  quelquefois  une  crise  salutaire. 
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ffbserpqtions  sur  pn0  affection  .<i«  t^H 
pûtes  ,  suite  des^fièprps  catarrhales  /  pai 
If  docfeur  B  o  u  r  4  e  s  ^  médecin  de  li 
Grarfde-jirppéfi.     - 


Aîfect.  ei^%  P^^^  les  crises  cjul  se,  montrent  dans  le^ 
1®*^^®^^^*^  maladies  les' plus  communes  sont  rares,  plu^ 
çatarrhai.  J'q^  çjgjt  s'atfaçher ,  je  crois,  à  les  nolerj 
Nonseulei^ent  la  pratique  e  11  tiré  quelques 
résultats  utiles ,  mais  on,  peut  aussi  y  dé^ 
couvrir  les  rapports  que  diverses  ptirtîes  ont| 
les  unes  avec  les  autres  dans  les  différens  s\%' 
ternes  organi^uep.  Il  pst  ^ncorepQSsîblè,  par  ce 
rhoVen  ,  de  connoîlr^  la  véritable  suçcessian 
des  maladies  ,  et  d'éviter  ainsi  quelquefois 
)a  fbrnialîorji  de  cerlâines  ^fyections  subsé- 
quentes plu^  dangereuses, 
.  I^es  affections  cat^rrhales  si  communes  dô 
^-os  jours  ,  et  qui  laissent  à  leur  suite  uq  si 
l^raVid  qombre  de  maladies  chroniques,  de- 
piandeut  pne  étude  tontç  particulière  pat* 
rapport  à  léurs^terxpinaîsons.  Elles  varient  à 
i*iufiuj,*çt  plusieurs  d'entr'elles  sont  plus  fu- 
nei>tes  qu^  la  "maladif  priii^itîve.  Elles  atta- 
quent des  organes  plus  ou  moins  essentiels 
sa^is  qu'on  puisse  les  prévenir  ou  même  quç^ 
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guefois  en  prévoir  lés  suites*   La  variété  •  de  ^œm^ 
ces  terminaisons    m'a  fourni^  trois   faite  ^e  fej;„f^ 
fièrre  catârrhale  terminée  par  riûflammâtilônj|f^|^^^^^^^ 
et  le  gonflement  des  testicules.  ^ 

G. ,  ^àoldat ,  entra  dans  le  mois  de  janvier 
i  rfaôpilat- de  Varsovie.  Il  éloît  malade  de<« 
çnis  trots  jours  ;  il  avoit  une  fièvre  continua 
avec  chaleur  ,  soif  ^  céphalalgie  susorbitaire  > 
forte  toux  et   signes  de  gasfricfté  bien  mar» 
<P^e, -— Quatrïètne  jour,  administ^'âftion  de 
trois  grains  de  taitrestibié;  diète, — Cinquième 
jour ,  diminution  de  ta  fièvre  et  du  mai'  de 
tête,  toux  aussi  forte;  diète,  tisane  de  sw?c«it 
avecleniiel.  Le  soir ,  potioti  avec  20  gouttes 
«<?  laudanum.  —  Le  sixième,  même: état ^ 
Joémes  moyens.  —  Le  sep fîènre,  toux  moins 
iorle,  fièvre  moins  inteflse,'  désir  de  rn^aa* 
ger ,  constipation  depuis  '  radminîstration  dd 
i'éiuédque  ;   même  tisane  stibiée  ,  laveménfc  • 
•^Le  huitième,  mieçx  sensible.      ?  .    Y 

Le  ueiivième ,  point  de  fièvre  ;  mais  ^àh^é^ 
Dient  du  testicule  gauche >(aVQCfi  doûiemr'ei 
chaleur  ;  augmentation^  des'aliiniidi|is.  '^-^vLes 
dixième  ,:onzfème  et  douzième  jofurs ,  ie  tesdd^ 
Cille  gcossit  de  plus  en  pti^s  avi  pôiai  d'être  du 
volume  d'un  œuf;de  diade^^  tehsiûaetascm^ 
ffear  du  scrotum'  avec  âonlew  ,  poUit^vda 
^^Wre ,  pobit  de  1  Qitx  ,  appétit  $  apfs^icatot^n 
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iffiêci  des  ^^  ^^S^^  trcinpës  dans  l'eap  4e  ^ïi^fX^tf^^éfi 
tMxic,5ait»adiditi,on  duo  gros  de  lauf}finuai..^|VIé9fe  étfil\ 
oaun-Ui.  jiuqu^a  Ters  le  vîogtiàiïie  îoiir«]>;»^f^ii# 
pou  voit  marcher  sans  élr.e  obl^ë  df^  gqf^efiif^ 
xa  testicules,  1^  4ouJeurn'âtQi(plasl9^fin4][|te». 
il  n'y  avoit  9ucun  signe  qui  ai>ponçÀt  ;.¥fi^e, 
mauvaise  lermioaison  ;  .p^ulinuatiop   de^  la 
même  application  4^  Te^V  fl^  gp^'^^i*^.^  mpoa 
absolu.  —  Vers  1^^  t^en|ièaip  jpMv ,  le  s^irotu  m 
commença  à  se  déten4ire  et  le  testicule  â  di- 
minuer de  grosseur ,  l^  gouflemaDt  all^a^  tou- 
jours en  «Jfmi^uapt  jusqu'aux  ^çnti;<si?c^me  et 
trente-septième  jowsi  époque  %  la^udje  le  tes- 
ticule me  parut  de  m^mp  gr/^$eu^  q^p  I'a»tir# 
sans  aucuiie  dpuJeur  ;.  le  maJU4e_^ip/l^^ 
depuis  longteims  siuçUiW^ï^eii  sjwpjt^fl^'rf^ 
sa  première  malad^^.j^cpnyalf^P^P^  Âtoii 
terminée;   il  sortit  de  J-b^iUl  par&i<#^i9«rat 
guéri.  I 

B. ,  caporal,. fut  reçu  en  février  ènriièlÀ»! 
de  V;;  il  se  plaignoit  depuis  eàyiroii'.hiiLâ 
jours  d'un  mal-aise  général ,  avec  lièvee  et 
toux  assez  forte  vers  le  soir  ;  chaleur  et  ff ris- 
sons  irréguliers  dans  la  journée, mal  d^il^to» 
défaut  d'appétit ,  sommeil  interrompu^ signes 
degastricilé.  Le  deuxième  jour  de  son  entrée, 
diète,  adminisf ration  du  tartre' stibié«  Troi- 
iâèrne^our,  soulagement  peu  sensible;  diète. 
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tkbmrè'dWl^  avec  lemid,  potion  calmante  le  ^^^^^  ^^ 
soirt  lièé^  quattHéme  j  cinqùtèoië  et  «xîcme  uiiio^wit* 
jMrà^;  ^é  fièTte  dtmratief  et  ne  se  montre  le  •atanbaU 
soir  ^tktec  là  toax;' appétit  asseas  bon  le 
niatiir;'}égerâ'àiimèfls,  ménk es  remèdes.  Le 
septièiiîe-|dur  .qùî  ëfoîl  à-peu-près  le  quîn- 
ziëraè  de  là  iti^\^ie ,  douleur  dans  le  tes* 
fîcule  droit ,  point  éé  gonflement  apparent , 
touj^  et  fièvre  |^gètë*'le  soir.  Le  huitiorae^ 
gonflement  très-marqué  dans  le  'icsticuie  , 
douleiu^  au  tact  et  en  toussant ,  fièvre  le  soir 
sans  frissoà,  totrk  iyis'aucoiip  moindre.  Les 
nenfj'dk  ^t  ofezéÇMè'tesHicule  grossit  tou- 
jours y  la  douteiiï'  est   foi  te  et   le  scrotum 
d/stendtt  et  rougeâtre.  Espèce  dé  mouvement 
fébrile  pendant  te* douzième ,  dépendant  plu- 
tôt âe  IVilfettion  dâ  testicute  que  de  la  maladie 
catarrhalé'i^fioux  beaucoup  moindre;  appli-* 
cations  émollientes  et  opialiques  sur  le  tes* 
tk5»té;a(ih  de  diibinuer  la  douleur  et  Tinflam- 
malioa.' Les  treizième  et  quatorzième  jours , 
à* pett*^^rèk  nieme  éCat ,  mêmes  moyens. 
Qnitixième  'et  seiziième ,   diminution  de  la 
douletir  M  de  rinflèuinintion  ;  application  de 
compresses  trempées  dans  leau  de  goulard 
etiekiiid'anumy  repos  absolu.  Le  gonflement 
reste'  dans  cet  état  une  douzaine  de  ^Qurs. 
On  ne  sont  ancune  fluctuation,  aucune ^du- 
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(58) 
w  reté;  douleur  presque  nulle  ^  plus  de  fièvre 


^silc/suite  Tïi  de  toux ,  bon  appëtiU  Je  in'apperÇufe  ater« 
wtîirrhaî"  ^"6  le  gonflement  commençoit  à  diminuer 
sensiblement  en  employant  l*eaa  de  ^onlârd 
et  Je  repos.  Ce  fut  au  bout  d'un  mois  étcTénii 
de  séjour  à  l'hôpital»  que  le  testicule  revijàt 
à  son  premier  état. 

*  Bernard  étoit  malade  depuis  environ  un 
mois  par  suite  d*une  affection  catarrhale  bien 
manifeste ,  lorsqu'il  entra  par  évactialion  ^ 
i hôpital  de  B.,..  Son  rapport  ël oit  qu*il 
avoit  eu  une  forte  fièvre  et  des  douleurs  gé- 
nérales. Il  lui  restott  au  ilUMs  de  mat  beaticoop 
4Ïe  foiblesse  ^  une  petite  flèvre  sur  le»  soir 
sans  Frisson,  toux  légère  et  sèche,  "figure 
pâle;  assez  bon  appétit.  Jeime  conte irfôi  de 
lui  prescrire  quelques  alimens  et  des^tohî- 
qnes  directs,  espérant  que  la  nature  et  le 
repos  termi  11  croient  aisément  la  maladie.  Il 
sentolt  ses  forces  revenir,  la  fièvi'e  et  la  toux 
alioient  en  diminuant  ,  lorsqu'un  jour  en 
descendant  Tescalier ,  il  éprouva  une*  forte 
douleur  dans  les  testicules,  sans  avù^r  fait  au- 
cun faux  pas  ni  commis  aucune  imprudence. 
lie  lendemain  je  trouve  à  la  visite  le  testicule 
droit  très-gros  ,  avec  douleur  vive,  sensibi- 
lité et  rougeur  du  scrotum;  fièvre  pendant 
.  toute  la  nuit  saxis  taux  ;  diète ,  tisane  de  su-» 
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yeiia  avec  le  miel  ^  applications  émollientes  et  ^g-^^^  ^«^ 
qiiodÎQfs^  sur  le  scrotiim.  Peux  jours  ^près  ^^^^^-^^^^^^ 
les  acçicieps  se  paliuèreiit;  la  fièvre  et  la  toux*'**''**^* 
^voie^t  pe^së ,  le  testicule  étoit  encore  tr^s^ 
gros,    fnais  peu  4ouloqretii^j  sqr^tout  tant 
c^ue  )e  ni^Ia^e  restoit  au  lit,  L'eac^  de  gouldrd 
m  ayant  déjà  dopné  quelques  bons  résuilats^ 
Jprsque  la  douleur  avoit  disparu  >  j'en  fis  faire 
d^s  applîcatioi^  à  J^  place  des  fiuti^es  moyens 
4éjà  prescritSf  Les  choses  en  restèrent   U 
pendant  une  quinzaine  de  jours  ;  le  malade 
9Voit .  fort  l:K>n  appétit  i  $es  fonctions  se  fai^ 
§pient  {issez  bien  ;  mais    la  diQiiquiion  du 
testicule. étoit. peu  apparente,  J'observai  pap 
has^d,  en  palpant  le  teslicule^  une  fluctua- 
tion h  sa  partie  inférieure  et  postérieurç  ;  cette 
(luctiiatioQ  me  paput  exister  et)tre  le  scrotuni 
çt  la  première  enveloppé  du  testiciile,  ^e  ne 
vis  aiicun  danger  dans  cçt  épiphçnomène^ 
remarquaqt  d'ailleurs  que  Ip  testicule  ^voit 
diminué  de  grosseiir;  je  changeai  seulement 
le  tQpiaue  et  je  prescrivis  des'  applications 
avec  le  vin  ^ron^atique.  Cettç  espèce  d'hv- 
drocèle  s*accrut  pendant  quelques  jours,  et 
£uit  par  être  du  volume  d'une  groisse  noix. 
On  ne   pouvoit  pas  se  méprendre  sur  son 
existence;  on  sentoit  parfaitement  la  fluctua* 
tion  et  ou  voyoit  la  trauspârencct  Le  testi- 


\ 


/ 
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^^  cale  étoît  presque  dans  sou  état  naturel,  et  la 

ii.ff90t.  dra  /•!*// 

iMtic.suite  tumeur  aqueu.se  en  étojt  totaieiuent  séparée. 

catacriiai.  ooit  par  1  usage  du  vin  aromatique ,  soit  par 
la  malpropreté  du  malade,  ouf  peut-être  par 
les  effets  salutaires  de  la  nature ,  il  survint  à 
la  partie  inférieure  de  cette  tumeur  une  in- 
flammation qui  se  termina  par  la  suppuration» 
Cet  aecident  spontané ,  ou  provoqué  soit  par 
l'art  soit  par  les  clrconstr^nces  ,  fql  très-utile  ; 
car  l'hydrocèle  disparut  au  bout  de  huit  |oiir3« 
Le   malade  sortit   de   Thapital  parfaitei^e^t 

guéri. 

Les  aiîectious  catarrhales  sont  ^  de  toutes 
les  maladies  prl^nitives,  celles  qui  donnent 
la  plus  grande  quantiîé  de  maladies  secon- 
daires ou  consécutives.  Ea  considérant  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  succession  des  maladies., 
on  peut  se  convaincre  que  le  plus  grand 
nombre  des  atrectious  chroniques  ne  sont 
maintenant  que  le  résultat  de  qtielques.ma- 
ladie«  catarrhales  antérieures.  Plus  nom- 
breuses que  jamais ,  c'est  à  elles  que  remontç 
Torigine  de  ces  phthisies  pulmonaires ,  de  ces 
toux  chroniques,  de  ces  marasmes  ahdp- 
minaux ,  de  ces  engorgcMiiens  des  glandes 
lymphatiques,  de  ces  ulcères  atoniques,  de 
ces  rhumatismes  chroniques  ,  de  ces  diar- 
ihées  colliqualivcs^  elc,  que  nous  lencou- 
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irons  si  fréquemment ,  et  qui  foat  souvent 
le3&èspoir  de  la  plupart  de«  praticiens.  En  ^.^^j* ;,„jj* 

élndiant  avec  attention  la  nature^  **  "^^®^^*^^  tlurehai!* 
A  h  manière  dont  les  alTections  catarrhales 
se  (ermment ,  on  peut  quelcfuefois  prévenir 
la  formaliou  de  ces  crises  funestes  qni  de- 
viennent àe  nouvelles  maladies  indépendantes 
Jes  premières  et  toujours  plus  dangereuses. 
C'est  donc  éa  faisant  des  recherches  sur  la 
mitaUe  sticcéssiôn  des  maladies  ^  (étiide  « 
trop  généralement  négligée)  qu*on  peut  se 
promettre  quelques  heureux  résultats  pour 
le  triîteoieht  prophylactique  de  ces  maladies. 


Observation  sur  une  asphyxie  d'un  nou^ 
vtau  néj  causée  parla  surabondance  des 
mucosités  j  et  sur  tu  nécessité  de  Pem^ 
phi  d^un  émétique  pour  prét^enir  tajau-- 
mse  ,  ^ui  quelquefois  est  consécutive 
û  l'asphyxie^ 

f^r  P.  ïi.  GoLPiN  /  »•  M.  désigné  par  ta 
mairie  de  Montpellier,  pour  le  traita- 
ient des  asphyxias. 

Elirait  du  Rapport' fftSt  par  M.  Lafisis  ,  la  21  juillet 

1807. 

Celte  observation  »  dont  nous  ne  donnerons    Aipht^ic 
?uune  coorte  analyse  avec  quelques  réfle-reauBé. 


,  ?  xions^  8uiPà  pour  prificîpîal  objet  de  révelllel 
i'uD  so«-)*âttentîotl'  des  praticiens  sur  «rô  danse.- d-a^* 
phyxie^  a  laquelle  cm  he  faiè  sans  doute .p« 
afisetf  d'attention,  mais  qui  du  reste  n'a  peut* 
•éfre-pasété>danalecas  dont  il  s^ag^t  ^  l'tiniqai 
tïi  même  lé  principal  élément  de  le  nii^ladiej 
car  il'^fa»t  aussi  tenir  compte  ff  dansi  eetU 
circoBstiince^)  des  diffieulléa  iet  ûeht.  ûméî 
de  l'aocovthenient  5  de  la  mauvaise /l:l>nib^ 
malion  de  la  mère,  etci  . 

'Le  sujet  de  ceite  observation  est  nri: enfant, 
né  le  17  maiiSo^ ,  daas  un  él^l  4*asphyyÎQ< 
d'une  mère^phlégmatiqueet inaloonfQciaaée^ 
après  un  travail  loi^  et  très-». donl^nreiui. 
L'accoucheur  avoit  employé  s^aos  succès  i 
pendant  vingt  minutes ,  tous  lés  inoyeni 
d'usage  pour  rappeler  Tenfànt  à  la  vie  »  lorâ* 
que'  M«  Golfin  arriva.  Celui->ci*  soupçonna 
qu'une  surabondance  de  inucoskés  étoit  U 
cause  de  l'asphyxie  ?  A  l'aide  dé  son  doigt  e^ 
'  de  la  barbe  d^iine  plume.  ^  il  retira  bean^roup 
de  glaire  de  la  bouche  5  de  la  gorge  eti  dp 
Clarines  de  l'euftaxt.  Il  soufflai  de  l'ulr  da^i 
tes  poumons  a  pluaieairs  ivpnÀes%#  ^pmt-  ea 
usage  les  frictions ,  ies  snecions^  leiSxirritons^ 
la  coni(}remoU' altern^itive  :  4u  irentiret,  eih 
tout  inutilement  (i)é  : 


(I)  D'après  touttt  cm  «ircoBtfA&oti»  il  ai  ptobaiU  <[« 


C  ^3.  ) 
Alors  M.  GoUnf  pensa  qtie  k  présence  <le  « 


*     •'^4» 
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a  liqaear  de  Faianios  y  dans  la  trachée  arlèrç  (Tu/  noaf 
îl  les  bronches  >  pouvoit  augmenter  i'obs*  ^*^*  "  * 
Kle  qae  les  mucosiiés  opposoient  k  la:rea- 
piralton.  Il  se  r^^ppela  FebserYation  de  M» 
Herahld  >  inaérée  dans  Je  premier  volunie  du 
suppiement  am  joutoal  général  de  médecine  { 
e(  à  i  exra[ifile  de  cet  anieulr  ,ilcoucha  Teafaat 
lur  le  coté  et  vit  alors  ^'écool»r  une  grande 
gaantité  d*hnmenn  Ce  fnt  aprèsxetle  nouvelle 
éyacuation  sgnil'  rerint  à  Finsuifibtion ,  aux 
irritaos}  .enfin  le  ibdrax  «Lécuia  'quelques 
mouvemens .  les  bailemetis  làk  eiBW  se  firent 
sentir,  et  renffBt  rcYidt  à  la  vie. 

Dans  la  joamée,  l'enfant  prîi:  le  sein  aye<^ 
facilité,  le  méconinm*  s'évactia  convenable- 
ment: la  nuit  suivante* lenfant  dormit  beau- 
coup;  le  lendemain.il  patois^oit  être  dans. le 
lueiltenr  état  ;  cependant  il  s'atfoiblit  dans 
le  eoHrantdieia  journée:,  son  pouls  devint 
petit  et  xiapide^^li  peau  se  éécplptsi^  M«  GoIfiA 
présiifiaa»t  qb^nfl  Keate  4e  iiiuteo4itâs  :Mibar- 
ratooit  l^;pfeQiièi26s  voiea ,  lètr  s  opposoit  à  la 
'nDtr4tîoiii<:rvit'd&v0ir«a  t>vacdrer  Fé  vacuation 
par  tftie  tégàre  ^hiliony  de,  làanne  donnée 
par  cuillerées ,  ce  qui  produisit  plusieurs  éva- 


ect  mnioiMs  ^tôient,  èààs  ce  cas-ct;  Vê!ht  plutôt    ç^ût  la 
Moie  fit)  à  tnalddlt. 
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^^^^0  caations  alpines.  Le  soir  la  jaqnisse  se  dëelars 

Tt«û  néT'  ''enfant  ^*P*t  P'«»  f^i^*«-  Le  lendemain  M. 
Golfin ,  persuadé  qne  des  mucoeitës  accumu' 

lées  dans  le  duodénum  obstra oient  le  canal 

c-boledoque  et  causoient  la  jaunisse ,  proposa 

de  donner  it  Tenfant  un  léger  émétique;  les 

parens  s'y  opposèrent  et  voulurent  une  coii< 

sultatîon*  Leê  médecins  appelés  ne  purent  se 

réunir  qn-à  six  heures  du  soir,  et  l'enfant 

mourut  i  six  lieures  et  demie. 

M.  Golfin  regai'delajatraisfle  comme  la  causel 

principale  de  la  tmort  4u  aejtft;  osais  ccmibien 

d'enfaos  éprouvent  le  même  accident  et  sans 

danger  pour  la  vie  !  Morgagfnî  rapporte  que 

ses  propi*es  enfatis,  au  notàhm  de  qisînze, 

ont  tous  eu   la  jaunisse  en* naissant^  quel* 

* 

ques-uns  nijême  très-fortement  ^  sans  que  leur 
vie  ait  élé  compromise. 
,  M,  Golfin  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pas 

été  le  inâttre  de  donner  Témétique;  mais  k 
Tépoque  où  il  Ta  proposé  ^^Tenfant  étant  déjà 
très«aflbihli ,  il  est  douteux  que  ce  remède  eut 
eu  le  succjès  qu'il  en  espéroit;  peut-être  eûtil 
mieux  valu,  dans  le  principe,  donner  tout 
siniplenieut  le  sirop  de  chicorée  étendu  dans 
une  légère  solutita  de  savon  conseillé  eu 
pareil  cas  par  Boerrfaave ,  dont  on  néglige 
trop  la  lecture.  Au  reste  >  la  jaunise  ne  paroit 

pas 


t 
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^.  avoir  ëtd  ]a  cause  principale  de  la  mort 
^  renfaijtj  la  compression  qu'il  avoît  éprou* 
yée  pendant  un  travail  long  et  SrïHclIe^  la 
darëe  de  rasphvii^^  *  l'embarras  de  tous  les 
viscères  >  peut-être  cjuelqu'autre  désordre  que 
riuspectioD  anatomiane  eût  pu  faire  recDU'- 
noitre,  étoient,Dlen  suffisans  pour  rempccher 
dç  vivre. 

Huitième  Sj^çg  ^^W9^^  ^^  '' 

1°.  Compte  fendu  dès  travaux  de  la  Société ,  Séanbepuk 
.  dtjyhft^Tk  aw«l^»  Séance  pubUqtie;  parj' 
M;*SéèfMMK^J3h  f*M»eci?él#iM-géoéjpal 

a^.  Elogg  4p  Bauiué;par  M.  L^fijîse.  . 

3'\  Observation  d'une  maladie  singulière  de 
Ma  peauV'p^»'  St-  JACQUEMm,!  * 

4^  Program me  des  Prix  ;  pw?  M.  SémixoT  J«. , 

'î  sKurétainè-g^éçaL  r  \    .  .      ^  , 

,^«»^^£lQge  de  Manne;  par  M.  HecrteloUc^* 
l^\  Extrait   d'un   mémoire  sur   l'hydropisie 
af^fe  ^dés'   ventricules  du    cerveau;   par 

^  'Tf  t  GkiRP  4f  Bartliez  ;  par  M;  Docneftlï:. 
.  ^.  J^oluse  sur  les  mauvais  effets  des  prcten- 

dges^ciîvîriâtîoûs;  par  M.  GRÀkocHAMP. 
*  q**.  Wbtîtfe  stfr  les  diverses  espèceç  d'Angus* 

ittra^  par  ÎML.  Planche. 
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S„0.f4^ib;  pieHrèi'-n»îig.\l  couvert^  ideiii, 

f-iS.  0.   .'    .  JfoQiU.,ep./.oouv  |trè»-«)ufij      •  ' 

•  j4?®àN  Jp*',       îr.etev  couy,; neigeât),  y quèjjf.  éai   ' 
09?*^  N»S^fo|b   Ç.  ea  part*  ^ouv. ,  ô.  tr  •»néoul.'-;|  cativ, 
'  ^^  ^*  ^r;        Çiclvcott:»*  ^  idem  ,<^adV.  e*«b+ûilîll. 
.90J9  O  fo^plç-  .ÇaiKTiooUÉfi^  5  eoun  j  «ftuVi^tcriipis  bumidi  • 
N,  O^      .  €ôar  Brouil,  coUVi,  î^e»^ 

astt  eiei  b^<  ép  ,  couf  îl^r.  V-^^^M  ^n^*  <!ouY. 
B.-  ,  e.  c.'  WowT.^lMpoaHi ép.  j  idenf <,  band  bîel:    ' 
^<-       . "  ^  ^j*"^^ nut^g,  br^ ,  ciel  ,t r.  br '^b:^4iel ,  br.  ëp. 
0aJ|m^  .     JTuagi  br.  puant^  n\»ag*  bç.  ép: ,  br,  Oonsm. 
g?Artl^,^/i  m  tr.trép..g>jfe',  b^.i(»ssi^  i,  bt.  gîV.'«l  Y. g 
*^.!f9id^l^*  flouT.^xd«iilk- très -«QU'Y.  ■ 
K^rfwbk- iOnniii  ye6ki:ht.  Itif.'ép  «t  ptfant.     * 
Ê.^i^içi  £iQai;T.i»t«^^Eiri,<0ooY^  b#.  ^«out^,  bci  puant. 
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otiîT.  bt,  ,.tr.>-Q«ur$  lég.'  J>t.<5  idem* 
'rèf9*-ndag    couv.,'^y€fli. 
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Observations  sur  les  fièvres  nerveuses  ; 
pûT   €kr. -ff^ilh.  Hufelanâ\  conseiller 

u  intime  et  médecin  du  roi  de  Prusse ,  etc  ; 
traduites  de  V allemand  et  augmentées 
de  notes  ,  par  !•  V.  F.  Vaïdv,  de  la 
Flèche  ,  médecin  de  la  Grande- jârmée , 
etc. 

Nous  avons  fait  sentir  pliisîeurs  foU<  les  noaibpetix 
nerveuses,    avantages  que  pouvoir  présenter  a  la  science  et  aux 
médecins   la  coUecÛop  deo   ^piddoiies   lodividueiles 
"^      qui  se  présentent  à  robservation  :  Touvraj^e  qiio  nous 
..    aunonçons   partage  sotis  ce  rapport  l*iaiërèt  attaché 
à   ce  genre   de  travaivx;  et   il   a  de   plus  le  mérite 
dfâlre  le  fruit  des  observations-^pratiques  d'un  homme 
qui  occupe  un.raBg  distingué  dans  les  sciences  mé^ 
dicales.  A  ce  double  titre  on  doit  des  remercîmens 
àiM.  Vaidy  ^  pour  avoir  fait  passer  dans  notre  laa- 
'  gUQ  un  ouvrage  plein  d'intérêt ,  et  sur-*^tout  pour  Ta* 
voir  fftit.avec  l'exactitude^  l'attention  et  les  lumiè- 
res qu'il  y 'a  apportées.  >  ^ 

Ce  travail,  dont  r^otis  allons  donner  l'analyse^ 
peut  en  outre  être  considéré  comme  un  traite  abrégé 
de'  là  tbérapjeutique  des  n^vriss .  nerveuses  ;  et  c'est 
sous  ce  rapport  que  nous  en  recommanderons  la  lec' 
ÀturQ  aux  praticiens  :  c^  n'est  pas  sansi  raison  que 
l'auteur  le  regarde  comme  le  complément  du  iraité 
des  fièvres  nerveuses  qu'il  a  publié  il  y  a  quelques 
années.  * 


(%)  .    ^^^^^^^^^^ 

Xe  docteur  HiiFelaod   a  coif  mtiDÎqué  ,  dans  cet  (.     .    ^. 
ouvrage  ,  ses   observatioDs  sur  les   fièvres  nerveiises  nerveuses. 
qnî  cal  régné  eg  Prusse  pendant  l'hiver  de  1806-- 
1807. 

Dans  rantomae  de  lanoée  1866,  dit  Taiiteur , 
année  si  désastreuse  pour  le  nord  de  rAllemagne  » 
U  régna  ^  daus  Us  contrées  qui  eurent  le  malheur 
d^êtfe  le  théâtre  de  la  guerre ,  une  fièvre  maligne  ot 
contagieuse*  Cette  fièvre  ^  qui  a  été  appelée  peste 
dan«  les  tems  les  plus  reculés ,  que  l'on  désigna  en- 
suite par  te  nom  de  fièvre  putride  ,  est  aujourd'hui 
coDDne  soits  le  nom  de  typhus» 

"Les  causes  qui  hii  donnèrent  naissance .  sont  ie 
défaot  et  la  mauvaise  qualité  des  alimens  ,  la  crainie 
et  antres  alTeclions  tristes  de  Tame  ,  l'entassement 
des  faoma>es^  le  froid,  etc.  A  ces  causeS' se  joigni- 
rent, parmi- les  soldats  de  Tarrnée  du  roi  de  Prusse, 
les  fatigues  et  les  incommodités  des  longs  voyages , 
le  regiet  d*ahau<looncr  des  êtres  qui  leur  étoicut 
chers,  rfaabitaiion  inàcoutumée  d^une  contrée  ma- 
ritime sous  un  climat  septentrional,  ce  qui  rendit 
la  maladio  plus  frcquenle  et  plus  grave  parmi  les 
militaires  que  parmi  les  habitans  du  pays.  C'est 
aussi,  ajoute  l'auteur,  un  fait  constaté  presque  dans 
toutes  les  épidémies,  que  les  étraugçr^  en  sont  ton- 
jours  attaqués  à  un  plus  haut  degré  que. les  natio- 
nanx.  A  cet  égard  nous  ferons'  remarquer  qu'indé- 
pendamment, des  inconvénicns  attachés  au.  change- 
gpment  de  climat  ,  inconvéuiens  qui  peuvent,  être , 
jusqu'à uu  certain  point,  comparés  à. ceux  qu'éprouve 
une  plante  transplantée  djiu  sol  sur  Ain  autr^):,.  les 
étrangers  ont  encore  à  redouter  dans*  un  pays  Tia*» 
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suite  de  l'habitud^^.  cft^'iiU  oht  dei%'}itfrQ<^BU}a»IUe%i  ^éû  \ 
ce*  ogeo<|.  ,   .  •  .  wf-'.  ^ 

DaBA  l?f^pidéaiie  décrite*  ponle^^f^Oleur  Ii'Hrf^ap4.» 
la  maj^dia^ 'donsi'uHiQin»e<9()  aj»tootiHneiiC(^it\ef>i  ^ 
ri^if.vor^  oloîl  UnijcMirft  ^reWd^e  do.  U  ditttrJM(c.£}el|>e 
di'irrJ^de. duroû  •  biiii.  à .iqiunp(9  jopns  ^   et-  qirelc|t^foia' 
di^v4^|a|p[!  av4ot  l'apparition  de   la  ^ovrc»   Ce  iKcrya. 
do  'pfacIrQme  do  la  ff)ala4ie   deveppit  d'uoe  ^OA^ddr 
ralH».a  f^ifti  împortagt?  «  d;V^erd.â  cauae  tdok>Ja<iCoi'*' >, 
ble«se  g44iiërak..(}^>Â:^it  Vh^È^ivA^.  ëiraciialioiHlf^}^  ' 
vines  ^.nms  ^liisai  ,à-cait$e<.d^  la  lUîbli^Jieo  l#ffale  <lti 
tube*  î^le^inal' 9<ii  jen^r^HiAti^it.  .A^sfi,  aii  |'f«^ii<par«T >» 
venoil  à  arn^ar-  U.  djarrbëef  H»  «iMfeJloricommcInroiil 
à  parôilre  ;  et  si   l'ou  faisnil  (QV«i)i4c^*«»g^  dc&^iv^i^^l^a    . 

A  ^a  Ha  dcv.rbjvcr  ^le.s^  4iAri4i4ea  d*vM»renj^  çp]tit 
rares  ,^4'l' cependant  |a -fiovre  nc^neiite  ne. ceaia  >plàa.> 

Le  pUwi  erdii^îfonionk  bu  ob^^erveU  ivaal  ilifi^ra*- .  * 
sion  do  la   maladie  un  atndo  prëcnrsoiir ,  iDerqiK^  |wr    • 
rabet^npofH'i   riiiupp4lence,    le   malaise  ^    iwii.idifi'^ 
positîod- rdi^le ,.  etOé  Gepeiidant  on  a  vu   qiie(q«ios 
judiyidns  altoqtiaa  sitbitement  de  la  onaUdio,  ei  saus< 
aurufi  prodrome  y  dtf   moin^  apparent.  Cela  arrivoii- 
si)r-lQal ,    dk   lo    docteur  Hiifcland  ,  aux  persoone$  . 
expo.sdea.  à  tiae  oontagîon  iinroédiale.  Un  jeune  e^n-^ 
yurgiea  irès-^àctif^    visitant  ses    nsialado^^  en  trouva 
UQ  daas-  une  chambre-  fermëe  ,  (ros-chande  ,  et  dNine 
ptMH^teiir  insu|^riabla  s  il  fiit  a£fecld  ^UP->le*çbaR>p 

de  la  çnaladit .,  çt  ^prquYai  dès  ce  paocpept  niêau., 


do  dégoût   et'fleifrîsMDB;  8yfiit)lâtiiM.  tfiA  furent 

tams  ptu  de  joors  aprèsde'la   fièvre  iiiNrv<étt9e  la ■S^^^'***^^'^- 

pkts  t^tdl«ote  et  la  phia  }  dlingev^se^       - 

Souvent  la  maladie  so/prcseatoît  dans  les  premiers 
jours  sd0^- la'  forme 'd'une  fièvre  rbttmatisdiale  eu 
catai¥hi^,  'avee  dcA  alternatives  de  frissons  et;  de 
chaieifrrf  Mais  bieotét  luks'  viol eiA te  douleur- de  tôte 
SLtee  rtQ'SeDtiment  d'ëtDUrdissemeut  ^  àyàipttfthie  prin- 
r/pal  iit  r«ractt?ristiqi)e  de  ia  maladie  déjà  ïktttiée; 
rangmeotatiofi  de  la  «chaleur  estérienre^  Je  "pouls 
plaft^ite  «ft'laégel;Mnf4ee  trôvble  et  jutn&ntorrsë;  do^ 
tremblei»e<iS'$  '4e  -  délire'';  *'dfls  ^  eènbr^airls  de^  tcn- 
doos  y  twe''  grande  éifoi\hiHié'dù$-  jeusr  à  ritopfessioii 
de  la  «Ittinièpe  y  et  «des  otwtïes  à  raefiori^  d«i  bniii; 
enBiy,'  la  cdntimlkM^kl  àè  la  diarrhée  clH:e«t^rt$oiont 
le-pfemî^r  drg^  de '4a' maladie/  ^ 

lie  ^eiixiètttê  degi^^  de  la' matadie  ëlojt  marque 
par  l'augmealaliou  de  la  diarrhée;  par  des  I)orbQ— 
rjgnii*s^<- par  te  mètëofi^me  du  vendre ^  d^aillcurs 
doolourenz  an  toiieher;  pHrui ri' délire  coettunel,  le 
]>lus  ordioaircmeot  tranquille  el  coacentré ,  quelque- 
fois cependant  furieux  ;  par  deâ  mouvenveus  spasmo- 
diques^  >elc« 

Le  Ironième  degrd ,  enfin  ,  ofTroit  eomme  symp-*- 
lômes*'  earactérisliqties  la  carpologie  ,  la  surdité, 
l'aisoiipissement ,  ni>e  prostration  extraordinaire  des 
foifes^  la  petitesse  du  pouls  ,  le  hoquet^  des  sueurs 
coUîquatrve»  ^  des  pétëchies  ,  des  hémorragies  nasalq^ 
ou  intestinales',  des  selles  involontaires,  la  langue  se* 
cbe  et  noire,  wne  odear  putride  cjes  selles  et  des  sneurA,  ^  . 
eofin  la  décomposition  de  la  fa co, symptôme  dont  l'exil, 
teuce  éloit  toujours  un  signe  de  grand  danger ,  de  même 
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^""TTT*  Qoc  »»  ooD-existencc  cloil  le  signé  le  plu»  certain  Avà 
perTeaact.   rétablissement.  | 

AÎDSÎ  on  reeoonoit  dans  cette  maladie  trois  de-^ 
gr^;  dans  le  premier^  il  D*y  a  point  de  délire  :  1^ 
délire  existe  dans  le  second:  enfin ^  les  signes  d^ 
la  pntrîditë  sont  manifestes  dans  le  troisième. 

La  dtirée  générale  de  la  maladie  confirmée  a  lou<^| 
jonra  été  de  viogt-an  jonrs.  Le  docteur  Hufelancl 
n'a  vu  périr  aucun  individu  après  le  troisièoae  sep^ 
ténaire  ;  dans  ce  cas,  il  est  vrai,  le  danger  de  la. 
mort  et  les  symptômes  les  plus  alarmans  cessoieot 
après  le  vingt-unième  jour;  mais  lai  fièvre,  le  délire  , 
les  moiivemcns  spasmodiques ,  la  foiblesse  duroient 
encore  quelquefois  long-lems:  la  convalescence  ctoit 
extrêmement  lente  ;  et  t*on  avoit  toujours  lieu  de 
craindre  des  récidives. 

Long'tems  après,  les  forces  é( oient  encore  Fort 
abattues  :  le  délire  daroit  quelquefois  encore  plusieurs 
semai  nos  après  la  cessalloo  eutière  de  la  fièvre. 
Ou  a  mênae  un  exemple  de  vésaoie  chronique  suc- 
cédant à  la  maladie.  Cet  accident  a  eu  lîeit  parii- 
culièrement  dans  une  circonstance  où  le  malade  s'é<- 
taut  échappé  de  son  lit.  pendant  la  fièvre,  étoit  resté 
une  heure  dans  Teau  froide. 

La  mort  avoit  presque  toujours  lieu  à  la  suite  de  l'as-* 
sonpissemeut ,  après  des  paralysies  locales  ,  et  avec 
tous  tes  signes  d'une  apoplexie   nerveuse. 

Dorant  le  plus  haut  degré  de  la  fièvre,  on  remar- 

qnoît  toujours   deux  exaccrbatioos  dans  la  journée  : 

Tune  commcnçôit  le  matin  ,  et  éloit  à  son  état  vers 

-midi:  Vawre^   qui    coromençoit  vers  le  soir,  atlei- 

gnoit  son  eut  à  minuit. 


y' 
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L'urÎDe  t^toit ,  pendant  loute  la  maladie,  înmeuteusci, 
lembiable  à  de  l'eau  limoneuse;  elle  dtoit  d*àota»t  S**^*'^^' 
pins  épaisse,  qoe  la  maladie  prdsentoit  plus  de  dan- 
ger. Dans  les   cas  les   plus    graves ,    elle    paroissoit 
comme  de  la  bière ,  avec  tm  dépôt  blanc  de  plusieurs 
doigts  (Trpaisseur  ,  semblable  à  de  largile  dëloyé.  Le    . 
danger  étoit  extrême,  quand,  au  plus  haut  degré  de 
la  maladie,  Turioe   devenoit    tout-à-coup  cUire   et 
limpide.  Ce  changement  annonçoit  des  spasmes  in— 
tëricurs,  et  il    ëtoit   toujours  suivi  de  délire  violent 
on  de  convulsions.  Le  signe    le  plus    certain  d'une 
amélioration  prochaine  étoit  lorsque   les  urines  de* 
venoient  inseusibletfient  plus  claires  et   qu^elles  dé- 
posoient  moins.  Ce  signe,  regardé  par  les  anciens 
comme  mortel,  suivant   la   sentence   d'Hippo<:rale  : 
savoir ,  un  petit  nuage  suspendu  par  sa  pointe  à  la 
smTace  de  ,  Turine  ,  s'étendant  au-dessous  et  restant 
ainsi  sans  tomber  au  fond,  du  vase  ,  étoit  également 
dans  cette  épidémie  constamment  funeste. 

Une  observation  singulière  ,  déjà  indiquée  par 
Ticby ,  et  que  le  docteur  HuTeland  a  vu  se  con- 
firmer chez  un  de  se^  malades,  au  tems  de  la  crise, 
cest  que  Torine,  d^ailleurs  claire^  semblable  à  du 
via  du  Rhin ,  conteooit  une  grande  quantité  de  pe- 
tits corps  nageaus  dyant  la  forme  de  petits  crjs- 
tans,  de  pointes,  de  vésicules  et  de  fibres  qu'on 
appercevoit  ainsi  pendant  quatorze  jours:  ils  aonon- 
^oient  constamment  une  convalescence  longue  e(  diC* 
Ecile.  ; 

La  paralysie  partielle  de  la  langue  ,  le  malade  n» 
pouvant  prononcer  distinctement  snr-tout  les  lettres 
linguales  »  étoit  aussi  un  signe  mortel.  Il  se   mcni* 
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fesloît  qnelqncrols  dès  rinvusio»  de  k  S&vrev«l 
otrreiitet,   i<*isoit  déjà  connoitre  que  la  maladie  auroit  iineiâi 
funeste  t  il    laissoît  cmûid^e  siiMQut  une  '^tiaiyi 
gendrale.  •  .,.,,.         .  :  .".  •    ' 

Chez  beaucoup  de  maUdes ,  il  isorvedoit v  aui-oi 
mcncctncuL  de  la  troisiàqie  fseoiaioe ,  ittr» -loita'  c< 
larrhule  qui  ëlolt  toujours ^aluUtiriii  lof^qft'elLei  s&  pri 
«CDtoit  avec  d*au(res  signes  critiques... Vu* makai 
duugereusement  affecté  é^^QAxya:,  ik  l'époqiMt'de 
crise ,  un  (lux  cgnsidcrabledtisaliive.vq^H  dilrèi  <|(isli 
semaines.  Le  rdlabli$3<)rx^p^U  .ep)  fotireltasidé  vî>inki4s  II 
guérison  o^uuroit  [^eiit^^t^^  4{}a9' eif -lieu;.  S»«ki« 'cell 
cîVQcuatlon.  Çhq;(  U  pl|}(^ïirti:  d9S;.malf|dea^<  il  p'éti 
blissoit,  avec  la  p0f|odo^>çr,Uîq«ie^  des.  tnf^uraiinti'.eHi 
selles  qvû  prQCuroiçntiiui^  fouJogemec^Mt  .amrqiiiS-^vqai' 
hdtoient  lit  coavales<?nncey,  et  qu^oo  de^fijÉ  lAcher'' 
de   favoriser.  .  ,.,     >i  -  .        > 

La    surdité    ajiHK^n^éliv  tou|pm;s  iine>4etrtniaaisoii 
heureuse,  quand  elle  én.o\i  peruiAiieate  ;  naftissst   elle 
nVtoit  pas  constaule,  et  sL  elle  .alterooit  avec  la-fî- 
liesse  de    Touie  ,    ella    étoit  alors   un  aigué  d^l'a-, 
voiable.  .    .    ,►■ 

Le  traitement  de  la  maladie  eoosistoit  à.  rolever 
et  à  souleair  les  forces  par  Teuriploi  gëncrul  el  .pro»- 
portionbë  à  Tintensilë  de  la  maladie  ,  des  itioilans 
volatils  ;  eh  ayant  ëgord  à  l'état  des  iote^ilma  qui 
ëloient  particnlièremeul  affuiblis  ,  et  d'aiileurs  toujours 
disposés  à  la  diarrhée.  La  îDaladie,  ajoute- lu  doc* 
four  Hurelnnd  ^  n'adi^ettoii  que  les  iucitans  volatiis» 
et  point  du  tout  le  quinquina^  non. plus  que  les 
autres  roboraus  Gxes  ;  il  dit  qu'il  n'a  pas  encore  vn 
de    fièvre  nerveuse    ëpidérnique   dans   laquelle  cette 
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pirliliîg»ridi  été  'itissî  unii-erselle  et  ainsi   remar- 

Savàniqs  i^HÏI  appelle  ift^UtirH  volaUls  ,  i  aiUeut 
range  le  camphre  ,  le  rpnsç  ,  Téther ,  la  valériane  , 
la  «ppnlûirô  ,  Jti?  «UrteJla/t-alkoof ,  ropîum  ,  le  cala-- 
m'^^nmàtbpns  y  1^  iît»«sarHte^  {^arnica»  les  hnile» 
t'iHwqcsL»^  qdai&^iin*l'ùut  le  rlo, 

QiiiriB^tt:  <|iiî{iqtiîqa4  l'aUloiif  reriwrqne  qu'il  pro* 
Jiiiii;;fcL)la0jo*ir3  'IVc^lérahoo  dit  pouls  ,  iioe  plu» 
graafc,^ifaWss«(^  la  iiîitrh'ée  »  des  posaoleurs  d'esio» 
m:ic^9ti'd9s  w»xi6t4»:  Gela  tient  à  ce  qu'ici  la  foi-' 
blem  o*ëUMt  que  le  résifhi|t  dè^'dppressioii  d^s  forces 
vitales, par  uue'puisssaHCe  délc^lèhs  ;  ti  jl  t»l|uit ,  pour 
ohkammtaguén^i^  com^Utte\,  non-sëtilémeiit  re^ 
Icver.Içs  forcer,  Jurais  encore  cotnKaUre  la  cause  dd- 
li-lcndib  ro^ypfossioo,  Oi» ,,  le*»  ttHJyi^»  îilcîUn»  vo- 
latils poovoient  seuls   remplir  ce  double  buf. 

Eo'COtisrfqtiedfM^,  <^«rs  iè*  cbmineiicement  et  pen- 
dant le  precxiiBr  de^  de  \ui  ftiaîadte  ,  une  infusion 
àevaUriMÊe  UV€C  l^ucétàle  ammoniacal  et  une 
lé;;èœ^d^ion  io  Uque'nrd'Hoirmann  (tine  demi- 
d:agqie  pour  vingt-qualre  heures),  une  infusion  de  . 
fletndë'istiffeAu  avec  le  vîn  ^toient  les  moyens  d'a- 
bord indiqués.  Il  fallbit  cependant  surveiller  avec 
soio  les  effets  de  Tacétate  ammoniacal  qui  prèvoquoit 
f^c'ûemeai  la  diarrhée  ;  et  dans  ce  cas  il  /«tlloit  en 
abiadonnef  rusâgè. 

Dans  un  degré  plus  avancé  de  la  maladie ,  on  sc«n« 
(oit  bidolât  la  nécessité  d'augmenter  les  doses  de  la 
talëriane  et  de  la  liqueur  d'Hoffmann  ;  il  failoit  aussi 
Icnr  associer  ta  serpentaire  de  Virginie  ,  donner  une 
plus  grande  quantité  d^  vin ,  et  joindre  en  outre  le* 


tncitanâ  externes,  parti  cul  lèretnent  les  stnapismesi 
SoYl. -^fiôT.  jgj  lotion»  avec  de«  liqueurs  spirilueiises  aromaliqti 
Ï)aii8  le  plus  haut  degré  de  la  maladie  ,  on  ét^ 
obligé  d'employer  les  incitans  dans  leur  plus  grai 
énergie  possihje  :  il  faiioit  aussi  les  varier  et  les 
pliqticr  Hûiversellcmcnt  poqr  conserver  et  ranii 
le  flambeau  do  la  vie  prât  à  s*éleindrc  ;  il  ne  st 
fisoit  pas,  dit  Tauleur,  d'avoir  choisi  les  moy< 
les  plus  puinsans  ^  on  devoit  aussi  les^  comlnner 
les  atlerncr  convenablement ,  afin  de  rompre  ,  pi 
une  incitation  toujours  nouvelle,  et  par  la  qualil 
difTëienle  des  mo^yens^^  la  monotonie  de  Timpressioi 
qui  se  change  si  souvent  et  si  facilement  en  inacti 
vile.  Enfin  ^  il  ne  falloit  pas  établir  un  point  d'irri 
talion  permanente  sur  un  seul  orgïme  ;  mais  il  cou 
venoit  de  multiplier  et  de  varier  à  Tinfini  ce$  cen^ 
très  d'activité  vitale^  alin  de  les  éleudre  au  sjstêmi 
entier  de  l'économie.  ' 

L'opium  éloit  fort  bien  indiqué  d'abord  contrJ 
l'éîémeut  nerveux  ,  et  c'est  sous  ce  rapport  qu'il  agis 
soit  comme  tonique  ;  mais  il  étoil  indiqué  sur*tout  coD 
tre  les  sjmplomes  djssentériques  dont  il  combattoi 
très'cfiicacemeni  et  la  cause  et  les  effets  ;  mais  ce  médi 
cament  devoit  ctre  administré  souveotetà  petite  dose 
combiné 9  d'aiILcuis,  avec  les  autres  incitans,  tel 
que  la  valériane,  la  serpentaire^  les  aromatiques 
les  clhers ,  le  café  ,  mais  sur-tout  le  vin  ,  dont  i 
augmente  la  volatilité;  sans  reta  on  a  à  craindre  I 
sur-exrit.8tlon  qu'il  entraîne,  et  par- là  la  même  foi 
blesse  que  Ton   cherche  à  détruire.        « 

Les  plu'nomènes  qui  indiquent  la  ^uf-excitatioi 
détermioce  pur  Topium  ,  et  qui  doivent  ea  faire  di 
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sùnuerles  doses  611  même  eo  sapprimer  entièrement  ^ 
rusage,ftOQt  raiigmeDtatioD  de  i'étoordissement   cl  ^^^^^^^^^ / 
du  délire,  la  somnolence  ,  lea  aueur9  cotiiqoatives, 
['«battement  apoplectique  ,  etc. 

Dus  ces  caa  j  le  mnsc  troovoitfort  bien  ea  place  ^ 
seul  ou  combiné  avec  ropiom  y  sur-tout  s'il  y  avoit. 
soubresauts  des  teodons .(  indication  toujours  sûre 
ponr  l'emploi  du  m«isc,  auivaaft  Tautetir  ")  ,  délire^ 
fureur,  sécheresse^  et  resserrement  spasmodique  de 
la  peau,  elc  Le  mu>c.ëleit  encore  très -efficace 
dsos  tons  les  spasmes  qui  aitaquoieut  la  poitrine^.. 
ftflèctions  contre  leaqueUes  il  poa&ède  une  ver  lu 
cooune  spéctiiqtie* 

Le  camphre  prodaisoit.de.booà  efiets  »  .patticuliè-* 
remeot  dsns  le&  cas  où  le  pouls  se.  montroit  petit 
et  mon  y  i^vec  des  étouidissenaen»}  de  ta -somnolen- 
ce, elc,^  mais  le  camphre  à^uae  èiantedose  attaque* 
facilement  ^estomac  et  occasionne  le  faoqnet,  des 
Dansces  et  noême  des  vojxiisscmens  ;  aussi  étoit-on 
obligé  de  ne  le  donner  qu*à  petites  doses  et  de  l'u* 
ûir  avec  les  aromatiques ,  les  dthers ,  etc.  Le  cam- 
phre avoit  encore  l'avantage  d'être  d'une  grande  effi-  - 
c*acité  dans  les  applications  externes  ,  ce  q\ii  deve- 
Doit  fort  utile  dans  cette  épidémie. 

Les  huiles  éthérées  oITroierit  on  grand  -avantage 
ponr  sontemr  et  rendre  permanente  Faction  des  in« 
ciUas  volatils,  {«'auteur  s'est  très  -  bien  trouvé  de 
tbiiitL*  étjiérée  de  valériane ,  et  .  du  baume  de  vie 
d'HoiTmann  (x).  Il  a  enotptoyé  aussi  avec  beaucoup 
de  succès  l'éiber ,  sitlfurique  et  l'éther  acétique. 


i«— *•" 


(i)  Nons  voudrions  biea  pouvoir  donner  ici  la  recette  do 


/  — Matslo  viii||(^néroiiK  mrpAsâtfit  lous4éîi^«ilfr^âFt 

t^y^uX!'  raulaos  et  par  md  ciacooitë  «t  par  4w',<idrc0'Htei  AdÉ 
action.  Lé  vin  ^  ad«iinMrrJ<e»  ^naïUÛd  ck>â«#ëtt^^ 
\  et  aitero^  arec  deii  gelëos  ,'>)Mftieulièi«Aièttl^lc^tè>A 

corne' de  cctf,  et  desbotuUoii^V  »  prÀ8<fiîe<i(Àiii^&J 

fait  dîpeasë  de  ree6iirtf  a«i«-  aitlte^-teétl&név^    ^-^  i 

Mai>  c'^t   pa¥lliculièi«iakèffit  MrV  la^^fté^ë'^'iltyritl)?' 

naison  de  ces^  moyen»: et; <8iir  ^iesr  ailt(?rnâien    coii« 

venabiement  vaj-iée^    que    l^aUitaiir.  pprtoJ^pcqi9|Hcr« 

Celle  règle-praticjue  ,  ,dit*U ,  si  âiQpp[^|f^i^t^  ,!d<|A9  li 

traitemetit  4^s  maladies  nery^inea  €teo9Îq^e9^,«,^tot| 

éga)enieiïl  i^pplîcablp  4.t»*»®*  'Q^V^-os/^  d^a  Wf^ieii 

les  le.pyslêmc  neiweii;^..^taU  le;  pif^mi^rt  ^iji<¥  ftl»»^ 

gravecpont  ai}ei;l4.  1^9   d^^^ir  iJjjMieiandiiab-rrliré.^i^ 

telle  o^eiT*lioJi.pral|iq«ç  ,»r.frj^-jtf4te  ,^4]Mafl  pfej^ 

1res-  fpne  contre,  le.  ^ Atéofie  4?  Bf ofjtÀi  ^  Al(Â)fi9n«K^ 

le  tradnclear  ajoute  W  i?p?e|uiv|aalet>  . .  n  ns^id-Rj^ 

«  M-  Hjifelajad  afoi^piW^fti»!si  •?«»bîl^".I«»»p<fe- 

rhuile  éihététi  d«  iralérîalle  j  lîf ats  ^éus  i^^al^ôtirpii'k  tron*' 
Ter  nulle  part-^  et  notu  peaioos  ti{ttt'o^<it  iifleL> teintée  tkj 
ralériaoe.  .    .  .    „  .:  ...        ,  -  ^   ,  i  :  ' 

Quant  au  bauine  de. via  à%^ffméùpf  ^n  yoipi^^  jfWi^j 
inule: 

FaiNBi^  Huile  tolatilcldelaran^e,  d»otig^^,§^îlJ^^, 
huiles  aromatiques  de  noix  muscade  .  deeanelle  , , 
d^ecorce  de  citron  par  expression  ,  de  nie  et  aoi 
succia,  decàaquc  dk  goutbs.*  -''^  ?«îï'«i 
De  haume  dtt.9éfau  ,  demli^aiklkftÉt^;  E'ijf-' 
kool  èonesMré  ■/  dî|(  <oiien  <  '     ^  >\    .  j  o  f  -   ^  | 

fikiicji    digérer  le  méiaoge  <è  froid  jpeadâat  quiiiiia*«a*^ 
trente  jcurs ,  et  djoates  ainhra,.gns#.  ^iuff  gSSM^i  iaaM<^ 


dû  grafais.  .      .         .' 


W»>1lMJ«l*îfiiîi4p  jBi'Jcrw^cea  leur  oj>podanl  des  fttîfji-  •« 
m>|Sie^.Ck(¥»id*8ttt)iiwKty  dans  im  Jiournal  de  ^"^J'^'^*"* 
Wtef^Woc'Oipria»^  «i  .I^avia^i  ^œ  M.  Hureiand  est 
^  **^^Pftni«injitJ««  plfia.  ddcl^ré»  du  docteur  écos- 
lû.  QnoJii^^^^n  dîMiAilPr.olivrage  bibJiographi<|iie  ^ 
iblîd  eqnAlt«i»gw»i  <|ijh«  M.' Pinel  est  le  pins  ar- 
sat44f^%l^ir^de.i«  ^^yfmt^JkiïWQ:^  France.  * 
r.«>ikiis >.iiez-»«oàs  àanèssfsttrries  ssYansf  » 

■Kê*rt'aii6fl%qvijF^^WMWlëltr  »  coiiseiUtf  de  vorie^ 
\  Ir^^^e15«f>p»îc«!iotf  deà  ïttfcitafe  ;  en  conséquence, 
o4<)rdrvTi«  '^glflltflÔiôV''l€i'  J>ar  Panna 

w*W»i  ,e.éeU'absoi^^fibir  'îÔuénôî  ^toîent  employées 
ott^  eétld^  ihdîeailbn  i  k  ^pfès  reHfohiat,:ia  peau 
litit  rbrgaiié'ilb'pltfs  îtti^Wftinf  ^owrcëUf^HcalîoBi 
ItJ  cdisisftrtént  ett'  liWaçféfiiB^;.  èrf^  frîttibos,  ea 
teéirtaiîotti  ,  cti  ïèîtio'ris  N^t  et»  baîosiTi«ûiiteur  s'est 
rès-bieo  trouve  de  te  folJëB  j^ivk^i 

Pwiufe»  ,'»è^)r?f  iéméifîtBieéht  camphre  ,  de  cfia* 
fue  tfoit  x>ocea;  baum»  4e~v4»  4^Iteffmami,  éeia% 
nces.4)^l>a,  J^e,  ,p)itis  hiiuli ^Pgléci»  foibfease  il  y  joî- 
Moii .4eiikito>nfie. d'esprit «TiCLlat^U  ^e  s«|  abmionHic^ 

Les  vésuratoires  par  les  caothjtrides  furent  pUi* 
fatéic^f  iénjplifyî^i  qûë  îôs  sîbapisràis  ;  Jes  preipier» 
fissent  plus  rcntemcnl  et  produ isolent  facilement  dan» 
Mït'hàlâài^^Sea"  nlcires  de  âiàuvan  caractère  :  cela 

'^^/î'^J^H'ii*^"^*^^®^^'*^  Ipr^aulçtu^ppliquoit  |«s  can-    * 
bsrides  aux  jai»bes.,    t         .  . 

£«  t'^i«0e.:lkakttt  aalutairçs  au-^JesKir  de  toiM 
«pression.  Aucun  naoyeii  u'opAroît  aussi  prompte- 
BMl^^ufr  relever  bêfofc^  ,pp«r  diminuer  la  vî- 
e»H^«  r*f^4r4^lit«  du  potils^  pour  calmer  le» 
pasme»,    les  convulsions  ,  le   délire,   les  douleur* 
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SurlesfièT. plenretîques  et    celles   du  bas-ventre;   enfin,    paivi 
orycuws.   fjiyQrJjçr    ^^q    bonne   transpiration  ^    et   régulariae 

les.  antres  sécrétions.  De  tous  les  malades  qui  on 
été  baignés  y  un  seul ,  dit  Tanteur,  est  mort  ;  et  cela  pa 
négligence  ,  et  pour  avoir  éprouvé  uo  refroidissemeoi 
après  le  bain. 

Les  bains  dcvenoient  pins  salutaires ,  si.  on  les  ren- 
dolt  aromatiques  par  l'addition  des  fleurs  de  camo< 
mille,  des  sommités  de  romarin,  de  lavande,  de  tbyis 
de  marjolaine  et  de  mélisse ,  deux  onces  de  cha** 
que  ,  et  quatre  onces  de  calamus  aromaticus  ^  pouj 
un  bain  dont  la  cbaleur  devoit  être  toujours  de  2n 
à  28  degrés  ,  et  dont  la  durée  ne.  devoit  jamais  ex- 
céder huit  minutes,  sur  •  tout  pendant  Tétat  de  la 
maladie  ;  on  pouvoit  en  prolonger  nn  peu  plus  W 
durée.  Je  ferai  observer  ici  en  passant,  par  rappori 
à  la  courte  durée  du  bain  conseillé  par  Hufeiand,; 
que  je  me  suis  apperçu  depuis  long-tems  qu'en  ¥rancel 
nous  prolongeons  en  général  trop  la  durée  des  bains: 
c'est  peut-être  là  ce  qni  fait  que  nous  n'«i  retirons 
pas  de  plus  grands  avantages  dans  un  grand  nom* 
bre  de  cas  ,  et  que  sor-tont  leur  usage  ne  dous  pa* 
roit  pas  plus  âouvent  indiqué  dans  les  maladies  ai- 
guës. 

Pour  empêcher,  dit  le  doctear  Hufeland,  que  les 
malades  n'éprouvassent  ^  en  entrant  dans  le  bain  y 
l'afluence  impétueuse  des  humeurs  vers  la  tête  et  lai 
poitrine^  il  falloit  laverie  front  et  la  poitrine  avec 
des  liqueurs  spirî tueuses  aromatiques.  A  l'appai  de 
ce  fait  d'observation  y  je  dirai  que  je  crois  tivoir  ,  daat 
plusieurs  cas  y  ajouté  à  l'efficacité  du  bain  en  le  faisaoti 

précéder) 


(ôt) 

kicéierie  Irîclions  ,  soit  âèchès ,  Sbîl  liumîcléJ  *"^  Cuji|sfr^^: 


*»vîî^j»V  !'•  ♦' 


oute  IVténduè  de  la  peau.  .^  ncriêtfiéé. 

Ifes  lavemens  étbieilt  encore  Aes  riioyëoâ  três-ulîi" 
les,  ils    servoiedt  à  deux    fins*    d'abord' à    altéler 
promptémént  la  diarrhde  ,  si  dangereuse  dàrià  té  ftaî , 
el  ensuite  à   relever  la  force  incilanle  dès  fticiVetis  lei  *) 
plus  aclifa,  en   les  porlant  siir  une  voie  nouvelle  et'* 
inacoiilmnée.  Quelques  tasses  d'ude  décoctîb'h  épaisse  " 
Û'âmtdoD    avec    un    où  deiiit   grains    d*opiitm    rem- 
pltssoient  la  preoiîère  ludîcalion;  Quant  à  la  deuxîè-   ' 
me  îndltation  ,  celle  de  fortîfît^r ,   où  la  Teteplissôit  * 
eo  ajoutant  aux   taveœen's  d^amidon  st)it  une  ocm?-^' 
tasse  de  \\o^  soii  Une  infusloù  de  ^mlëriane  du  dé  ' 
aerpentaîrë.   La 'disposition  à  la  dlarrliëë  ^toit  sou*^  '^ 
teot  81  grande,  qu'il  fàlloit,  pendaht  tout  le  fconrs'  « 
de  \a  maladie ,  donner  un  ou  plusieurs    dé  ces  la- 
Temens  chaque  JBui^. 

Lés  éméliquês  dont    ott    a.  gJnc^ralément    blàôlii 
Tusa^e  dans  ces  maladies ,' ëtoîent  quelquefois  salu-   ' 
taires.  ï)ans  le  'prmcipe^  ils  ayoiêutMe'  tri{>lé  àvan-^'"' 
à  «;e  d^^aéuér  'les'  oiatlèrés'  nuisibles  conlennës  dans 
Testomac^  ae  combattre  stinsi  rà  cause  dé/  la'  con*' 
tiigîoa';  de  taire  cesser  ta  dîârVii^c ,  bù'cui  mo'm's.ui^ 
la  diminuer    en    înlefveriissàht'^  l^ordré*  dés   m'ouve-' 
mens  péf!(étâltiqiiês  ies'  inleUids  j  et'  enfin  >  de  fele-'*  * 
vpr  les  forces  par  suite  de  l'action  iniprlméô^î  tdût  ^ 
le  sjstSfna  nerveux   par   les   Secousses    répétées'  qutv' 
sont  Pèltet  de  'ce  njedicaoient.  L  émetique  (jui  réiis-  ' 
siisoitYe  ^îeux  étoii  Tipécacuanba  donné  à  ta  dqsei' 
•de  cini)  graip^  "tOUs  les'  quarts-d'heure  ,    juscju^à   ce 
que  le  malade  eût  convenablement  voni!; 

Contre  le  mëtéorisme  du  trentre  ^  le  docteur  Hu-' 
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lttve.fK|ttk|iend4n|d«uz. jours  yiniasi.on  ^  Valerki* 

îàtréus^ê.''^^^  **  •brp««l*i«iU  1«  vîo  et l opium ,  v^â^ succès  i 
lié  v^teâiMf^  pflplft^iiiiAuiU.Hgioii  <fe  V^stqmifp  p,*ar- 
iét^<  pèiol  Im.  éSotê^  ni  ^senyi^  4^  jpoi;f[)4rf  I^ç  ipé-*. 
tëMsmtt  aiig«ièi>Mfi<ii«  Alonioo.  «gpliqm  ^ty  iç,  ba,s-> 

gMmiug  (fpiriâéumétm'itMiUfunU  viu  Uoffr^^  af^u 
^«  SiUncAifi'Ai^Miâ^  (ket*  ync.  j.:  ioiUes  Ic^a.  douze 
kètiM^  ow^dolm^  lia  cljlrsUire d'aoïidpQ  avec  un^graic]^ 
d*bpluik,  êi  h  màUdfi^iip  pvU  îolér^eureineiU  qu-uoô 
AliinMdtt  df .  iBiiciiagi  dA  gomaie  arAM<i»a,   Umica 
lA  (M*^  faaureav  avbGdaoxgoiimA  d#  laiidaai^ju  et 
âki  l^tf'4a<  in«aC(^>  et  toiitiM  les,  diimi  -  heiiies  une 
étfliMM  de» ^i»  db  Medèffft*  Après  (|u^lique$  baui;es 
de  Péei^ot  dtl^ee-  redaèdee»  il   s'di^btit  Tap^ès^i^i-; 
ib  ifti  Vitiiebr  ffistelai,    eosMÎAe  êfiç^yr?   ua  Vxxfiii^se-; 
dHsiU  èoH^i'dAaiblB  da  joatièces  bilieuses;  et  f^s  le; 
f6h!fimmiiifi^  iJs^îatfrhde  et  1«  bo^ei  se  cal^p^èreol^ 
lid'lc'tfdff'É^afil^îà   ^  aaoii  an  ôbangeieept  ti9U»l  i    le 
^ôtiti  'è^^¥  Mfiev^,    ueibràie  et  rëdiijt  jt.  80.  pelaa- 
fitM^ÏMii'  ktiiftnie-^'ies  «ffqiÀs.pqtii^vodi^Lr  »  la  l^oquet, 
même  le  mëtëorisme  avoieot  dispare  »  et  le. oiaiade 
îehiix  tkb  gfffrud  ^ptftit  pour  êi  eafë  qiiî  l^i  fet  pc- 
rorrf^.  'lia  rétnkéîM'  é»  pe«ila  ëloit  .si*  f^ende  »  q4ie 
je'  ttilé'  cjde'  là  ièvréeiieit  pnendfe  h  f^Rialèce  i^<»- 
léi'ihUl^  l   tiAh^  «eia   e'eeâ.  peé  tîetii  1^  .^^îliose^ 
Hiiitettt  dtf^><  edt  ëieé  pënéàiit  4euK  loiMrff^  l^  t(9i- 
'si^^eV  ^1^8    ai«tt^  trop  aatiefaili  soi!   ^fiydut»  le 
^elirdU'tÙnMneii^  éè^  eéuveau  à  vènMf  ii^il.  ifeadoit 
tous    l'di^  iMMèatt&^â^'  el  juefeea  à  le  {>o.t«o«  ^i- 
VaoVë  ï  '^^.  ^éiHàù»tùHti  me.  iîf»^  .ieiA«f^  .^e^x^. 
icrîifiûK  }:i   tfxf*àp,   ù0rUc*   auront^  «ee«  h^.  q^'oe 
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lai  'ttdminratroit    par  cuillerées,  cVbenre    eii  Iwiite. 

I*a  diarrhde  et  U  vitesse  de  potUs  tCFiMwii.  I«  I^^JJ^^^^V 

dîsrrliëe    fut    «rréfe^    par  deux  clystèras    opiac^^ 

donnes  tout    de   suite  Fmi  aptes   «Hautref*  lolé^ÎQiitv 

reœent,   on   prestrÎH^  * 'pour    ttaiqtie  'inëdtflifiusiil  4 

tontes  les  heures ,  une  p;duvie  de  (iudamfoi  lî<fuîdé 

Aans  deux  €uiUerëes'  dd  èiscki^  (  «Mange  de    vin 

ée  M ëdoc  ,   d*esseoee   4'éoorce  d'orange  et  de  so-r 

cre  )  ec  on  ne  donna  pour  «oitrrîtore  «|ue  de  la  .gél^ 

de    corne    de  cerf   avec  du  vjn  eu   Rhin;   cliac|i»e' 

jour  on   fit  'prëndl^  on  -^baito  ehaod  evomaiiqiie.  Ce 

traileaient  réussît  au  point  que  4«  .owaiiade  ne  vemii 

pins;  ie  troîsidtne  jour  il  liepjiKÎt  de  4'tfppétit'|  et  U 

qnafriètoe   jour  H   fut  en  éltft   de  s(s  «tenir  bors^da 

lit.  —  UnetrôM^ne  récidive  fiit  beureasemeot  gnë<« 

rie  par  les  méiites  itaoyens. 

Le  docteur  Hufeland  a  fait ,  sivr  la  cnre  prëserv*-» 
tire  de  (Cette  raèkdie,  1<5S  remarques  suivantes  5 

c  I^  Ceux  t|uî  ëtoiotit  fortement  attaquas  de  Itk 
goutte ,  ou  dé  rfaiimes  de  la  membrane  nasale  ;  ou 
(fopfatalmîee  catarrhates  (ce^e|Hi  ëtoit  trés-cofnmim 
parmi  nos  troupes  )  furent  géiiéi aAeinaept  ««cmpts  de  la 
maladie  ;  de  mèjkie  qitf  les  persoti  née  ^ui  suoîent  beai^r 
coup ,  et  paTficnlièremetft  qut  avoiedt  des  sueofs  -ré^ 
gnlîères  péfltitffitla  liHiit.  » 

«  2j*.  L'usage  ^ournëtîér  ef  ivodëré  d»qtrînqi»ina, 
soit  en  téiotnr» -sptf itueÀse ',  soit  en  <ei^tràit,  uni  à 
PextraSt  de  qrtïissra  5  «to  tù^YAe  «éms,  k  dîoer  »  im 
vefre  de^in  vieux ,  fort 'el  Jrti^JâtàHtiél,  comme  ce  lu  a 
de  Xérès ,  de  MadèJPe  ,  de  -Mulaga  o«i  de  «oolibeini; 
et  te  sOir,ior»qrte  le  téHis^tdit  -froid  et  humide, 
une    croupie  d0  tttsses  der  ibt  "aveic^du  i^hnm  ëtxÂt 

F  3 


.  (  ««  ) 

T'i^cî^  I**  milleors  pr^aervaliEi ,  ainsi  que  je  Pài  4|»rotyv4 
fif^T^Ofes.  moi-^mAme.  Seulemeni  il  ne  falloit  pas  user  de  ce* 
moyens  avec  excès  ,  parce  qu'ils  produisoiept  aior* 
dtrecftenienl  le  contraire,  -^  Un  préservatif  que  do« 
ckiniigiens  militaires  ont  apprit  des  ]^usies  ^  et  qt&i 
les  garanlissoit  visiblement ,  était  dç  manger  to«i« 
les  jours  deux  oi|  trois  oignons  crus,  Hèw»  qtiand 
les  premieps  signes  de  la  eontagion  commen^oiesa^ 
^  se  paaqifester  ;  on  pouvoit  encore  Tandantir  es  dou- 
blant la  dose  de  ces  légume.  » 

«  3^.  La  modération  dans  le  boire  et  le  manger  ^ 
dans  le%  passions  ,  et  généralement  en  toutes  choses  » 
^toit  un  point  très- important.  'JÇoot  excès  »  de  qoel-t 
qne  espèce  qu'il  (îM,  pouvait  donner  le  signal  do 
Vezplosion  de  la  fièvre.  La  disposition  existoii  cbes 
presque  tous  les  hommes  *  et  il  ne  falloit  qu'une 
caose  occasionnelle  ppur  la  niet|re  en  activités  Si 
l'on  évîtoit  cetle  cause ,  la  prédisposition  ,  qui  étoi| 
ici  une  vraie  opportunité  »  pouvoU  se  dissiper  pct^- 
îi-pf  u  9  sans  se  chaugcr  en  mala'die.  * 

«  4^.  Le  moment  le  plus  d^ngerei^ji^  poi|r  la  coih 
tagion  éioit ,  quand  quelqu'un  ép^isé  par  les  (ati? 
|i;ues  ou  les  veilles ,  ou  abisttu  par  4>*  al&çtians  trisr 
les  de  l'ame ,  s'i^pprachoit  d'uq  malade  ,  lorsque  ce- 
lui-ci étoit  dans  le  dernier  stade  de  U  qial^die ,  o^ 
d^j^  mourant  ;  lorsque  las  exhalaisons  étoient  con- 
centrées  par  l'air  renfermé ,  par  lef  rideaux  (  qiû 
«ont  nuisibles  non  -  aanlen^ent  aux  assistaoa  »  qia^. 
euMÎ  au  içalade  lui-|n^e  en  Un  feis^tnt  respirer  de 
^guyeau  ses  propres  exhalaisoqs  )  »  OU  rendues  plus 
actives  par  l'accumulatiae  des  homipes;  ou  quaujd 
W  ÇÇ«Hftit  pln«ienfa  jjq^rs  et  plusieurs  quils  4e  su^(a 


«oprès  des  malades*  —  Dans  do  telles  cïrcomtatioes .  „  ,  ^^ 
I  oomme  le  plas  sam  pouvoit  contracter  la  maladie  ti«H^en«es, 
en  an  moment^  et  si  visiblement  quHl  éiyocivotl; 
aassild^  la  sensd^ioo  particulière  à  la  maladie  ,  et 
qu'on  pouToit  dëtermioer  avec  prëoisiod  Fiostaùt  oii 
rinfoction  avoit  eu  lieo.  ~  J*ai  moi  -  même  senii 
quelquefois,  en  pareil  cas,  très- distiiiotem<eiit  que 
je  ireflois  de  recevoir  U contagion;  et}e  distiogoola 
toos  les  avant-coureurs  de  la  qo^ladie  ,xnno  grande 
prostration  des  forces  ,  des  ëtourdissemens  et  des  ver* 
tiges  ,  des4remblemens, et  la  perte  de  l!appëtit.  Cepen- 
dant j'ai  toujours  eu  le  bonheur  d'anéantir  le  mal 
dès  son  origine.  9 

«  S''.  La  contagion  dëjà  communiquée  pouvoiten«» 
core  être  détruite  »  si  elle  n'étoit  pas  trop  forte,  et 
ai  Von  venoit  4'assez  bonne  heure  au  secours  ;  car 
je  suis  entièrement  persuadé  qu'il  y  a  dans  cette 
fièvre  plusieurs  degrés  de  contagion  y  qui  peuvent 
être  déterminés  par  la  plus  pu  moins  grande  intensité 
do  poison ,  et  par  la  plus  ou  moins  grande  r^cepti" 
vUé  de  Porgaoisme,  Dans  les  degrés  les  plus  foibles , 
qui  se  manifestoieot  par  les  signes  précurseurs  in-> 
diquéa  plus  haut ,  et  oh  ces  signes  duroient  d'ordi- 
dioaire  asses  long-tems ,  on  poovoit  encore ,  en  re- 
levant convenablement  la  réaction  de  Torganismé , 
suT'tout  de  l'estomac  et  de  1^  peau  ,  ramener  la 
santé.  Une  bouteille  de  bon  vin  ^  une  société  joyett- 
se^  une  table  bien.gpurnie  et  appétissante,  du  thé 
avec  du  rhum  »  pouvoient  encore  dissiper  tous  les 
symptômes.  Il  étoit  suftout  bien  avantageux  d'avoir 
no  bon  système  digestif;  plus  ce  système  réagissoit 
avec  énergie  «  moins  la  contagion  pouvoit  te  fiser- 


;G8a  )   . 

frr'ïç^î*^' dev!^  et  du    d^goat   (preuve  qu'elle 

-Vëtpit^^ofpmiinjqnée  directement   par   Testomac  )  , 
vn  ëtnëtique  fiopné  aqssilôt  ponvoit   l'expiilaer. 
,,,  J'i^i  vuf  qne  g^rde- malade  qui  avoît  été    iofec-» 
t/ée,  PAC  nuïe  çosilade  auprès  de  laquelle    elle    étoifc 

.y^tcp  -qnî|tp;;çe^;jçiïrs ,  jusqu'au  pio  m  eut  4e  sa  mort. 
Elie  avoit,dans.  h  bouche  U  mêa^e  odeur  et  le 
Ijaciwe  gpiijt  q^aypieut   les    s^upurs   de  la  mourante  ; 

^lle  éprouv/i  .^ors  des  Irembleraens  ,  des  étoiirdis- 
wiTï^iis  ,  de  la  péphalalgie  et  la  fièvre.  Elle  rejela ,  pf^r 

j'oflet  dunémét^qiie,  une  grande  (juanlUé  de  ma- 
tières de  la  fnême  odepr  ,  et  elle  fut  imn^édiatemetjt 

«6**.  J|(taiî^;Ce  qui  cowtrlbuoît  plus  piiijsaniment 
^\}e  tqjis.  le^  rqpyepR  pKjsiques  à  e'carter  la  maladie  , 
pîétpi^-le  cç^irfi^^o,  qui ,  dans  ce$  |ems  de  o^olheur, 

tpouvoil  clevcn:  l'ame  ,aii-dcss.iis  dq  rjri  on  de  terrestre , 
^l  la  Iran^poirtqr  d^ps.  uq  mQwd^  supérieur,  ipac^ 
f:c>ssiMQ  ^  rinfartunc,  çinç  p^^'PjPS  et  à  la  mort.  "Une 
payeiHe^^lfjposijion    morale    maint^noit    tout   l'être 

,cqmmG  p|afm«t  ^-dessui  dM  monde  et  de  s.ea  yi^^is- 
fitudes,  ^t  djrçinMQJt  m^e,rirapyepsip.ip  yiiisib'e 
^es,\s^(\\\&P(^$,  rjby^i.qvije^,;  elje  donopit^oe  trànquil- 
J4l(3  et  MQ>ç^f)Evr|pqlé  qu'aucun  événement  ne  ppuyoît 
^hfa«l^^,^çl  Q)le..ét|9it  Je  pl\is  gpnd  de  tous  les  pré- 
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Traité  complet  de  1^  gonorrhée  '  siphiVtique  qui  se  ^ 

manifeste  c/iez   leti   deifx  sexes,  et  des  maladies 
de  Vurètie    qui    en   sont    la    suite  ^    par    V^-rJ. 

LlOULT   (l) 

Deton«  les  temii  |c«  mëdçcins  on!  ew  à  s^prëmunM' 
ci  à  prvmtinir  les  atilres  çontfe  les  dangereux  eftels  on  nç^tiée,. 
cbarlaiftoiâine  «  dont  l'origloe  est  dfantÀnt  plua  ftn^ 
cîeane  et  les.  suc^s  d  autaot  pliw  à  craiodre ,  q"'U 
prend  ses  fondeniens  dans  la  ualiir<s  niéme  de  T^ftprlt 
fcumaio^jpii  plutôt  dans  les  foiblesse»  qoi  en  sont  io- 
«épaiftWes  i  savoir  ,  la  crëdulitë  et  V^mour  du  merveil- 
Jeox,  Maïs  jamais  ce  genre  d'abus  de  la  crédiililé  ne  fut 
snssi  fréi|tieot  ^d41  l'est  dans  ce  montent  ;  iamais  il 
iïe  •«  pr^nta  sous  tanl  de  forfnes;  jamais  ii  n'«ttt, 
J^ce  point,  Vftri  de  s'insiooer  en  se  caebant.  Cesf 
sw-Uwit,   depuis  qnelqne  tems,  pne  chose  à-peu-près 
convenoe,  que  ce  sont  les  charlatans  «ux-nocnoes  qnt 
«rient  le  plus  contre  les  charlatans  j  atissî  y  a-t-il 
«ne  sorte  de  courage  ou  du  ipoins  nne  grande  s^ourîlé 
ie  conscience  à  oser  anjonrd'kuî  a^squer  en  fiwse  te 
charlatanisme ,  et  aie  dévoiler  par-tout  où  il  se  trouve, 
•  Ce  prothde ,  a  dit  très  -  ingAiwscinent  Vicq-^ 
d'Azyr  {%)  ,  sqm  quelque  forfoe  qu'H  »  i>r<sonte  > 
est  loQ jours  assuré  des  suffrages  de  la  nfiukîtude;  pliw 
<'wne  fois  luÊ^e  il  a  stirpris  ceiw  des  sarans.  Op 
h  recotiBoît  parles  préleotions^o'il  annonce,  et  par 

^  suffrages  ^vfH  iospire.  Çnoique  trèsrkaHle  à  feinri 

fO  Voye*  l'anupxicc  l)îWiogra|<Wqnç  de  I'«w^«»|*4  ^•*- 
XîX,pag,  47a. 
(s)  Bogç  de  p^ijiap^iel. 


Sur  la  fio-.^*^'  ^'  '^  dëcèle  encore  en  ce  qu*illai  est  impossibh 
norrliée,  d'être  quodeste.  Cooin^e  le  génie ,  il  s'écarte  des  roatJ 
.  ordinaires,  mais  ce  n'est  cjiie  pour  s'envelopper  « 
ténèbres  :  on  Paccueille »  on  le  Tente,  sait  parce  qu'oij 
en  est  dope ,  soit  aussi  parce  qu'on  aime  à  jouir  d^ 
Vembarras  de  ceux  que  ses  succès  afflrgent  :  c'est  um 
arme  dont  les  ignorans  se  serTent  contre  ceoj^  q^i  coi 
1  ascendant  des  laoïières ,  et  que  ees  deraiera  ne  dé« 
daignent  pas  quelquefois  de  s'opposer  eotr^eitz.  En  un 
mot ,  son  faux  éelat.se  mêle  avec  oeini  de  la  vérité 
que  cet  alliage  altère,  et  qiû,  semblable  .aux  métaus 
les  plus  prccieox ,  n'est  jamais  pur  entre  les  mainf 
des  hommes  »« 

Malgré  que  le  charlatanisme  se  aott  glissrf  dsof 
.toutes  lea  sciences  et  plus  généralement  dans  tous  dos 
rapports  sociaux  ,  il  but  convenir  cependant  que  la 
médecine  a  été  un  de  ses  champs  les  plus  fortiles; 
pe  qui  tient  encore  i  la  nature  de  l'esprit  humaîo  qM 
se  laisse  d'autant  plus  facilement  séduire ,  qne  lei 
objets  sur  lesquels  on  ch^Tche  à  le  tremper,  iotë- 
ressent  de  plus  près  le  bonhetir  physique  ou  moral 
de  l'homme. 

En  suivant,  dans  lea  diffiSrentes  branches  de  la  nié« 
decine  seulement ,  cotte  comparaison  de  l'influence 
du  charlatanisme,  noua  trouveroni  aussi  qoiine^ 
point  de  classe  de. maladies  dans  lesquelles  il  ^^ 
exercé  ses  ravages  pendant  plus  long  tems  et  avec 
.  plus  de  succès  que  dans  les  maladies  vdoërtcnDes, 
et  cela  tfcnt  encore  à  la  nature  des  choses  :  ici  \^ 
cbar,laUni9me  se  trouve  dans  un  de  ses  principal»! 
é(émens  ;  toiit  concourt  à  favoriser  les  ténèbres  dont 
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I  dMidie  à  $'«o?dopp0r  4«iu  les  dÎTenief  cifcona*  ^^^^T^ 
■nces.  '^  HQrTbéf*  . 

Les  yrffs|abl^  m^decîps  oqt  cepeodiiqt ,  de  Ions  le« 
em»  étudié  iivec  soîo  cette  cU^ae  de  maladies;  et 
tuïffé  qu'il  teste  encore  beaucoup  à  ùiire  sur  celte  ^ 
Mette,  ou  est  forcé  de  coniwqir  qu'elle  a  fixé  Tattentiou 
l'uo  g^r^nd  OQHitM^  de  méderios  du  p\\n  graqd  n^érite* 
N^ëeonioifls  Ifs  points  les  plus  simples  des  diverses 
)oef(îoas  neUtives  à  cet  ordre  40  lésions  put  besoin 
)e  iionrceiiaç  éclqircisseoiens  >  e(  sons  ce  rapport  iU 
^lasndeqt  piesqUe  tous  un  plus  gran4  nombre  d'ob*^ 
lerrstîons  et  4*«tHres  e:ipérîeaces. 

Pour  ne  pas  sorlir  du  sujet  qui  doit  nous  occuper , 
poos  nous  bornerons  &  parler  de  la  gonorrhée  sipbt^ 
lîlique ,  sans  rien  dire  de  I(|  gonorrbée  uoq-sipbif 
litiqut  ou  bénigne  »  pas  plus  que  des  gonqrrbées 
erthritiques ,  psoriques,  dartreuses  ,  rhumatismales 
ft  autres»  dpnt  iautefois  IVsisteqçe  ne  saqroit  dire  ^ 
CQQtesfée, 

Et  d'abord  pour  procéder  eree  <nr4re ,  nous  par-t 
Urpos  du  mpt  gqnorrbée  que  Ton  a  voulu  reiqpiacer 
psr  celui  de  blennorrhegie.  It'ous  trouvons  à  la  nou-;* 
▼elle  cjipresstQQ.  tous  les  îoconféuiefis  «attachés  au 
pfclogiame  ^  et  elle  q'oQre  auoiq  des  «vaqtages  qup 
l'oo  cbsrcb*  k^  attacberew^  nouvelles  noiqenclaturesf 
Il  dW  pes  prouvé ,  en  éfjk^  «  que  U  matière  qui  sqrt 
par  le  canal  it  l'orètl^re  deqs  pet  état  murbifique ,  soit 
du  mocQS  eineî  qne  Tindique  le  mot  UennPrrbagi®  ;  «U 
cqotiaire ,  tQni  annpnce  que  cette  subs^t^nce  e^t  d'une 
Mtfe  naline;  et  cqmqiie  le  mot  gonorrbée  porte  «^veç  ji^i 
IHdéc  ncto  pas  d'un  écoulement  de  semence ,  mais  seuv 
^eiqent  d'un  ^pplej^eot  par  les  |M^rties  de  la  çéqératiQOL^i 


C9»  ) 

H      .  |1  s^ensnit  que  cette  expression  est  encore   la  plus 

nqrtiiéf.      venable  ,  sans  compter  qu^elle  est  anssi  le  plus 
ralement  connue ,  le  plus  géuëralement  adopt 

Pour  dîstingaer  ensuite  les  différentes  espèce 
f^onprrhée ,  s'il  est  vrai  qull  en  existe  une  qm 
pende  de  la  simple  pfalogose  de  la  membrane 
queiise  du  canal  de  l\irètlire  ,  sans  soupçon  d* 
virus  de  nature  psofique,  dartreux,  v'dnërien , 
on  appelera'cekte  preonère  espèce  gODorrbée  pi 
meneuse  ou  gcaorrhife  bénigne ,  simple  ,  efc. , 
qii'elie  dépende  tïe  l'action  trop  frcqnemttoerit  rc 
du  coït,  soit  qu'elle  art  été  déferriiin^e  par  vm 
plus  ou  moins  impur ,  mais  point  vénérien , 
enfin  qii'elle  tire  son  origine  dé  ràrtîon'des 
Cbarides  ou  de  tonte  antre  substance  sàr  la  membre 
muqueuse  des  organes  de  la  génération.  On  distii 
guera  ensuite  (a  gonorrhée  védérîenné,  la  gonorrb 
artrbitrqne  ,  ta  'gonorrlrée  'darfréuse  ,  etc. ,  espè 
dont  l'existence  est  bien  constatée  ,  ainsi  qne  no\ 
l'avons  déjà  dît.' 

Mais  quelle  4ue  soit  d^aifleurs  la  riàltuTe  âe  fa  eau 
qui  8  produit  et  qui  entretient  l*écdulement,  com 
'  !t  y  a  daâs  "tous  les  cas  iin  êl'at  de  pWogose  plil 
ou  rhoins  intense  qui,  <i*après  toutes'  tes  règles 
la  thérapeutique  géoérttfe  ,  se  ptése'txtte  au  praliciefi 
comtne  IWmenf  le  pins  ntgfentde  la  maladie,  ni 
convient-il  pas  d'employer  *d'ttbord'le  traïtenoent  g 
néral  des  phlégmasies  ?  W e  convîent-îl'  pas  nir-to 
d'alt'endre  que  cet  «lémefn't  soit  détrriît/  pour  attaqii^f 
ensuite  efficacement  la  canse  vértérièAtiè,  gouKetisef 
etc.?  Notre  pratique  pawiculrère  nous  porté  ù  r^" 
Hiioudre  cet^e  question  par  UefSrraativc^  desitâiit  toute- 
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que  de  ooitvQ^uji:  .f'Nt^  yieilnoiit  ndui  (éclairer 
neurement  sur   ce  sineU  S"^  }^.  S**^ 

n  alleodadt  ^  nou9  sommes  portes  à  {distinguer 
[Stades  ou  përî/>des  à  toute^  Jes.gopprrhées;  c(k 

oous  rappliqupqa  '  éga(enne.nt  2i,lQiUes  les  mila- 
I.  La  première  pério4e  est  celle  d^io^minençe;  noii.s    * 
«loQs  prodromes   le^  ^ymptôoiçs  qai  la  caracté* 
îot  :  la  seconde  période  es^  le  principe  ^  le  &iad0  ^  / 

rritatioa  ou  de  cjruditë  de  la  maladie  :  la  troisième 

iaiigmeqt  «  Tétut  ou  le,  sta^e  de  Cociiion  de  la 
ladie  :  la  quatrième,  est.  la  fip  de  .  la  maladie  ,  \^ 
de  de  la  çrj^e  :  ejaÛQy  la  cioqiiièoie  est,  l.e  stadfB 

U  couvalescenceJ 

Daos  la  prcoiière  përi9d9  ou  dans  la  période  d'imM 
neoce,  qui.  est  comprise  entre  le  moment  où  Tip-  N 

^idu  s'est  exposé   à  la;  CQnt^gion ,  et  .riostant  oii 

coatagioQ  a  éclaté  par  les  s^uiptômes  ^qui  lui  sot^fc 
opres,  il  y  a  des  prodromes  bien  manifestes,  .et  qui 
tt  été  saisis  par  tpus  les  obs^ervateurs*  Il  est  fort 
re,  dit  Bell^  qii^  rien  n'annonce  r^cgu|eaiejQt  ^  U 
t  généralement  précédé  de.  syqap^ôçoçs^ijfii  indiquei^t 
lelégèrei^aai^tion^^.  l'urèibre.  Le^ma.lade  ref- 
Dt  uoe  p^^^itjudç  «(  «Il  re^errçpj^At  dans  toqte  |a 

i'iie  iofériçure  «le  layergej.  i^l  a  des  .ftfivjjçf  4*«i;i9ff 
'u«  fréqu^i^c^t,^ue  de  coutume ,  açiiQCot^gsuS^s  ^L^V^** 
baicur  pactic^(i^  q^i  e;L^ite.vige^spèçe;49,  djj^p- 
oaisoo  le  Iq^^  de  Tiirèthre  ^  ^'e^jlç^Wti  de.  ce  cau^l 
•aroît  ea  iq$mp  .ifips  f^un  wugp.  plus  fftoç^  ^p  plus 
ensiWc  au  ^o^içher*  Da^s  quelques  ça%  txxçfpe  le  din- 
oitre  de  \*.iyè^hiç  s^o^blç^fes^feECf  oij  diminué  j  rurii^iff 
uimeea  lorlaut  un  jet  beaucoup  plus  mince  que  dap# 
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l^^iàt  Hafbral;  d^aatm  fois  «Ile  se  l>iÂiM|aé  im 
Sur  la  gc^  ^i  |9  pMaace  ëtoit  divise  an  dea»  parties. 

A  ceé  pfoaromes  »  qat  ttsaiieiit  bieb  etideœn 
tin  eut  de  spestne  fiië  par  là  phlogose  immiaeat 
la  nkeolbraiHi  moqttclise  dit  canal  de  PorèUtre , 
avons  vu  se  joindra  otie  sorte  it'iDqoIdtlide ,  ude 
tation  patticnlière  dont  on  rapporte  1a  eaose  i 
sentiment  de  picetteuent  contiduet  qui  affecte 
]>ailiesj  et  qui  fattqtie  Tatteotion  «le  l'individac 
teoidieot  concentrée  sur  ses  idées  peot  à  peiw 
fixer  d'antres  :  oelaast  an  point»  que  activent  Tap] 
et  lé  sommeil  en  «ont  plus  en  moins  altérés. 

Dans  ce  premier  état  i^oi.  est  rimmineoce  A 
maladie  9  nous  avons  cru  voir  qne  les  caïmans  j 
aorispasmodiques  arrétoient  la  maUcBe  avant 
développement  ^  ou  du  moins  en  diminuoieiit  »\ 
gulièrément  Hûteinité  consécutive  %  mais  ce  n'es 
par  des  bains ^  ni  par  des  lotions»  et  etlcore  mj 
par  des  boissons  plus  on  moius  rapprecfaées ,  qu^îH 
attaquer  cet  état  de  la  maladie.  Les  applicstioos 
cales  à  Taide  des  ittjectioos  nous  ont  paru  les  tnoy 
les  seuls  convenables  ;  tous  las  autres  ne  font  qae  bi 
et  augmenter  l'écoulement.  Cest  ainsi  que  nous  avl 
eru  retiter  de  bons  effets  des  injections  coopo^ 
avec  une  dissolution  de  deux  graine  on  même 
d'eittratt.  d^opium  dans  hait  onces  «Peao.  Dsos 
airconstance  oour  avons  ajouté  à  la  dissolotiofi  i 
pium  la  iii4me  quantité  de  solhte  de  aine  t  < 
Texpërience  a  appris  à  regarder,  à  cette  dose,  cm 
autispasmodique  ;  et  la  naalade  s*ea  est  très- U 
trouvé. 

Dans  la  seconde  période»  rioflammatî^o  a  cot 
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MC^  €t  CV60  elle  rëcool^ipaiit  pariieolW  dûi  etk  éêt 
i  salie  ;  «lofs  il  tant  laellire  tu  iisago  1m  moyetu  nocrhée; 
Soéialeaieot  applicables  au  tnileineot  des  divenei* 
U^masics,  en  ayant  ëgard  toiitiifiMS    i^.   au  «tègo 
e  rioflammation  «  ft^.  à  l'inUaMitë  de  rioflainmatioD. 
Le  siège  de  Kiiflammatioa  noua  semble  exiger  de 
férfkence  les  applicatioos  locales  de  moyens  appro^ 
xîis;  et  nous  avons  chi  abus  appeirçevoir  que  la 
(mode  quantifie  des  boissons  dëiayantes  que  l'on  A 
;outume  de  conseiller  aux  malades,  débilitent  l'en* 
amble  des  forces  vitales,  mais  particulièrement  Tac- 
:ioQ  df»   forces  digestives ,  et  par  suite  ,  impriment' 
une  débilité  nuisible  su  système  des  membranes  mii« 
gueuses  des  organes  de  la  gëoëffalion.  On  se  trou-*- 
veroit  miens  «dors  des  în^ectiona  -ëmoUieaies  daiks^  le 
canal    de   Torèthre   ou  des    lavemens   de  la  même 
natttte,  des  lotions,  die^  fomentations  tièdes,  et  eaîfia 
des  bains  locaux  pu  bains  de  siège;. car  les  bains 
entiers  nous  paroissent  devoir  partager  aussi  las  in«* 
coDvëoieas  des  boissons  délayantes  à  trop  forte  dose. 
Ces  deroiesa  moyens  ne.  se  présentent  à  notre  kUe 
sous  une   indicaJtioo  suffisaole,  que  lorsque  lapbIo<4 
gose  y  par  son  intensitié ,  se  comfQuniifue  à  tout  le 
système  p  ainsi  ^e  ceia  aicive ,  pav  exemple ,  dans 
ce  qu'on  appelé  gçAocrhéer  tombée  dans  les  teilîcitlesrf 
L'inteosilé  de  Tinflammition  catcnlée  par  les  ac^ 
cidens  (yu'elle  détermine  »  mérite  eui^snt  nous  la  plus 
sérieuse  attention;  et  l'un  des, points:  les  plusimpoc» 
tins  du   traitement  à  nos  yeax  copsiete  à  propor-^ 
tionaer  d'une. manière  co^ven^le  l'activité  desanti-- 
pUogistiques  à  la  gravité  de  la  maljsulie  ;  si  l'aetion 
des  remèdes,  se  trouve  en  moins  V  par  reppert  à-Tin^ 


.  lèBsil^  de  ^ioOammttioii ,  ces  remèdes  réstetit 

iiûnliéer     0wK  »  ^  Kt  meeideiis  cit  devienfient  pim  graves  ;  si 
eontrmire  l'aeiMli  é»ê  ftbttpMogostiqiies  est  en  p\ 
oa  firodaît ,  te  qui  nrive  très^souvent ,  onê  aton 
considérable  de  le  meiebratié  mucftieese  ^  et  alors  P 
eeUlémcot  de^icel  Uèé-^e^ûêÊééitMe  et  silr-iout  foi 
opioîâtfe. 

Oesl  datts  rdte  seceade  période  et  la  tiiafadîe  qti«F 
tees  appéloBS  àùû  prioéîpe,  stade  d'IrrttftCion  o 
de  crudité ,  que  l'on  •  eootume  de  Commcoeer  ce  qu' 
appelé  le  traiteraent  de  la  generrhéé;  et  ee  tAîtem  ■ 
m  compose  des  boissons  délayantes  dont  nous  YenatÙt 
de  parler^  el  le  pies  sonvent  de  Pnsage  du  nàuriaM^ 
surojcîg^é  de  nMrcttre  donné  dans  le  lart< 

BtetatiTeoMot  à  ce  déroier  niédil^àiàMnt  i  ndiis  au'' 
iNins  ifeufx  reaaarqnei  à  fiure  t  la  ^predliêre  se  râpport^m 
à  IWorinisCralion  elle-même  dtr  mnriate  idroxfgënd 
de^aDepetiro)  1a  seoende^  eu  tn^de-d^admidistratiod 
sealeaaent» 

If  oos  soifHne^  poHds  k  pettsitf  que  iWa  lièaiiconp 
tro]^  géaéraUsé  Temploi  du  muriate  iutoiAgéné  de 
jnerofire  dans  les  g^oeirliéeSi  Ge  r^sn^de,  outre  qu'il 
est  juiUible  dans  un  pAëi  nombre  de  cais,  pai^  suîtd 
de  k  G^aslilalfei»  da  certains  îndivîdA ,  ée^ïeût  peut*' 
Allé  foetile  enéofé'  daa»en  (rfos  grand  nombre  ^  à  cansd 
de  la  nature  de  la'maïaditf  que  noti*  propre  éipé- 
ùemce  nèus  cagage  i  doAsMérer  comme  le  ptos  sod-^ 
van^aimpl^  en  bénigiie:  Aù^î  seroît-^e  noe  question 
fort  importante,  mais  fort  dJfiîcHe ,  smon  impossible 
À  résoudre  ,  que  Mlit  qm  am^oit  pour  objet  de  déler- 
tniôer  dans  les  premièms  périodes  dô  la  gonorrbée  si 
alie  est  simple  ou  siphiUtique.  Il  seroit  eùsuhe  plus 


aise 
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isede  décider,  ^aas  les  gonorrbë^s  évidet&tl^lit  siphl-  Sur  li  «o 
itiqnes  ,  \ea  cas  où  b  muriate  suroxig^né  de  mercure  i^of?^^<* . 
«roit  utile  ^. et  ceux  où  il  pôurroit  devenir  nuisible. 
3/1  trouveroit   la  solution  de  cette  question  secoo— 
Sdire  dans  une  «ûge  9,ppréci^iou  des  constitutions  des 
iudividus* 

Ce  qui  opus  porte  k  penser  que  Kusage  du  piuriatt» 
suroxigëné  de  roercure  n*est4)as  aussi  souvent  indiqué 
qu  on   le   pense  ,  c'est  que  d^abord  nous  avonà  ren* 
coDtrë    plusieurs  acridens  nerveux,  et  des  maladies 
diverses  de  la   poiiriue ,  ^arrives  consécutivement  À 
Fusage  plus  ou  moins  long-tems  continué  de  ce  remède» 
Vaqswieten ,  Vud  des>  premiers  et  des  principaux 
proneurs  du  muriate   suroxigéné    de  mercure^  celui 
sur-tout   qui  e|i  a  étudié  le^  effets  avec  le  plus  de 
soin,  a  reconnu  lui-même  dan»  ce  médicament  les 
inconvdniens  que  nous  veoons  de  noter*  Aussi,  diaprée 
ses  observations  qui  se  trpuveot  dVccord  avec  cellea 
de  son  ami   le  docteur  Stork ,  il  interdit  Tusage  de 
ce  remède   aux  individus  qui  ont  la  poitrine  sèche 
et  le  genre  nerveux  très^mobile,  4  ceu^L  qui  éprouvent 
fréquemment  des  toux  plus  ou  moins  fortes  ^  ou  de^ 
hémorragies  plus  ou  moins  violentes  \  dans  ces  cas  . 
même,  a)oute-t-il,  les  émollieos  bus  en  grande  quaû-. 
tité  ne  sauroient   prévenir  ses  mauvais  effets  !  JUi 
eniiii  qui  pectu^  siccum  haïrent  \,  ffui^Uissi-  vexantur  » 
quorum  Srstema  nervosum  adniodùm  jnobUe  est ,  qui 
hœmorragiis  suhjecti'  sunt  ^   citrà   detrimenfum    hoc 
remedium^n/erunt  ;  licet  etiam  copiam  decoçtarum 
moilium  superbibant.  TV^nswieten^  in  Boerhaav»  Comr 
ment,  jg  1477. 
Mbit  ce  qui  a.  sur-tout  réveillé  notre  ultention  ^ 

^  7'o/M.-XXX/.N^CXXXVlI.  Janvier.  G 
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Sur  la  KO-  *^****  qw'ayaol  Ai  appela,  par  dvèoement»  à  traiter  | 
notthéû^  depuis  deux  ans ,  un  grand  nombre  de  gouorrhëes^ 
plus  qu'on  n'en  a  en  gënëral  dans  la  pratique  en  vitle^ 
nous  avons  cru  voir  que  c'est  toujours  après  l'usage 
du  oanrîate  suroxigénë  de  ^mercure ,  qu'ont  lieu  ces 
écotilemeos  rebellées  qui  durent  encore  après  que  la 
.  maladie  est  guérie  ,  et  qui  font  trop  souvent  le  dé« 
;  aespoir  et  des  mëdècins  et  des  malades  ;  tandis  quo 
nous  avons  combattu  plus  efficacement  et  plus  promp- 
tement  presque  toutes  ces  gonorrhées ,  par  l'emploi 
varié)  quant  aux  doses ,  d'un  mêlante  d'extrait  de 
saponaire,  de  douce-amèr,e  et  de  salsepareille,  pré- 
parés d'ailleurs  avec  des  précautions  particulières; 
pré^autiotis  applicables  peut-être  à  la  composilîoa 
de  tou{i  tes  extraits  efficaces.  Il  est  inutile  d'ajouter, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  que  nous 
n'administrons  cçs  mélanges  qu'après  avoir  combattu 
et  détruit ,  par  les  moyens  appropriés ,  l'élément  ÎQ- 
ilammaioire  de  la  maladie;  c'est-à-dire ^  lorsqu'elle 
est  arrivée ,  par  Id  travail  de  la  nature  ou  par  les 
liecours  de  Tort,  à  ce  quo  nous  appelons  sa  qua^ 
trième  période»     - 

Nous  passons  à  présent  au  mode  d'àdministratioa 
,  du  inuriate  suroxigéné  deinercnre;  mode  rempli  d'in-- 
convéniens,  et  qui  n'a  sans  doute  pas  peu'contribuo 
à  la  variété  dés  réâuUàts  qu'on  obtient  de  ce  remède, 
à  l'inconstance  de  ses  efièts,  ctpeut*6tTe  aussi  à  ses 
dangers. 

Presque  tous  les  médecins  administrent  et  con- 
•eilleot  d'administrer  le  ^muriate  suroxigéné  de  mer- 
cure  dans  des  syrops  chargés  de  priucipe  extractif  ou 
dans  le  lait;  et  ce  n'est  que  lorsque,  par  indigence  oa 
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paî  foule  antre  cause,  les  malades  ne  peuvent  poiut  ^ 


C  1  ^fn. 

t/ser  de   ces    deux    modes    de    solution  ,    qu'on    le  norrhé«» 
donne  dans   une  décoction  mucilagiocuse» 

Or ,  la  chimie  nous  apprend  que  le  murîate  sur- 
oxigénë  de  œercute  est  un  sel  triple ,  rësultaot  de  la 
combinaisbo.du  mercure rëddit  d'avanceà  l'ëtut  d'oxi- 
de  avec  Tacide  muriatique  ,  plus  ,  Toxi^ène  qui  s'y 
trouve  en  excès,  soit  dans  l'oxide  ,  soit  daps  Tacide. 
Elle  nous  apprend  aussi  que  le  l^it ,  à  cause  de  la 
partie  casëcuse  qu'il  contient,  a  une  grande  tendance 
à  s'emparer  de  l'oxigène  par-(ont  où  il  se  trouve  en 
contact  avec  lui.  On  doit  eu  dire  .autant  des  substances 
chargées  du  principe  exlractif  des  vëgé(aux. 

Et ,  comme    ce  qui    constitue  essentiellement    le 
muriate  suroxigëuë  de  mercure ,  est  la  sursaturatioa  , 

d'oxigène^  oxigène  qui  se  trouve  en  excès,  et  par 
conséquent  disposé  à  se  combiner  avec  les  corps  qui 
l'attirent,  il  résulte  qu'on  peut  â  /^rion  soupçonner  la 
décomposition  de  ce  sel. dans  le  laitj  aussi  bien  que 
dans  les  Fortes  décoctions  de  végétaux  chargées  de 
beaucoup  d'extractifs. 

Quelques  expériences  que  nous  avons  commencées 
Mircei  objet,  semblent  confirmer  des  résultats  fournis 
à  priori  par  les  données  empruntées  çt  de  la  méde-* 
cine  clinique  et  de  la  chimie*  Ces  expériences  ne 
portent  que  sur  les  dissolutions  dans  le  lait,  la  dé- 
composition ayant  été  déjà,  prouvée  pour  les  autres. 
En  partait  de  ces  principe^ ,  l^.  que  l'ammonia^ 
que  ou  alkali  volatil  précipite  la  dissolution  de  mu- 
tiale  suroxigénë  du  mercure,  en  blapc  ;  parce  qu'alors 
Tammoniaque,  sans  décomposer  le  muriate  suroxigénë 
i»  mc^cnre  et  sans  en  séparer  Pexide  ,  foune  un  sel, 

G    2 
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Snr  la  ^o-  *"pl®  insoluble ,  où  cet  oxide  plus  abondant  que  dani 
aorrkétf.      |e  sublime  corrosif  est  aatard  par  ^ammoniaque  qu'il 
aoture  en  même  tems  à  là  manière  d'uo  acide  ;  2S 
qn^un  mélanj^e  d'environ  trois  cents  parties  d'ean  dn 
chaux  et  d*une  partie  de  itiuriale  de  mercure  suroxH 
gcnë  produit  sur  la   chaux   un   précipild   jaaue  qui 
passe  bientôt  au  brun,  ce  qui  constitue  l'eau  cormiio 
sotis   le   nom   de  phagf^dënique  ;  3^.   enfin  ,  que  les 
dissolutions  de  muriate  suroxigëiié  de  mercure  sont 
drcomposées  par   l^eau    chargée   de   gaz    hydrogèos 
sulfuré,  aiusi  que  par  les  sulfures  bydrugëuës  et  pai 
lés  hydrosittfures  alkalius  :  nous  avous  ùïi  les  expé" 
riences  suivantes. 

Nous  avons  fuit  di^isoudre  quiujse  grains  de  mti- 
riute  suroxigéué  de  fiierçure  dans  environ  cinq  onces 
et  dômîe  de  h'H  chaud ,  et  autant  dans  fa  même  quao- 
tjté  d^iue  dëfoctiou  également  chaude,  de  racine  ds 
guimauve.  Nous  avons  filtré  les  deux  dissoltitious , 
et  nou»  avons  obtenu  d^m  côté  la  décoction  t\t  gui- 
mauve très- transparente,  et  de  l'autre  une  liqueur 
claire  légèrement  laiteuse, 

Sur  de  petites  quantités  isolées  de  la  drssolutioti 
dan»  la  décoction  de  guimauve,  nous  avons  versé 
•uccessivenaent  i°.  do  l'ammoniaque  CHialLirlt  vola- 
til ;  2°.  de  Pcati  de  chai^x;  3^»^  du  foie  de  soufre  ou 
bjdrokilfure  aikalrn  :  et  dans  les  trois  èssaia  notiA 
avons  constanoment  obtenu  de»  préciptt'és  abondant 
de  diverse  couleur  et  de  diflTérénte  nafture^  m^is  tou- 
^ours  annonçant  bien  évidemment  dans  la  Itqofenr  ta 
;.  présence  du  n^urtate  Sùroxigéné  de  merctire  en  dis- 
solution» 
Nous  ^vohi  essayé ,  par  les  mimes  réaetifa  et  dans 
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e  même    ordre ,    la  dIssoUuian  filtrée    in  mariate  g^^.  j^ 
oroxigené  de    mercure  dans  le  lai(  ^  et  dans  aucoo:  uorrhéu. 
^  nous  ïk  Avons   obteou  le  moindre  •  précipite  ;    ce 
}ai  iadîqae  avec  as^ez  de   probabilité  qne,   par   sa 
iissolution  dans   le    lait,  le  niuriate  suroxigéaé   de 
meicure ,  en  perdant  une  partie  de  son  oxigèrie  ,  aura 
été  coaverti  eo  muriate  merciiriel  simple  on  mernire 
doax ,  qni    sera  sûrement  reslë  sur    le   filtre ,  parce 
qu'il  est  insoluble  ou  à- f^eu-près:  Rouelle  ^  en  1754, 
a  pronvé  quMI  falloit  ilSa  parties  d'eau  bouillante       . 
pour  dissoudre  une  partie  de  mercure  doux.  Proba- 
blement aussi    il  se    sera  formé    du  .  phosphate  de 
mercure,  etc. 

Nous  avons  ensuite  répété  les  mimes    essais  sur 
la  dissolution  de  sublimé  dans  la  décoction  de  ra«« 
cioe  de  guimauve  ,    et  noua  nous    sommes    assuré^ 
par  les  mêmes   moyens  qne    le   sublimé  existe  sans, 
décomposition  dans  cette  eau  muoiiaginense. 

Pour  donner  à  nos  expériences  un  plus  haut  dé- 
liré de  certitude  .  nous  aurions  dû  analyser  les  ma« 
ti ères  restées  snr  le  filtre,  maïs  nous  n*en  avions  ni     ' 
le  iems,  ni  le  désir;   nous  laisserons  ce    travail  à 
*ui7re  aux   chimistes  qui  voudront  s'en  occuper. 

Il  nous  ^suffit  de  ce  que  nous  avons  fait,  pour  ^ 
prouver  la  décomposition  du  sublimé  qni  ,  du  reste, 
changé  en  mercure  doux  ,  guériroit  égilement ,  s'ii 
^^qU  pris  par  le  malade  ;  ce  qui  n'est  pas  proba-^ 
"^^i  à  raison  de  sou  insolubilité  et  de  sa  précipi^ 
tilioD. 

Ainsi  donc,  malgré  qne  dans  un  grand  nombre  de  cirr 
constances  ou  ne  doive  pas  trop  s'allarmer  de  ces  dc- 
coQposiiiona  desrmédicameos,  (  voy.ce  que  nous  avoua 
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^P  la  go-  ^»*  ^  <îe  »"J«^  *  ^om.  XXX,  pag.  iiô,  t  r,  12  )  on  peut, 
norrhée.      }.5  rroîs  ,  dans  cette  circonstance  ,  déduire    ces  coo 
cinslons  ,  i^.  qu'on  doit  donner  le  siibUmé  dans  une 
dëcoclion  mncilagiueiise  plutôt  que  dans  le' lait; 

a**.<^o'aii  lien  de  combiner  le  sublirad  avec  les  syropa 
on  autres  liquides  chargés  de  beaucoup  d'extractif,  il 
vaut  nrieux  ,  lorsqu'on  croît  nécessaire  de  donner  ces 
deux  médicamens  ,  les  adnninistrer  séparéncient  ;  ce 
qui  reviendra  an  roême  pour  Tindication  ,  en  ofiraDt 
toutefois  plus  de  certitude  pour  les  résultats. 

Et  quant  à  rallcgatioa  qnon  fera  naturellement 
de»  bons  effets  obtenus  de  la  combinaison  du  mu- 
riate  suroxigéné  de  mercttre  avec  les  syrçps  de  sai^ 
separeitle  et  autres  ,  il  suffira  de  remarquer  que  d»ui 
un  grand  nombre  de  cas  ces  syrops  très-rapprocbé* 
ont  suffi  seuls  pour  opérer  la  gnorison. 

Après  ces  considérations  générales  ,  que  nous  mé- 
ditions depuis  long-tems ,  et  que  nous  nous  sommes 
eiifiu  déridés  à'  soimicttre  à  tous  les  praticiens  ,  nous 
passons  .à  rexomeu  da  l'ouvrage  dont  nous  avoQS 
donné  plus  haut  le  litre. 
,  Nous  avons  déjà  indiqué  qne  la  gonorrhéo  siphi- 

liliquo  offroit  plusieurs  questions  à  résoudre  >  et  Ton 
devoit  bien  s'attendre  que  ,'daus  nu  ouvrage  ex'pro- 
^  Jesso  sur  ces  maladies  ,  rauieur  se  seroit  attaché  à  la 
solution  d'une  ou  de  plusieurs  de  ces  questions  ;  mais 
l'auteur  ne  lésa  seulement  pas  pressenties.  Il  a  fait, 
,  d'une  Énaniète  aussi  incomplette'que  peu  méthodi- 
que, rhistoire  du  diagnostic  et  du  pronostic  de  la 
gonorrhéjg  et  ^es  divers  accidens  qui  en  sont  la  suite; 
il  a  assigne  ,  mais  d'une  manière  à  prouver  qu'il  n'en 
avoit  pas  connu  les  bases  ,  le  traitemetit  empirique 
ment  et  universellement  coaseillé  contre  ces  acci- 


içps;  enfin,  il  a  cherche  à  rëfliter  ces  divers  traî- s„r  la  g^- 
tcinens  pour  ëloîgaer  de  son  administration  ceux  qui  norrhée.  , 
ki  emploient  ainsi gënëralennent  j  mais  sur-tout  pour 
engager  les  m^deciiîs  et  parliculîèrénaent  les  malades  à 
lecoiirir  à  son  rob,  qu'il  d<$signe  comme  il  le  vend 
par  les  n®*.  I ,  a ,  3 ,  aussi  bien  qu'à  ses  bougies 
adaliques,  dont  lauteur  fait  ëgalemeat  un  secret. 

1\  ne  manque  pas  cependant  de  crier  beaucoup 
coDtre  les  remèdes  secrets  :  «  Pour  ces  remèdes  se- 
'  crets  ,  dit-il  ,  vantes  par  le  charlatanisme  et  la 
»  cupiditë  ,  nous  croirions  abuser  de  la  patience  du 
>  lectear  en  arrêtant  ses  regards  sur  quelque  chose 
»  d'aussi  mëprisable.  » 

Il  n'est  pas  aïoins  curieux  de  voir ,  en  parcourant 
cet  ouvrage  ,  la  manière  dont  il  est  écrit  5  et  si  dans  , 
pinsieurs  endroits  on  a  lieu  de  penser  que  l'auteur  ne 
conoou  pas  d'autre  langue  que  celle  dans  laquelle  il 
ecfit,  presque  par- tout  on  voit  qu'il  ne  connoit 
même  pas  celle-là.  ^ 

Oq  pourra  prendre»  dans  le   passage  suivant ,  une 

îQ^e  suffisante  et  du  fonds  et  de  \v^  forme  de  cet  ou* 

vrage» 

*^ auteur,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  blâme 
toutes  les  n^ëtbodes  ou  plutôt  toutes  les  manières 
^  traiter  les  gonorrhées ,  excepté  la  sienne.  »  Au 
•contraire,  dit  -  il  »  avec  la  méthode  que  nous 
'  avons  adoptée  ,  aucun  de  ces  malheurs  n'est  à 
'  craindre.  Le  rob  est  en  oflet  capable ,  quand 
*  du  moins  ou  en  adniinistre  une  modification  as- 
'  sortie  au  tempérament  du  malade,  à  l'espèce  do 
^  ^a  maladie  >  etc. ,  dé  guérir  la  sipbilis  la  plus  com- 
'  pliquée.  Or ,  d'après  le  principe  :  Qui  peut  le  plus 
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Spr  la  gow  >  pwii  le  QioîoSy  il  a  contre  la  gotiorrhëe  une  pro 
nonhé9,      ^  priél#  à  laquelle  celle-ci ,  de  quelque  genre  d'ail-^ 
^    »  leurs  qu  elle  soit  ^  n^est  pas  de  force  à  résister.  » 
Voilà  doDC  en  dcrniôrd  analyse  un  voliiiae  de  plus 
de  quatre  cents   pages ,  dont  Tobjet  »  le  but ,  le  rô* 
sultat  sont  l'annonce  du  rob  et  des  bougies  œdall* 
ques  de  M,  Lioult.  Il  faul  convenir  -que  c'est  là  uo 
i^trange  abus  de  la  liherld  que  Ton  a  do  se   faire  îm- 
primer.  Du  resté  ,  ceci  n'est  ni  le  premier  ^   m    le  seul 
ouvrage  de  l'auteur  ;  M.  Lioult  compte  dc)à  cinq  à  sis 
productions  ,  mais  moins  volumineuses  et  moins  Im- 
portantes  que  celle^ii^  ainsi  qu'il  l'a  fait  imprimer 
sur  la  couverture   de  son  livre.  Parmi   ces   produc- 
tions   nous  noierons ,   comme    une    remarque  aussi 
curieuse  qu'utile,  le  titre  de  la  suivante: 

Les  Charlatans  dévoilés,  par  M.  Lioult  \  brochure 
in-S?.  Paris  ;  an  6  de  ta  république  {  1800  )•  Prix  » 
%fr.  5o  ceai^ 

F,  J,  D, 


LITTÉRATURE  MÉDICALE  ÉTRANGÈRE. 

Memorie  délia  Societa  medica  dl  Boh^na^  jTomo  i, 

^nnée  1807. 

Memorie  Ce  volilme  contient,  dans  une  première  partie,  nn 
i?^mer  di  ®''^8®  «^  ^®»  extraits  d  ouvrages  envoyds  à  la  Sociëi^) 
iplogna.  dans  une  seconde  ,  des  observations  pathologiques  de 
médecine  et  ,de  chirurgie  ;•  et  dans  une  troisième  e\ 
dernière jy  des  mémoires  sur  divers  objets  de  physique 
et  de  chimie^  de  physiologie  vdjgëtale  et  animale, 
de  tbërgpeuti(jue,  et  de  médecine  pratique, 
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(  1<^  ) 

Le  morceau  <]ni  coaimeoce  ce  vbliime^  est  Vdioge     Memoiib 
de  Tarsîzius  Rivière,  par   le  docteur  &seti|oo  ©an- ^*'^**^®*'*|: 
dolb.  Tarsi^îuf  Rivière  fut  un  professeur  disiinga^  Bolo|;iitt 
de  rUniversitë  de  Bologne  et  un  praticien  très-em-» 
ployé  daos  cette  même  ville;  il  a  compose  plusieurs 
diisertatioDs  particulières  sur  lanatomie^  U  chirurgie 
et  même  sur  l'ërmlition  littéraire;  il  avoU  aussi  eu* 
treprîs  de  rédiger  un  cours  complet  4'aoRiomie  et  de 
cfaimrgie  ;  la  mort  l^a  empêché  4e  terminer  cet  ou^ 
vr^ge,  dont   l'auteur  n*avoit  encore  achevé  que   ie 
premier  ▼olume» 

Dans  les  extraits  en  trouve  mentionnés^  deux  ou<^ 

vrages  seulement  :  le  premier  est   le  tri^ité    des  loi]( 

physiologiques  du  docteur  Mo)on  ,  dont  nous  avons 

d<^jà  parlé  ;  le  second   est  Hin  'mémoire  du   docteur 

Casioelli,  sur  la  respiration.  L'auteur  a  eu  pour  priri-? 

cipul  but  de  déterminer  pourquoi  le  fétus  qui  peut, 

s&Qs  respirer,  exister  dans  les  eaux  de  Famnios,  a  in- 

dispcnsahleoient  besoin  de  respirer  aussi- tôt  qu'il  en  « 

esl  sorti.  Cette  question  a  déjà  occupé  plusieurs  phy^ 

siologiste.s  $  et  c^est  par  !  application  des  loix  de  la 

pbjsiqne,  que  le  docteur  Casinelli  eu  donne  la  solu-f 

tion  suivante. 

La  physique  enseigne  qo'uq  corps  mou ,  plongé  dans 
UD  fluide  aqueux ,  diminue  do  volumQ^  et  qu'il  tend 
à  se  dilater  lorsqu'on  le  fuît. passer  dans  un  milieu 
moins  dense.  Si  Ton  fait  une  ouverture  aux  côtés  d'on 
féius  qui  n'a  pas  encore  respiré,  qa  voit  l'air  entrer 
livec  rapidité  dans  la  poitrine. 

Le  fétus ,  en  sortant  des  eaux  de  l'amnios  qui  tenoi'enf 
la  poitrine  comprimée  ^  dilate  nécessairement  cet  or-r, 
g^qe^  et  tVir  s«irmontant  faciteq[>cnt  la  foiblo  fësi^-r 
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Mméofi*  ^^'^^^  ^^^  '('!  ûfTre  le  mucus  du  larynx,  entre  dvoi 

âeLUSocie-  les  poumons  qui  se  goofleot  pour  la   recevoir  ;  c'eil 

Bologat.     ensuite  Faction  chimique»  mécanique  et  vrtaledel 

respiration    qui  constitue    le  besoin    de  ^od    iodU« 

(Pensable  continuit($. 

Parmi    les  observations    pathologiques    cootcotMi 
dans  ce  volume  ,  ou  trouve  i".  un  fait    de    dîlatalioa 
considérable  des  deux  ovaires ,  communiqud  par  h 
docteur  Michel  Medici  :  cette  observation ,    dont  II 
existe  un  grand  nombre  d'exemples,  pent  être  par- 
ticulièrement rnpprocbée    des  deux  qui    se   trouvent 
Consignées  dans  Thistoirede  T Académie  desScicnces> 
années  170701 1750.  a".  Un  cas  d'anévrisme  de  Taorle, 
recueilli   par.  le  docteur   Mathieu  VeoturoH  :  cette 
observation  est  remarquable  en  ce  qu'elle  offre  noff, 
preuve  de  la  marche  que  la  nature  suit  dans  la  for- 
mation des  anévrismes  ;  la  dissection  de   la  tumeur 
semble  donuer  l'exemple  d'abord  d'un  aoévrisœc  vrai, 
ensuite    d'uq  anévrisme   circonscrit  .   et    enfin   d'un 
anévrisme  éjianché,  diffuso.  3^  Un  exemple  ,  dcndur- 
cissemcnt  extraordinaire  de  Té  pi  pi  0011  »  publié  par  w 
docteur  Aptoine  Santagata:  Panarocus,  Hallcc>^^b°' 
Halden  et  Bâcher  ont  rapporté  plusieurs  observatioos 
analogues.4^Enfin  une  observation  d'empyèroeàlas^'i^'^ 
d'une  pleurésie,  par  le  docteur  Gaétan  Cortt  ;  obser- 
vation dont  les  symptômes  ont  porté  l'auteur  à  peo^^c 
avtcHabicot  et  contre  le  sentiment  de  la  plupart  àei 
anatomistes  ,  de  M.  Subathier  cntr'autres  ,  qiie  (e  dia- 
phragme est   un  muscle  double  ,  ou   plutôt  qi»'*l  ^^ 
formé  de  deux  muscles  pairs  séparés  par  l'apooévro»» 
qui  se  trouve  dans  le  milieu. 
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Zes  mémoires  qui  composent  ce  volume,,  soDt  les     Memorio 
kans  :  '  dellaSocwr 

r  ^  ta  med.'(u 

I  .  Réflexions  sur  L'usage  des  bains  ifèau  de  chaux  Bologna. 

iww  les  affections  rhumatismales  ;  par  le  docteur  An*       • 

ine  Santagata. 

ïi  y  a  quelques  années  que  le  docteur  Gitill  de  Sise 
récooisa  beaucoup  Teflicacitë  deà  bains  d'eau  de 
huux  contre  lesû0eclions  rbun^aii^males  et  arth'riii-* 
(lies.  Le  docteur  Santagatu,  ayant  ennpioyë  ce  moyen 
nas  aucun  avantage  dans  ce  genre  de  œaladifis ,  a  , 
Hercbé  a  réfuter  les  assertions  du  docteor  Giuli ,  et 
n'a  fait,  à  la  fois^  avec  les  armes  du  raisonnement 
H  avec  celles  de  l'exp ërîence. . 

2°.  De  l'action  des  venins  contagieux  sur  le  corps 
humain  ;  par  le  docteur  Louis  Casinelli, 

L'auteur  cherche  u  ramener  l'action  des  venins  à  quel- 
ques règles  gén<!rales,tiiln  d'en  expliquer  plus  facilement 
U&efTeis.  Il  pense  que  ce  n'est  point  dans  le  système 
deJBrown,  qu'on  peut  exclusivement  puiser  c^tte  ex- 
plication, et  que  -c'est  sur-tout  par  là  que  pêche  son 
«yi'èmc. 

Déjà  nous  avions  pense'  et  dit  plusieurs  fois>  que  ,  ' 

dans  Je  très-grand  nombre  jdes  objectiont  à  faire  au 
système  de  Brown  ,  les  plus  fortes  j)ouvoient  se  tirer 
^^^  maladies  dépendantes  d'un  virus  quelconque. 
Eneifet ,  quel  que  soit  l'ctat  astbënique  ou  stfaënique 
^e  r($conotnie,  les  maladies  vénériennes  ,.psoriques, 
etc.,  se  détruisent  par  des  spécifiques  dont  l'action 
ne  peut  raisonm^blement  pas  être  attribuée  à  cet  étî^t 
MhcDiqoe  ou  asthénique;  et  si  l'on  étudie  ces  mala* 
dies  avec  attention ,  on  voit  qu'elles  offrent^  en  général^ 
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M«iBorie  ^'"''ord  use  période  qtû*est  *iv©c  sthf^DÎe  et  Boe  an 
aellaSdeîrr  avec  asthénie,  ftaiis  pour  cela  changer  )ainaîs  de  oalu 
Iblqgna.  Aiiasir«u4i$tir  »  ludepêodaiDiiieiil  et  aolerieureroea 
ces  ëiftU  as(hcoic|tte  ou  slbéaique,  recoanoil-il  9  P 
le  dëvelopperneot.des  virus  contagieux  et  dea  nattl 
dîes  qui  ^n  sont  le  résultat  jp  une  altéraliou  apëci&q 
des  hnii)(?urs;  alsération  qui  doit  varier  dans  ia  pes 
dans  la  petite  vérole  y.  dans  la  rage,  dans  la  gaie,  dai 
la  siphilii,  etc.. 

3*.  Sur  les' eaux  minérales  savonneuses  et  partie 
lièrement  sur  celles  de  Porsata  dans  le  départemei 
du  Rliin  ;  par  te  douleur  Jean  CastigUom* 

.Le  principal  obje^  de  lauieur  de  ce  naémoire  a 
été  de .  rechercher  par  quels  moyens  ou  plutôt  par 
quelles  substances  ces  eaiu  iniuérales  août  reodaei' 
aavonotusea. 

On  a  donné  le  nom  d*eaux  thermales  savonoeutes 
à.  des  etiuc  qui,  pur  une  sorte  de  douceur  ou  d'onc- 
Inosilé,  res^emblejit  à  de  Tean  duos  laquellf?  on  Jiuioit 
fait  dissoudre  du  savon.  Tantôt  où  a  attribué  telle 
onciiiosité  à  la  combinaison  du  soufre  avec  la  trrre 
I  iCfilcaire  ;  tantôt  à  celle  de  la  même  terre  avec  /e 
{)ël rôle  ou  qtielqu'autre  bitume;  tantôt  enfin.,  et  c'est 
)à  ropîutoo  la  plus  généralement  adoptée ,  à  la  simple 
.dissolution  de  la  terre  argileuse  dans  Teau  ,  ce  qui 
.leur  doune  la  plupart  des  propriétés  et  des  vertus  du 
aavon. 

P*après  vin  grand  nombre  dVxpériences ,  le  docteur 
Ca.i(i)çlioui  rejette  également  ces  diverses  opinioD^  et 
toutes  leurs  modi^Bcalioas.  Il  pense  que  la  qualité 
.su  vonneu.<te.  .qu'oui  certaines  eau  a  mi  nérates  ,  est  abso*- 
luipeat  due  k  uue  subj^ance  auiiualisée ,  duni  la  cum- 
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ioaisoii  et  }a  solution  se  fool  à  TaîcIq  d'un  a4kall  fiâte^     ,^        ! 

,  .    Memorié 

1  que  les    boiièa  grasses ,  onctueuses  ^  ezisiaot   au  déUaSooî*^ 

und  des    bassins  ,    des'lavoii^a    et.    des   ^Joudiiits*  jj^^wnj 

un(  en  très->grande  partie  formées  d*na  rbagma  oti 

iépot  de  ces  eaux  surchargées  de  cette  œatière  auî^ 

(Daiis^e ,  que   Tauteur  regarde .  eonitne  très-aualoguâ 

tu  bUnc  d^œiif* 

N<MM  remarquerons  idî  c|tie  dë)à  M,  VauqnelJD  ^ 

en  analysant  les  eaut  m ioërâ les  savonneuses  dePlûin* 

bières,  d'Aix  et  dTfssat ,  y  aVoit  trouve  ùuc  poriioxl 

de  matière  animale  qu'il  regefrde  coainae  avant  beau-^ 

Coup  d^aoalogte  avec  Taibumine  ou  avec  la  gchitine. 

4^  Sur^Je  sommeil  H  sut  sa  cause  imhiédiat^  Ia 

plus  ordinaîte.^  par  ie  professeur  Miclitl  ÀtaldU 

I^  mëmoire  que  nous  minùe^ons  ici  y  est  bien  plus 

métaphysique  que 'physiologique  où  mëdicîal.  ti'au* 

te\)r  est  entré  dans  de  très^graods  détails  da  psyçd- 

)o)(ie,piiur  pronVer  que  par  suite  d'imprassioas ,  soit 

txie^nes,  toit  ieitrnésy  l'ame  iteil  pcevequa  du  ra»-- 

nient  où  le  corps  avoit  i\&  livré  àee  soinaieil  suffisant , 

et  qiiWors  elle  preduisoit  le.  réveil.  Il  y  a  néaaaioitis 

^'àm  re  mémoire  quelques  ceu&idé rations  importaiii- 

(es,  quoique  pey  détaillées  mt  l'étal  particulier  da 

chnqtte  Function  peudaot  ie  aookobaiU  . 

Aiofti  Tauteur  conciod  que  e'eal  à  l'aniaiqua  (émonté 

t%r.ttu»e  immédiale  Ea  plos^ordiiiuiff^diitsoièm^iji  dans 

'^Hxnmo,  qite  cet  acte  n'^f  peint  du  ^ùut: spumis- à 

^utre  volonté,  et  qu'à  qtieiiquas  modijgbcaùons  près  le 

Si'inmi'il  ooi»  accable  e(;  oo^s  eodortri^i  qplilieu  mêmei 

^^^  efiorts  qui>  nousr  faisons  ppiU  nous  ^oustraîro  à 

•«a  empire  j  de  la  aiâme  maaiè<rt\  cju'ilfipus  fiiùi^ 
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""^^        i"  nous  ëchappe  Oifelqnéfois ,  et  d'autant  plai  qu«  donl 

ncL6TDcmo 
4  ilaSocii^  mettoos  plus  d*eaQipre8sefDent  panr  le  provoquer. 

j?l"^®*^'  ^^      L*autenr  a  Cermio^  son  rhëmoire  pat  dés  conaidérai 

tioDs  siiff  rinstiDCt  ;  considëralions  qui  ,  par  la  manicn 

dont  elles  sont  rëdig^s  /et  ftbnçues  ,  St'ëcarlent  encon 

phis  que  le  mémoire  lui*- même  des. matières  dont  doqi 

<levans  nous  occuper.  . 

5^  Observations  sur  thèdysarum  gjrrans ,  par  Jo- 
vfpk  S€anagatta\  professeur  de  botanique  allé 
^uersité  de  Bologne» 

N^ts  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  occasion  de  parloi 
«de  Mtle  plante  ëlonnanle  par  les  mouvemens  cooli' 
«luels  <de  ses  feuilles  qui  tournent  toujours  sur  leun 
pétiolesr.  L^auteur  de  ce  mëaioire  ,  qui  s'est  attaché  à 
la  culture  de  cette  espèce  àé  sainfoin  ^  en  a  (!ludi<l 
avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'avqit  fait  jusqu'ici,  les 
habitudes  <9t  la  vëg^tatton. 

1\  a  distiagiie  ,avec  raison  le  piiO|uvoment  de  Tk- 
d/sariim ,  des  'diverses  autres,  plantes  dont  Tensemble 
ou  les  parties  dooitent  quelques  signes  d'irritabilité, 
telles  sont  l6s  kM^s  de  \9l  mirnosapudica  on  ^^^^^' 
Itve ,  la  tige  de  la  wilUsneria  »  la  corolle  dô  la  dlonœa 
musi:ipula ,  Vùnoclea  sensibilis ,  les  «StamlnQs  du.  big* 
nonla  catalpa  ydfi  \sL  pariétaire  et  d'une  foule  d'aiifes 
végétaux  ;  fâaia  daiis  tontes  ces  plantes  les  mouve- 
iiaeïis  sont'  lé  rdsuUat  d'uo*  .stimulus  accidentel  et 
m6mentabë>  ce  qui  est  bien  difiSrent  du  mpuvemeot 
spontané  et  continu  AeVliedysàrum. 

Il    ne   faud^il .  cepeudant  pas  croire  qjie  c'e^t  là 

--     un  acte. purement  vital;  on  peut  facilement  en  trouver 

la  raisou  dans  l'organisation  de  la  planta  çUe-mêm^} 

ainsi  que  npus  l'avons  dit  ailleurs. 
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hauteur  au  mémoire  que  nous  analysons ,  explique  _ 
te  mouvemeofc  de  l  hedysamm  par  les  trois  considë-  dellaSocie- 
niions  suivantes;  savoir  :  l^  Forganisatron  de  Tarti-  ^^na.^ 
colatioQ  des  deux  folioles  laiërales,  avec  la  tige  du 
pcûoie  commun  ;  2°.  l'^minente  irrilabilitë  des  libres 
<)uieolrtfQt  dans  la  composition  de  cette  articulation; 
3^  enfin  Taction  stimulante  des  sucs  contenus  dam 
le  Jjjtème  vasculaire  de  la  plante  :  sans  compter  que 
lepriacipebydro-djnamiqtie.  agissant  suivant  des  loix 
phvsiqnes  et  mécaniques  qui  président  aux  contrac- 
tions des  autres  plantes  ,  peut  bien  aussi  entrer  pour 
(Juelque  chose  dans  la  production  des  mouvemens  de 
cellf  espèce  d^hed^ffirum* 

6\  Deux  mémoires  dont  nous  ne  parlerons  pas  pou^ 
éviter  d'entrer  dans  des  détails  qui  ne  sont  pas  de 
noire  compétence.  Le  l*'. ,  sur  la  pile  de  volta  ,  pa^ 
îe  docteur  Louis  Zanotti;  le  2**^  sur  la  décomposi- 
tion de  Teaii  à  l'aide  de  la  pile  électrique  de  volta  » 
par  le  docteur  Benoit  Mojon. 

7**.  Un  recueil  d'observations  pour  servir  à  l'his* 
toire  des  mammifères  sujets  au  sommeil  hivernal  : 
premier  mémoire  de  Joseph  Mangili  ,  professeur 
dliistoire  naturelle  à  l'Université  fie  Pavie. 

Cest  particulièrement  sur  les  marmottes  queVauteiit 
a  dirige  ses  premières  expériences ,  dont  I^  but  est  de 
répandre  quelque  jour  sur  le  pbéuomèiie  important 
du  sommeil  hivernal  de  ces  animaux. 

L*autenr  a  d'abord  étudié  dans  tous  leurs  détails 
les  habitudes  des  marmottes  considérées  dans  leur 
état  de  liberté  et  de  domesticité  ou  d'esclavage  ;~sous 
ce   rapport,  Il   a    présenté  une    esquisse  d<;8    cea* 


( 


(tn) 

aoissaiioci  acquises,  mais  sans  y  rien  ajouter  d'ii 


Mem'ori©  ^^_,-„» 
iellaSocie-  P^»^^^"^* 

ta  med.  d^      L^auteur  a  cependant  présente  on  fait  ({ne  je  en 
Bologna.  -  ^j^^y^ji-  p^^,  ^^  noté  par  les  analomistes,  et   qui 

par  cela  même  besoin  d'être  constate  ;  Sâivoir  ^  que  U 
marmottes  ont  la  faculté  de  renouveler  leurs  dents  ii 
ci^ives  supérieures  «  toutes  les  fois  que  ceiles-<i  se  bri« 
sent  par  un  accident  quelconque.  Comme  les  oaarmotti 
qu'il  a  tenues  renfermées  dans  'un  cabinqt  cherchoiei 
toujours  à  ronger  les  portes  ,  et  qu'elles  grimpoici 
contre  les  fenêtres ,  il  arrivojt  souvent  que  leurs  dei 
incisives  supérieures  secassoient ,  taeiot  par  nroitië 
tantôt  par  tiers  ;  et ,  à  sa  grande  surprise  ,  Pautei 
les  a  toujours  trouvées  renouveli^es  en  entier* 

Une  des  choses  les  plus  importantes  4^ns  l'étudi 
du  sommeil  hivernal  des  marmottes  ,  c'est  Tétat  par« 
flculier  de  chaque  fonction  durant  cette  përioffe  da 
la  vie  de  ces  animaux  ;  attendu  que  dans  ccs^  fonc* 
lions  'les  unes  continuent  comme  dans  l'éfat  ds 
>  veille  f  les  autres   sont  diminuées  ,  et  d'autres   cufia 

entièrement  suspendues. 

Ainsi,  par  exemple  ,  M.  MangiH  a  prouvé,  par 
une  expérience  concluante,  que.  pendant  le  sommeil 
' ,  hivernal  des  animaux  dormeurs  la  respiration  n'est  pas 
toujours  supendue»  et  il  est  probable  que  la  circulatîoa 
se  fait  dans  Une  proportion  égale  à  la  respiratioo. 
X'auieur  s'est  convaincu  de  cette  dernière  vérité  ea 
observant  de  dès-près,  et  à  l'œil  armé  d^un  micros- 
cope 9  deux  chauve-souris  endormies. 

L'an  leur  s'est  aussi  convaincu  jaue  ces  anitnanx 
ne  s'engourdissent  qu'à  unie  certaine  température  ,  ew 
deçà  ou  au-delà  de  laquelle  là  chaleur  oii  le  froid 

Ici 


les  feveîttent.  Ajônions  que  >  si  on  \e%  expose  etistiîtc    ,Meroori« 

a  110  froid   beaucoup    plus    gomsî durable  9  qIIqs  i*dn!  H^ltaSodle- 
«         „  •!    1  r  1         •  •  .    »    ,    <a  med.  dt 

attaquées  ciun  somoieil  lelhar^iqiie  (oojoiir.s  suivi  de  hologua. 

la  mort^-  à  moiosqu^uo  ne  lui  oppose,  les  secô-tM»  de   , 
l'art,  .  '.'.{•  ■    i 

Les  inarmottes  ,  pendant  leur  sommeil  hivernal^ 
perdent  de  leur  poida  ;  mais  il  n'est  point  vrai  qu'elles 
maigrissent  robaiddi ablenient  ;  ai^si  ,  ri  n'y  a  qti*uné 
Ié;;ère  d<^perdttion  de  substance:  efa  !  comment  cela 
&eroit~il  autrement?  les  motn^emena  de  la  hatrâtran 
ou  de  l'assimilation   sont  presque  pnls* 

L'anteor  annonce  une  suite  d'auliros  expériences 
sur  d  autres  aninoaiix  dormeurs  t  et  il  attend  les  rë- 
sultats  de  ces  travaux  pour  en  déduire  les  conclu- 
sions relatives  à  la  question  qu'il  s'est  propesé  d'é- 
clairer% 

Reoiprqnons  ici.  que  le  sommeil ,  dans  cescircons* 
tances  comme  dans  toutes  celles  oh  il  a  lien  ,  est 
l'fflèt  de  l'excitabilité  épuisée  par  une  série  de  di- 
versea  causes  que  "nous 'ne  voulons  pas  examiner 
joi  :  remarqtioiis  également  que^  dans  les  auimauz 
<lorii}ears«  le  semmell  .biveraal:  est  un  moyen  de 
C4>ns(?rvation  que  la  nature  a  ménagé  à  oes  animaux, 
qui  uès  -  probablemeot  n'auraient  pas  eu  d'autre 
mojeo  pour  résister  «à  raclioa  du  froid..  ' 

K*.  Lettre  du  docteur  Joseph  QautUri ,  à  la  So* 
ctéié  de  Bolôgne»^ 

Cetie  lettre  est  relative  à  Ja  prodtiet i^n  dés  cbii^' 
pi|i^nons^qui  a  lieu  chez,  quelques  blessés '^^et  dans 
qfieiqoes  cas.de  maladie^  Ce  phénomène^  qt<î m^  se 
présente  que  dans  les  cas  de 'ctaalpropteté*  extrême  et 
de  né|rliu;eoce  dans  le  pansement  'dds/plaies'  01k  ^ns 

lom.  XXX11S%  eXXXVU.  Janvi&f.  H 


M.  Soemmcring,  conseiller  prîvj  de  S.  &T»  le  Roi 
dLoprik.  ~     de  Bavière»  à  Munich. 

Comme  nëaumoins  le  mérite  dti  second  mémoire 
sons  la  devise  :   Homo  iotus  à  nativitote-  morhus  » 
et  sur-lotit  les  recherches  onatomiques  intéressantes 
qui  s'j  trouvent,  an    sujet    des   hernies  du    cordon 
ombilical,  dans  les  plus  tendres  embryons  et  fœtus 
humitus  ou  animaux  9    u*ont  pus    ëchappd    à    Tat- 
tcnfion  doâ  adruiqistraleurs  «  ils   o'en  regrotlent  que 
pins  sa  prolixitci ,  qui  empêche  de  Tinsérer  dans  leurs 
mdmoires.  Fonr  ne  pas  priver   cependant   le    publie 
dc)  celte  pièce  inléfcssanle  ^  ils  invitent  Tauteur  ,  ow 
à  le  publier  lui-même  ,  ou  à  en  faire  parvenir  à  leur 
assemblée,  avnnt   le    premier  de  janvier    1B08  ,  un 
Imité  plus  concis,  q^uMU   auront  la    satisfaction   de 
f  vire  imprimer  en  hollandais ,   avec  meption  recon- 
noHsanle  du  nom  de  hauteur ,  de  suite  après  le  mé- 
moiie  couronné.  Dans  respoîr  que  le  savaot  autenr 
voudra  bien    agréer*  celte   dernière    proposition,  ils 
garderont  le    billet  cacheté   qui   a  accompagné  son 
mémoire ,  jusquu  cette  épuqut? ,  pour  le  hrftier    en- 
iuite,  au  défaut  de  Tenvoi  de  la  pièce  désirée. 

Au  reste,  ils  réitèrent  la  qtieUion  suivante  ,  pro- 
posée ail  mois  de  septembre  180S,  pour  le  concotir/i 
du   1*'.   mars  1808. 

«  Puisque  les  ouvragés  de  chirurgie  traitent  non* 
seulement  des  hernies  inguinales  •  crtirales  et  ombi- 
licales,, mais  citent  en  outre  de  pireiHes  desc^enies 
des  intestins  j^    qui  se  forment  an  bas^ventre  et  aux   ' 
environs  du  bassin;  Ton  demande:  » 

«   !*•  Lesquelles  de  ces  descentes  méritent  le  nom 
d*hernîôs ,  et  erJs!ent  en  effet  ou  non  ?  » 
/  «  2^.  Quelle  connoissance  anatomique  exacte  des 
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endroits    ob  elfes  se  présentent ,  et  de  ces  ifnahidîes  ^^^      ^^^ 
externes    même   un    chirurgien  doit  «•  il    avoir  y' aGo  de  prix».    '• 
de  les    bien  distinguer  de  toute    autre  afibction  qui 
peut  avoir  liea  à  ces  niémes  parties  ^  » 

«  3**.   Quelles  sont  celles  de  ces  descentes  qui  de- 

mandeot  a6  traitement  cfaîrur<;icâl  pour  être  guéries  , 

et  cellea  qui  u*en  sont  point  susceptibles  ,  mais  éxi- 

geat  seulement  d'être  niaixitenues  ?  »  ,  ^ 

«  4.**.~Qael8  manuels,  o  pé  ration  s,  remèdes  ,  ins- 

(riimens  et  bandages  conviennent  dans  ces  dillëréuâ 

*  •      '  '       ') 

cas  et  sèloD  les  circonstances  ;  et  quels  sont  les  pré- 
ceptes de  l'art  et  les  observations  convaincantes  iqui 
peuvent  éclnirer  la  conduite  dîu  chirurgien  pendant 
le  trailement  de  chacune  de  ces  hernies?  »    ' 

"Et  ils  proposeut  pour  le  concours  du  prenàier  maîrs 
1809  la  question  suivante  :         > 

«  Puisque  ,  parmi  les  tumeurs  aux  aines  et  dans 
les  bourses,  00  en  trouve  qui  unciénnt^ment  onréte 
rangées  au  nombre  des  hernies  ,  et  qui  depuis  ont  clé 
nommées  avec  raiso»  fausses  hernies ,  et  qui ,  en  ac-« 
cooipagnaot  les  véritables  desi[;entes  des  intesiins  du 
bas-veotre  les  rendent  compliquées  ,  et  en  casdétran-^ 
glcmedt  assn)éfiss(*nt  lea  opérations  à  plus  dé  di^~ 
iicultés  et  de  risques  ,   00  demande  :  ^^ 

«  l^*  Quelle  est  la  structure  ei  l¥tat  naturel  des 
parues  sujètes  à  ces  accideus,  et  quelles  en  sjont  le's 
dé^éuérations  qui  produisent  ee%  tumeurs  P  » 

«  s^,  A  quels  indices  caractéiistiques  peut-on  tos 
dfslib|^er  des  véritables  horuie.s  inguinales  et  c^rn^ 
raies  et  des  liernies   compliquées  Y  » 

«  3^  Quelles  sont  les  causes  directes  et  nécessaires 
qui   Il'5   produisent  9   et  quelles  sont   les    ruiiaus   ds 

•  lis 


K  lewp  fi.c^çfoîssemeixC  plus  om  mQÎQS  rapide  qo  c'rcon- 


àô  pïST    *  fjirçncç  ^  ÇQDsîstance  et  |>e9^nlt;nr  ?  » 

«  4^  JL«8(j|uelles  de  et»  Ujrpenrs  sonk  {jusceplibles 
d'ôtre  résolues  j  ^  quçjles  sop.L  cçllesqui  «xigçpt  une 
opération  ^  ou  bien  l*e;airpatiQn.de  la  partie  dégéae- 
xée.  Sons  quelles  roodilioiis  ce. dernier  i/einède  ost-il 
admîs6ible  ,  et  Quelles  cicc&UNtauces  le  d'fendcui  ?  » 

«  5®.  Oitelles  èjbseï valions  de  l'anteur  même  ,  ou 
dcciites  î^ijleurs,  peuvent  servir  d'exemple  •  et  vien- 
nent  à  l'appui  des  préceptes  systématiq^MCS  de  l'art, 
et  en  font  un  jguide  sûr  pour  'le^  chirurgiens  iQpins 
experts  ?  » 

!^ies  adnairiistrateurft  du  lees  sus-meutioqné  ofFicnl 
à  l'aulcur  de  la  réponse  Lrf  phis  sali^faisantp  k  fha- 
cime  de  ces  questions  ,  une  naocjaille  dor  ,  {\9,^^^jppo  au 
coin  de  ce  legs,  de  la  yalrnr .  jnlrinsèqup  de  Irois 
cenl^  florins  d'Hpllande  ,  et  iuvi^ei;^  ^u  concqurs  les 
gens,  de  j'art  ,  tant,  étrangers  (\\ie  régnicoles  ,.  en  se 
Aotimeiiunl  aux  conditions  prescrUes  par  ^le .  testa- 
tçur,  qui  spiij  :  que  les  mémoires  qnja^tin  ,/ri^pçîxis, 
hol|èi ridais  ou  a,lle(iiapd,  et  duns  ce  deruio;:  idiôipe 
en  raracièrès  romains  ,  doivent  être  lisiblement  éiçriis 
(  Siçn^^  qgpi.iU  ce  seiQiit  point  i^dmb  au  çjç)09jjurs  ); 
de  plus  non  signes  de  l'a^utenr,  mai?  .d'uç\p  devise 
^g^lemeut  ^inscri^e  sur  l^enveloppc  du  billet  cacheté  > 
qui  contient  la  nom  ,  le^  titres  et  la.  dea^B^ç  do 
l'auteur,  «t  ei.jfin  pqypyés  franc  de  port  ç|;  parvenus 
^yant  le  terme  fixé  à  M.  M.  A.Bonn,  professeur 
dauQtomje  et  de  chirurgie  à  l'école  illqstre,  ou  k 
!F.  E.  "\Villct,  médecin  et  inspecteur  di|  çi-^cyant 
collègç  ie,  médecine  ,  à  Amsierd^rn. 

Amsterdam,  ce  i**^,  se^ttembro  1807* 
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I7universitéc[eEranc&3rt-sQr-r04pr  a  cél^bi^  d'unev,  .  ,.    ^ 
manière    t<>uchante  le  jubile  op.1q9  ctnqiwpte  minées  \   tomisie 
de  pTo£essQrai  vdu  fiimeux  aDa^po^i^^.  "Walt^r:  elle./ 
a  publia    et   rëpandii  à  celte •  QCp9sji.Qil:  Içl.  pièce  qui 
suit,   et  ^tie  ntins  rroyons  devoir  consery^^  comme  MOi 
des  monunaeDs  deJ'iiistQire  médicaje  .du  i8^.  et  du 
17*.  siècle.  '  .  r 

«  Qnod  fetîx  fatKsiumqne  sit  siiroinîs  anftpÎQÎf)»  au-; 
gustisaim^  poteotîssimiqiie  pr.incipivS,  cid  dornini.do*. 
miai    IFriderici    Guilielmi  IIJ  ,  .3ofUS9.i^.:i'!Qgi9»    e^ 
cetcr. ,  et  celer.,  et.  ceter.  Bonarujsp  o^ùf^m  <jopsejcyaloTi 
ûa  muoificentîdiiaîî  r.qgis  et.  doq^iAÎ  QO^^iii  cle|i^çntia^ 
simi  y  anclorîtate  reu;iu    rectare  academisp   .yiadrinsç 
m^ignîGco     Pbilip/po    Lndovîco     Muzel  ,    theologi» 
doclore  et  professore  pnblico   ordînarTo  ercleaîaniTS 
in    circnlo  l^ebiisiepsi  iD^pço^^one    pr  ^iÇroncoftirlariae 
pastore  prlmario  scholse  fridcriciaure^  cnralore  alnm- 
Donim  régioriim  è'Lithuartîâ  et  Traiissylvanid  oriiin- 
dorcim  *a1îorurnquc  cpboro  :   et  décret^''  ordinrs  me- 
dîci  observantisé  et  pi'etatis  ergà'  sa^c4ssimnm  q'nem 
oos(ra  aelas  lulît  aoatomicum   communém  qnondam^ 
pra?CPplorem  lAeitiôris   doctorî^  mndicîflce'  et    chirar- 
gîc?  boDores  in  virnm   perilliislrem  excellenlîasimnm 
atqne  expei;ieQlis4Î9(\\ii]n  JoÉ^nnem  Tj'heopbiliim  Wal- 
LcCy  oiigu^li^siipL  Born.iSQTiicn   régis  à  çonsjiliis  inli-     ,   ., 
ni.îs  apfUpfn'i^  et  physicse  în  çQ'le^'o  rwediro   chk- 
rirgiro    ]P[ç;'oU;j>eii&i  ,  pj^ofesusprem    pnbUciim   prîma- 
Tum  neçnon   aradjernî»   rp^\2ç  stienfjanim   quîe   Bc- 
rolicû  Poret  ineaibrtim   ante    hapc  deccm   liislra.  jur© 
ac  ir^eril©  çpllç^tos  proptex  .najedeudj  scienlinm  abdi- 

'.".      .H4   . 
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larom  stque  subtilissîmariim  corporia  homani  par- 
liiim  ditigetiftssiiepa  indagatioue  et  lumlroiâ  de»oràs- 
traiîoiia  mirificè  adjutam  Berahardiis  Cbrirtianus 
OUo  ,  pbîlo^opbiiÉ  et  mediciosa  dôctor ,  bujua^ue 
profes'sor  publieuè  ordîuariûs  aoeiémtua  aconomi- 
O'iriim  Sflcji^îat'œ  et  M  arc  bi  cas  pbjsiograpbicae  Lim^ 
den»îs  ,  beciKMi  viatiir»  «cmtaloriiai  Haieosis  otqtie 
Beroliueu.sîs  sodalis  ordinis  medîçi  1(.  T.  Dccapua 
libeoltT  confirmavtl  et  reiioTavit ,  eoi^qtie  confirmalos 
retiovrttosqae  et  in.siauratos  publirîs  bisce  profitetur 
Hteiis,  aimnl  senèctutem  beiitgnam  gloriamque  Qoreii* 
tern'  ad  e^ttremitm  vH»  bnmahse  termioum  procoga* 
tam  «eleber^imo  viro'  precaiar*  Calead.  bovembr. 
d;>  l^  cccTÎt. 
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KouvçUe  Théorie  dû  lu  vie}  par  A.  L  Goilloutet, 

(L'  plusieurs  Sociétés   sovantes  :  brochure  inS*^. , 

95  pa.ges     I  jfr.  5o  c.  pour  Paris  ^  et  2  fr.  par  Ut 

poste- Paris  *  1807  Otez  ^rthus^Beriran4  -  libraire^ 

acquéreur  du  fonds  de  Buisson^  rue  Haute^Feuille^ 

BiMiogia-  Il  est  diflicile  de  rëunir  diiiis  un  a!  petit  espace  tm 
p  ie  oit'U  pi^ij^  graiid  iiomBre  d^opintona  hasardées,  de  contradic- 
lions  ;  et  aiir-laiit  de  donner  plus  de  prctives  d'ciuc  ex- 
tes^ivo  j/réveiiLiûa  ;  uua  peiue  à  le  croire  méaie  uprèa 
l'uvoii*  tu.  Nuuâ  ne  auvona  poîut  ce  quVat  M.  Gtifl* 
luiilel  «  c'est-à-dire  ,^  que  nous  jie  auvoiis  point  s'it 
est  médociti  ,  a^il  e^t  chimiste ,  ou  s'il  rat  physicien; 
il  «U  tiès'|.rouabld  qu'il  u'c;>l  ni  Tiu  ui  rauiie4maia 


(  i^O  .  ^ 

Dous  sommes  Uès-portës  à  croire  qu'il  est  ou  cj[o'il  nibliom« 
aspire  à  être  philosophe.  Le  actoC  philosophie ,  plac^  P*^*  "'•^ 
presque  à  chaque  page  de  sou  livre ,  opus  en  esl  ud  , 
sur  garant  ;    sans  xosijpter  que  i'an^eur  se  présente 
comme  devant  changer  toutes  les  idées  acquises  sur 
la  vie,  ce  qui  est  très-philosophiqne  ;  et  qu'il  réduit 
la  vie  à  n'être  plus  quun  simple  effet  de  l'attraction 
et  du  calorique  réunis,  ce  qui  est  plus  philosophique 
encore:  ainsi  suivant  M.  Guilloutet,  la  vie  consiste, 
pour  chaque  individu ,  dans  là  prédominance  de  ses 
attractions  complexes  sur  les  attractions  plus  simples 
des  individus  tenant  au  chaînon  gui  suit. 

Eu    partant   de    ces  données   ingénieuses  ,    lumî- 
neuseSf    etc. ,    qui  fout    que  l'auteur  s'écrie,'  avec' 
le  Gorràge   et    Montesquieu ,    dans  on    enthousias*  ' 
me    philosophique:    Et    moi  aussi  je   suis  peintre, 
ed  io  anche  son  pittorè  ;  il  nous  assoie  que  rien  n'est 
moc^  et  que  rien  ne  doit 'mourir  dans  la  nàti^re  hu*^ 
maine;  que  la  vie,aihsi  que  le  calorique,  se  parttfge 
également  entre  tous  les  êtres  nliuéraux  ,  végétaux 
ou  aoîmauK;  q«e  la  mort  comme  le  froid  n'est  qu'un 
état  relatif  à  certains  modes  ou  à*  certaines  formes; 
etc.  M.  GttiUoatet  nous  annonce  de  plus  une  physio- 
logie basée  sur  ces    principes    qu'il   doo||e  4'abord 
comme  une  découverte  due  à  la  témérité  de  son  génie, 
qu'il  vejut  appuyer  cependant  de  noms  fort  étonnés  sans 
doute   de  ae  trouver  accolés  à  de  semblables  idées  ,  et 
dont  l€:a  individus  ne  manqMeroient  pas  de  réclamer  de 
cette  associatiou  s'ils  pouvgient   le  faire  ;   tels  sont 
Barthez  ,  Cicéron  ,  Empédocle  ,    £uraclite  ,  Platon  , 
Galiea  ,  Gassendi,' Leibnîtz. 


«^•a-«w>ai^HiMWW^HM«««« 
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Discours  sur  les  maladies  qui  ont  été  observées  daà 
l'Hôtel" Dieu  de  Marseille ,  pendant  les  six  premier* 
mois  de  Vannée  1867  ;  par  J.  G-  NtEL ,  doctcti 
en  médecine^  médecin  en  chef  dé  THôtelrDïeai 
Marseille  ;  i/i-ff*.  46  pages ,  180^. 

L'autour  (^  4i>sprlé  «ians  sou  discoiir?  sur  tontes  ie 
phiç  J^^*'n)aladies  qui  «^  soqt  offertes  dans  rhopital  qu'i 
dirige  ;  et  il-  lla.fait  en  prqfqssçvir  q^û  cherche  à  donne 
à  ses  dlève^  d^s  nt]|i^Qns.gJ»(^rales  sur,  chacune  de  ce 
n^aiadies.)  bien  plus  qq'eu  sinaplq  praticien  dont  l( 
bpt  aiiro!t  été  d'aipulff,  quelq.ue  chose  nu  domaine  d( 
robservation ;  qt  par  exemple,  d'indiquer  daD** l'eQ* 
semble  de  ses  observations  particulières  l'itifluenc^ 
dju,&ol  9  dt|  cliaiat,.  de  la  çoqstiiutiop  de Ja  saison, 

de. 

Ce  disjcours  esi  t,erii>jnç  par  des  essaie  jMratiques  siu 
les .jjfQprÂc^tés  de  certains  reaièdes,  de  Vangustura-^^ 
sônle  bMwiC  ,  de  I«^bjpqoi,t,ç,,  de  Toplum  ,^  de  l'arsô- 
qia^  d/B  soudq ,  ç|tc,  L'aute'ir  a  oonfirinç  paf  ^* 
npuveaiiiç  faits  les  observations  déjà  c^pnue^  des  pini 
graq49  m.éd«cin& 


X 


JEssai  sur  tes  signet  qui  distinguent' kt  néirt  réell-  f^ 
la^mort  apparent ë\  et  sur -èest  moyens  de  eombattr^ 
cette  dernière;  par  J.  M.  P-tfiRR^T  ,  docteur  &^ 
médecine*  Dissertation  inaugurale*  Paris  1  ïoooj 
Prix  1  Jr*  5o  c  ,  et  %fr.  par  h  poste  ^^chez  /^/t] 
quignon  aine,  libraire ,  rue  ïde  IfEàoie  de Médem^ 

DaQ3  cette   question  si  souvent  trf^ilee,  snnsq"0 
en  ait  encore  donné  une  solution  satisfaisante;!^"] 


\ 


C  ï.a3  ) 


^    ma 
en  est 


IfÇré   qu'il  ^ît  «dppt^  je  dçut»  m^lliqdîqiîc.  "rrrr""^^** 
A    iBsoparabje,;  a.  s|i-  c^pejodant  ^çt,g«Dare  depj^emedL^ 


léret  SIM*  $pQ  siiiet,:  JJauXeyix  cp^jçivient  fl^e  nous 
vons  point  dç  sigi\e  constant  pvur  |dislipguer  la 
rt  réelle  de  .la  fnort  apparente:  mais  'il  a  cheichd 
f-s^îgner  retl-^  distinction  dans  Fenj^çnabU  4ç  sjniçr 
T^cs  susceptibles  de  la  çaractëriser. . 
Il  a  fait  connoitré  les  diverses  maladies  qui  peuvent' 
\nner  lien  à  la  mort  apparente;  ces  maladies  sont 
imi  celles  qui  causent  l'a  mortapparerïte ,  an  agissant 
-bord  sur,  îe  ^cerveau  jlMpilépsie  ,rapDplexiB-,  la 
talepsie,  l'exfase;Me*diïfcbtistoeîparnM  celles  cfni 
iî:sent  nne  mort  apparente ,  en  attardant  tf  abord  les 
octioDs  dir  cbifr  ,  ii  fedhipte  la  «yncfopeV  eiifln , 
irmî  celles  qui  arrêtent  les  fonctions  du  poumon  , 

place  les  diverses  aapby.;ctesi^' la  svib)a)evsion ,  etc. 

On  iroiive  dans  le  .cunrant  da  cette  disêertatioif 
ne  éniditioQ  iiépasdne  atHic  ff)Mj  et' siip^-^tbut  Mn9 
ollectîon  de  "faits  : c^n'^on  lit  avec  plaisir.  Dans  le 
boix  qtie'  noua  pdiWriofis  ■  faire  parmi  te  genre  de 
litatîoos  ,  epna  noua 'contenterons  de  rapporter  robaer*' 
ration  «uîvante  k  raisim  de  aw  stiRgnlaritë.  »  La  femitia 
rim  celonel,  «onMMîée  milady  Roussel ,  étoit  aï  ,ten<* 
Ircment  aîfiaëe  de  sob  inàri,  qu'il  ne'piit  se  persuadep 
qu'elle  étoit  morte.  Il  la  laissa  dabs  son  lit  beaucoup 
au-delà  du  tems  prescrit  par  Tusage.du  pnys  ,  qui  est 
de  qnarante-buit  heures  ;  et  quand  on  lui  représenta, 
qu'il  dtojt  tems  de  l'enterrer ,  il  répondit  qu'il  brù- 
leroit  la  cervelle  à  cteluî  qui  seroit  assez  hardi  pour 
tonloir  lui  ravir  le  cbrps  de  son  épouse.  Huit  jourSk 
fnûers  se  passeront  ainsi  san$'que  le  corps  présentât 

k  moindre  signp  d^allcration  ,  mais  aussi  saiis  qu'il 


^ C  '24  ) 

*BibIiogr«-^f  o^^  ^^  ixSouidre  sigae  de  vie.  Quelle  fut  la  stirpii 
yinesiéd.  du  mari  qui  lui  Icuoit  la  main  qu'il  -baignoît  de* 
larmes  y  lorsqu'au  son  des  cloches  d^uhe  église  vo 
sine,  Mjladi  se  réveilla  dommé  en  sursaut ,  et  i 
4evant  aiir'soii  séant,  dit:  f^oilà  le  dernier  coup  à 
la  prièie\  allons  ^  il  est  tems  départir.  Elle  guéri 
parfaitement  et  v&ut  encore  long-tems.  » 


Des  principales  sources  des  maladies  chrpnique^  ;  pê 
H.  M*  HowjiEAi;,  docteur  en  médecine*  Disserta 
lUm  inaugurales  i(lontpelU(^r,yi^çrj^,  ^% pages  //i-4* 
Prix  %fr.  25  c. ,  et,  3fr.  par  la  p^ste  :  ^e.  trouvé 
à  Paris  ^  clifiz  M^quig/ipif  airiê  ^  Retire  ^  rue  d^ 
VEcole  de  Médepine»  ; 

L'auteur. a  d'abord  jeté  .  quelques  tonsidérationi 
généi*ale!i  sur  les  maladies  chroniques^  il  a  eu  le  boa 
esprit  d'ad<»pter^c€^te  idée  vr(«imên.i  clinique,  qi>i  lei 
considère  comme  eottèreiiiont  aualo^ués  aux^maludio 
aiguës,  si  ik>Q  eo  .excepte  la  .diSéreace  âes-mouve-* 
meus  <|ui  sont  lents  mu  rapides  ,  .ci^a  diSerencc  aussi 
des  actes  spontanés  de.  k  nettire.»  qui  sout  ou  nuU 
ou  peu  ^.prononcés»  La  même  inaludie  .peut  se.  prc- 
senl<ir  et-  se  jpréseutc  en  t^Sèt  tanlôi  à  Tf^ial  aigu, 
tunlotà  Télat  chronique;  et  d'uli'  autdTf^ÇQtci  ies  nia- 
ladies  aigtiës  se  transforment  eu  chrouiqiios  pur. l'effet 
de  diverses  pircousIaucoA,  de  la  niême 'rasiiièrî  que 
l'on  voit^  >mais  plu^  rare meu t  »  les  mpladicschroui- 
qiies  ,  passer  à  J^r^iataigu;  il  faut  aussi  remsrqt^er  que 
|>re$que  toujours  ce  dernier  cliéuigemeot  est  avanla-' 
-geiix^  iaufiisqiie  le  preiuier  est  presque  cuu^lajiimeut 
lâcheur • 


r 


inlpnr  a  choisi. no  certain  nprotïire  de  toropOM-»  ^^f**^^ 

,  dont  npe  saga  discussioo  ,  éclairée  par  tonte  .^^^  med. 

iiiion  nëcessairp ,  répand  beancotip  de  jour  sur 

testion  prlocipale*  Ces  propositions  ,  atixqiietteé 

ml  reprocher  de  n'être  pas   toujours  présentée» 

clarté,  préciiiion  et  exactitude^  sont  les  suivantes  : 

.  Un  grand  nombre  de  maladies  chroniques  vien*- 

à  la  9i)iie  de^  maladies  aiguës  ; 

.  Les  évacuations ,  soit  naturelles  ,   soit  hahi-    ^ 

»,  soit  maladives,  lorsqu'elles  deviennent  trop 

àunlen  ou  (orsqu'elles  sont  retenues,  produisent 

seiiiement  des  afTections  aiguës,  mais  encore  ima 

?  de  maladies  chroniques; 

•  I<es  alimens  et  les  boissons  contribuent  à  la 
"Clion  des  maladies   chroniques  ; 

•  Le  tempérament ,  Tâge ,  le  sexe ,  la  constitnlion 
nqnedetout  le  corps,  ou  la  structure  particulière 
{uelqn'nno  de  ses  parties,  contribifent  au  déve- 
cment  de  quelques  i^aladiea  chroniques , 

•  L'air, le  clinsat  et  les  saisons  inQuent  beaucoup 
'^  prodnctioa   des  maladies  chroniques  ; 

•  Le.i  arts  et  Us  métiers  rendent  ceux  qui  le» 
Vent  on  les  exercent,  sujets  à  diflerentes  maladies 
'^><)ne^  Oa  trouve  aussi,  une  autre  soiHrca  de  ce% 

•  ■  • 

^^Tfs  aOections  dan^  l'action  physique  de  cer- 
»  forps  extérieurs. 

•  Ëniia ,  les  maladies  chroniques  trouvent  une 

'6  fécondi»  ditos  les   effets   qu«  produisent  lea 

Ions, 

i  rencontre  anssi  dans  le  cours  de  cette  disserta-* 

P'^i^iciirs  propositions  hasardée»,  par  cela  »eu^ 

'"^  ({n  ollo$  s'y  trouvcyut  exprimées  d'une  maniè^ 


générale;  ce  qui ,  à  Tàge  supposé  d»  Tan  leur  de 
Bfjbliot^ra*.  dissérUlioD ,  est  motus  un  défaut  de  jtigemeDi 
*  l'eHet  d'une  trop  grande  précîpitaûon  :  telle  es 
tr'aut'^^  celle  proposition  :  Le  médecin  fait  tout 
les  maladies  chroniques;  la  nature  se  tait  et  sm 
tous  ses  secours.  Cette  proposition  non-seiilemei 
trop  généralisée ,  mais  elle  offre  encore  iiae  coi 
diction  évidente  avec  le  passage  de  la  page  suiva 
où  fauteur  dit  que  ,  dans  tes  maladies  chronîq 
on  observe  aussi  les  périodes  d^irritation  ,  de  coc 
et  de  crise  plus  ou  moins  sensible»^,  suivant  le  s 
de  la  maladie,  ^'^ge  et  le  tempérament  du  malade, 
Malgré  ces  imperfections  la  dissertation  de 
Honneaa  annonce  des  conooissances  médicales  I 
mûries,  et  fournit ,  à  la  fais,  des  preuves  d'une  i 
Iruction  soude  et   d'un  bon  jugement. 


Mémoire  sur  t exacte  parité  des  laines  mérinos  \ 

%  *  I 

Frarice  et  des  laines  mérinos  d'Espagne ,  et 
ta  vraie  valeur  que  devraient  avoir  dans  le  ci 
mcrce  les  laines  mérinos  françaises  ; 
Par  M.  Morel   de   Y  iudé ,  membre  associé  rcsi(| 
de    la  Société  d^Agri culture   de   Versailles, 
priétaire  et  domicilié  à   la  Celle-St.— Cloud  J 
parlement   de  9einé-et-Oisé;  suivi  d'un    »&] 
fait  à   rinstitut  de  France  ,   classe    des  Scii 
Mathématiques  et  Physiques  ,  par  MM,  Hm 
Silvcstre ,  et  'fessier  rapporteur.  A  ]^aris  ,  de 
primerie  et  dans    la  librairie  de  Mme.  Hu] 
ruj  «le  PEperon ,  u°.  7  ,  1807,  I  vol.  in-8^ 
1  iV. ,  et  paV  la  poste ,  I  £r.  i5  cent. 

C«  mémoire  est  divisé  eo  deux  parties,  Tiuii 


(  127  ) 

îivc   aux  'qualités    physiques   des  laînfes    m^rîaoS ' jéi^* -ili!''g 
Espagne,  CDDipàrëés  à  '  celles    'nÉiërlnos  françaises;    ^     med*' 
iutre  est   relative   à    leur  emploi  et  à  leur  valeur 
sspeetive. 

Daus  la  première ,  railleur  prouve  par  des  expé- 
lences  dont  les  résultats  sopt  présentés  sons  forme 
le  tableaux,  que  les  laines  raérinos  fraisçaîses  sont 
gales  ea  beauté  et  eti  bonté  à  celles  d^Ësptigne. 
)ans  la  seconde,  il  établit  y  par  des  calculs  cerlaius  ^ 
Vil  ne  faut  pas  une  plus  grande  quantité  de  laine 
iuoe  espèce  que  de  l-auLre  ,  '  pour  fabriquer  le  marne 
Irttp;  de  là  il  conclud  que  la  laine  mérinos  françnke 
iait  valoir  le  même  prix  que  celle  mérinos  d'Es— 
>ague.  •        . 

Ce  mémoire ,  d'un  intérêt  majeur  pour  les  propfié- 
aires  de  troupeaux  ,  l'est  aussi  sous  celui  de  fiotérêt 

Hiblic. 

MM.  Huz'ard  ,  Silvestre  et  Tessier ,  commissaires 
lummés  par  l'Institut  pour  rendre  compte  de  cet 
3uvrage  ,  terminent  ain&i  leur  rapport  :  «  le  Mémoire 
ie  M.  Morel  de  Vindé  est  très-bon ,  les  expérien* 
:es  sont  bien  conçues  et  exécutées  avec  beaucoup -de 
précision.  Nous  savons  que  l'auteur ,  déjà  connu 
avantageusement  par  des  travaux  d'uu  autre  genre , 
se  livre  depuis  quelques,  années  à  l'étude  suivie  de 
iVcooomie  rurale ,  et  qu'il  essaie  avec  zèle  et  intel- 
li;;euce  les .  moyens  les  plus  propres  à  la  perfec" 
tioiioer. 

^:  perçu  sur  le  claveau  y  rédigé,  pour  le  département 
des  jâlpeS'Maritimes ,  et  adressé  à  M,  le  Préfet 
Dubouchage ,   par  JE*  B»  Re volât ,   médecin  de  ^ 

Vhôpilal  militaire  de  Nice  ,  etc. 
Cet  apperçu ,  qui  a  été  rédigé  précipitamment  et 


(  >â8  ) 

1..LI.         P®^'*   servir   de  euîde  aux  liabltans  des  cotnpagili 
•àieniéd.   Ravagées  par,  la  clavelée  ,  offre  des  douodes  suffisao 
tes  pour  le  didgnoslîc^  le  traitemeot  et  la  propbi 
lactique  de  cette  maladie. 


C  O  R  R  E  S  P  ON  D  A  N  C  E. 
A  M*  SédUloi  {Jn.)i  rédacteur  du  Journal  Géni 
rai  de  Médecine  de  Paris-         ^ 
MoirsiEUfi, 
J'ai  lu  dans  quelques   journaux  que^  M.  Leopol* 
'Collin    vient  de  publier  des  Consultations  de  Bar 
titez ,  Fouquet  ,  Lorry  ,  et^.  Comcne  je  suis  posses 
«eur  des  ovinuscrîts  de    médecine    de  Barihez,  oi 
pourroit  croire  que  j'ai   fourni,  pour  ce  recueil) le 
consultations  qui  y  sont  iitlribaëes  à  cet  homme  cil' 
Jèbre,  permettez- paoi   de  déclarer  ,    par  la  voie  A 
irotre  journal^  que  cela  n*est  point.  Il  est  vrai^e 
1)lable  qu'elles  ont  été  prises  che2  les  malades  à  q 
elles  ëlotent  destinées.  On  ne  doit  pas  être  sorprÎ! 
ai   quelquefois  les  raisonnemens  du   médetiD  surli 
nature  de  la  maladiv  n'y  ont  pas  un  rapport  direi 
avec  le  traitemeot  qui  les  suit  :  les  médageroeoa  d 
aux  personnes  qui  se  confioient  à  ses  soins ,  doiveo 
loi  avoir' souvent  imposé  robligatioo  de  ne  pusses 
tiliquer.  Les  seules  consultations  qu^il  jugeoit  uiilei 
aux  médecins ,  et  qu'il    se  proposoit  de  fsire  con 
Doitre ,  sont  ebtre  mes  mains  ;  je  ferai  en  sorte  qi« 
le  public  en  jouisse' bientôt. 

J'ai  rhonàcur  de  vous  saluer, 
L  o  &  D  A  T  ,  D.  U.  M.  , 
Chef  des  travaux  anatomiques  de  l^£c^ 
de  Médecine  de  Montpellier» 


(  I^  > 


ses 


DIXlkltE   FRAGMENT    0R   SÉMEÏOTIQUE. 


Sur  les  inductions  séméïotîqués  que  Von 
peut  déduire  de  chacun  d^s  traits  de  la 
facef  par  F;  J.  Double. 

Uu  nez»  Les  physionomistes  ont  tenu  un  sém^ïotîq. 
très-grand  compte   dé   rexâraèn  de  cet  or-  ae/trafii" 
gahe:  Arîstbte,  ddtis  3a  physignomonie  ^  ^g^delafa**, 
sure   que  le  nez  élargi  et  dont  les  narines 
sont  très* ouvertes >  est  un  des  caractères  de 
la  magnanimité ,  dû  courage  ;  et  il  se  fonde 
particulièrement  sur  ce  que  c'est  là   le  ca- 
tactère  du  nez  chez  le  lion;  Il  ne  seroit  pas 
diflBcile  de  bitêr  plusieurs  exemples  qui  ten- 
droieiit  a  prouver  que  la  grandeur  du  nez 
s^est  trouvée  souvent  en   raison    dire(te  de 
rétendaedes  facultés  intellectuelles  :  j'ai  aassi 
lu  quelque  part  que  les   habitans  de  certai- 
ne nation   barbate  choisissoierit    leur    chef 
parmi  les  individus  qui  avoient  le  plus  grand 
nez.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  is'étendre 
plus  au  long  sut*  ces  considérations  qu'Hip- 
pocrate  ,  Galien ,  Vallesius  et  au^'ves   n'ont 
point  négligées ,  et  dont  nous  ne  parlerons 
ici  que  comme  nioyen  de  transition  k  Tobjet 
qui  va  nou^  occuper. 
Tom.  XXXI.  N^  CXXXVIII.  Février.  I 
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X  iSà  ) 

^^^^^T^      Le  nez  ,  par  la  natare  de  sa  posUien  j  pa 

^H  *'^'?"°  la  mobilité  de  quelqnes-unes  de  ses  parties 

if«laffteo.  par  les  fonctions  dont  il  est  riostruinent  € 

par  les  maladies  dont  il  devient  queiquefoi 

le   siège  j  foarbit  une  source  assez    abon 

dànte  d'inductions  sëmëïotiqucs» 

Le  nez  effilé  ^  comprimé  ^  est  un  m  aurai 
âlgue  dans  les  maladies  aiguës  ;  Nasus  acu 
tus  seu  compressus  in  morbis  signum  le 
thaïe.  Hipp.  inprognostic.  Si  le  nez  se  mon- 
tre  en  outre  livide ,  et  que  ce  caractère  soil 
joint  à  la  lividité  du  teint,  on  doit  craindre 
la  gangrène  interne. 

Le  nez  effilé,  pointu,  avec  amaigrissement 
de  l'organe  lui-même  çt  de  toute  réconomiey 
accompagne  là  consomption  «  les  épuisemens, 
soil  qu'ils  dépendent  d'une  maladie  plus  ou 
moins  longue  et  rebelle ,  soit  qu'ils  soient 
venus  à  la  suite  de  l'abus  des  plaisirs  vé* 
sérient  ^  d'un  travail  forcé  ,   etc. 

Le  nez  contourné,  soit  à  droite^  soit  à 
gauche  ,  est  un  signe  de  convulsions  ou 
même  de., la  mor^  :  Nasus  si  pen^eriatur 
infehfe  continua  y  debili  jam  exis tente 
corpore  y  lethale.  Aph.  49,  sec.  4.  Il  faut 
cependant  observer  que^  par  un  vice  de  con 
formation  naturelle  ou  acquise,  quelques  in< 
diyi^us  ont  le  nez  légèrement  contourné* 


(  t3i  )  

La  pâleur  et  1«  refroidissement  d«  nez  ,  gJJ^J^. 
les  narines  sur-tout ,  indiquent  la  débilité  des  ^ei^'^aiu* 
;aciilté3  vitales,  ou  même  un  danger  extrême,  ^•^^%^- 
lice  signe  est  réuni  à  dUiutres  de  mauvaise 
nature  :  chez  les  individus  atteints  de  fièvres 
latermitt^ntes  ,    chez  les    hypocondriaques 
et  chez  les  femmes  hystériques  j  ces  carac- 
tères du  qez ,  savoir ,  la  pâleur  ^  le  refroi^ 
dissement ,  sont  uu  des  prodromes  les  plus 
constaas  de  l'invasion  prochaine  de  Taccès. 
Ces  caractères  du  nez  s'observent  encoi'c  chez 
les  femmes  kiâal  réglées  à  l'approche  du  flu>c 
menstruel  ,   chez  les  chloro tiques  ,  et  enfin 
chez  les  individus  qui  ont  souffert  pendant 
lou^-tems  d'un  froid  artificiel  et  prolongé  , 
ou  qui  sont  actuellement  livrés  à  une  frayeur 
violente. 

Au  contraire  j  la  rougeur  du  nez  est  une 
preuve  de  la  directioiï  des  forces  et  des  mou« 
vemens  circulatoires  vers  la  tète;  elle  an-  * 
nonce  par  conséquent  ou  un  délire  prochain , 
ou  la  phrénésie ,  ou  l'hémorragie  dés  nà« 
rines. 

Hippocrate  ,  dans  .ses  Prénotions  coaques  ^ 
a  aussi  renàarqué  que  la  rougeur  des  na- 
rines étoit  souvent  le  signe  des  évacuations 
alvines  et  des  lésions  organiques  du'  foie  ou 
du  poumon  :  Rubarea  narium  ^  àitAl ^  signa 


(  ai) 

Sémëïotî^.  *^^'  Pentrîs,  facile  lubrici,  signa  çuogu^ 
tlesmîu  ^^^^^  pultnonum ,  aut  jecoris . 
deUfaoo.       Q^e^i  un  ihauvàis  signe  dans  les  maladia 
aiguës  que  le  prurit  continuel  des  narine5{ 
il  précède   assez  souvent,  le  délire   ou  nue 
hémorragie  nasale  i   ce  signe  annonce  anssi 
le  coriza  et  la  fièvre  synoque  simple  :  Pru* 
ritus  nurium ,  a  dit  Waldschmîdt  ^  est  in- 
fallibile  signum  synochi  simplicis.    B^ns 
toijte  autre  circônstanûe  le  prurit   des  m- 
rines,  à  moins  qu'il  né  dépende  d'une  cause 
externe  manifeste  >  est  le  signe  dé  la  présence 
des  vers  dans  tes  intestins  sur-tout  chez  les 
enfans. 

La  puanteur  diss  nai  iues  est  tantôt  le  Té- 
sullàt  de  la  stagnation  du  mucus  coironlpu , 
tantôt  le  symptôme  d'un  ozèné  vétiérieû  ou 
autre  >  de  la  carie  des  0s  ungui$>  d'du  ni- 
cère ,  d'un  polype ,  etc.  Cette  puan^téur  est 
alors  d'un  mauvais  présage  ,  fen  raison  des 
lésion^  qu'elle  stippose  :  Fœtor  narîutn  qui 
àpolypo  >  ozœnd^,  sarcomttté  >  côrn^tione 
ossiSj  ifelhumorum  stagnantium^ prcèdic^ 
tionem  in  eorum  malorum  conMtione  ha* 
bet.  Kleiny  interpr  clinicusi 

Les  aîles  du  nez  deviennent  minces  éi  se- 
ches  a  la  suite  de  longues  maladies,  après 
4es  travaux  pénibles  >  des  veilles  prolong^^  j 
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dans  la  sjncope  ,  et  enfia  aux  approches  de  Sï^ 
la  jQort.  ^«    i'»?"^ 

des  traits 

Les  ailes  du  ness  sont  rapprochées ,  0001^?  ^«  iaî*c'*. 
primées  par  suite  de  la  paralysie  des  niusr- 
cles.  dilatateurs  des  narines  ;  aussi  cet  état 
de3  narines  précède-t-il  squvent  la  paralysie 
et  les  apoplexies  :  Pinnœ  autem  narium 
coifiprassfe  incipieritcm  parqlysim  muscu* 
lorumfaciei  indicanty  à  quihus^  naiiium  pin-r 
nœ  diducuntur  i fréquenter ,  ajoute  le  même 
auteur  >  prima  imminentis  apoplexiœ  sig- 
^  'V*  Jàci^  conspiciuntur.  f^éfnswietçii  | 
Comm^  in  AphoT*  Boerh*  1020. 

On  observe  eaqore  une  certaine  contrao- 
tien  des  narines  j  dans  les  derniers,  degrés 
de  Tasthme  et  de  la  phthisie  ;  cette  contracr 
\\on  a  lieq  par  suite  de  la  lésion  de  la  resr 
piratîon. 

XàQSi  narines  arquées  et  extrêmement  re- 
levées^ en  sorte  que.  le  nez  paroisse, épaté  j| 
gros  et  court ,  est  un  mauvais  signe  >sHl  est 
accidentel  dans  une  maladie  aiguë  et  accom* 
pagné  d'ailleurs  d'autres  symptô/nes  de 
mauvaise  nature  :  Pinnf»  narium  arcuatœf 
dit  BagUvi ,  (  Prajç.  med.  )  et  ueluti  eleçatœ , 
oum  naso  simo  et  facie  mal4  periculum 
rjiortis   portenditnt,  ut  frequenti    nostrd 

constat  obserpationc. 
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T  1^4  ) 
r    ■■"■  ■'      Les  auteurs  qui  ont  écrit    sur  Xelephart" 
df^chMun  ^'^^'^  >   ont  placé   parmi  %^^   symptôniiîs  le 
d-Ufaii*  °^*  2^igï».«t  la  destruction  de  la  cloison  des 
narines.  ,  .     ;  ,;     ., 

C'est  un  symptôme  alarmant  dans  les  an* 
gines  en  gëséral ,  que  les  boissons  soient  ren- 
dues par  les  narines  ;  cela  suppose  un  res- 
serrement spasmodique  ou  âutr<<  des  orga- 
nes qui  sdut  le  siège  de  la  m^ladje.^  . 

lie  nez ,  considéré  sous  le  rapport  des 
fonctions  dont  il  est  ou  Forgane  ou  un  des 
.  organes  9  doit  être  étudié  par  le  seméïo- 
logiste  dans  ses  liais6ns  avec  la  respiration  ^ 
dans  la  perception  de  la  senseition  des  odeurs , 
et  enfin  dans  la  matière  muqueuse  cju'il 
secrète. 

Dans  l'état  le  plus  ordinaire ^  Taii*  s'intro- 
duit ,  par  la  cavité  des  narines,  dans  bi  poi- 
trine; et  dans  les  maladies,  la  manière  dont 
Tair  est  reçu  par  le  nez  fournit  plusieurs 
signes  y  dont  il  faut  savoir  tenir  compte. 
^  Cest  d*abord  un  mauvais  signe  que  les 
ailes  du  nez  suivent. régulièrement  et  avi&c 
une  agpareace  de  gène  les  divers  mouvemens 
de  la  respiration  ;  cela  indique  un  grand 
afibiblissemént  des  facultés  vitales,  et  une 

altération  considérable  de  la  respiration. 

j 

C  est  aussi  un  mauvais  signe  que  l'on  soit 


(  i35  ) 

3ibKgé  d'ouwnr  Ja  boache  pour  respirer,  cl  sém^ïotîcr 
que  les  narines  se  refusent  à  Tintroduction  ^®  c*"icim 

^  des  traita 

de  Tair  :  on  doit  craindre  alors  un  ëtatspas-  «J^lifact, 
modique  ou  inflammatoire  de  la  membrane . 
pitnitaire ,  un  polype ,  le  coryza ,  etc.  :  la 
respiration  par  la  bouche  a  aussi  lieu  toutes 
le«  Ibis  que  le  conduit  nasal  ^si  bouché  par 
la  niiic0sité  qu'il  secrète ,  par  quelque  corps 
étranger^,  -etc»^ 

La  perception  des  odeurs  par-  le  malade 
présente  encore  une  série  de  signes  qu'il  ne 
fant  point  négliger.  Cette  fonction  intéressant 
à  la  fois  et  Tintériçur  des  n^rini^s  qui  donnent  *  ^ 

passage  aux  odeurs,  et  (a  membrane  des  fosses 
nasales  à  la  partie  supérieure  desquelles  siège 
spécialement  la  faculté  olfactive, et  le  centre 
commun  des  sensations  qui  juge  et  apprécie 
les  perceptions  ;  Ton  doit  reconnoitre  Tinté- 
grité  de  toutes  ces  parties  par  Texamen  des 
modifications  de  cette  fonction. 

Galién;^  danason  beau  traité  de  usu  par- 
tium^  avoit  bien  vu  que  ta  faculté  olfactive 
réside  dans  le  haut  ries  fosses  nasales;  tiré- 
))ète  plusieurs  fois  qnp,  la  perception  des 
odeurs  ne  se  fait  qu'autant  qu'on  aspire  un 
peu  fortement  ;  sans  ce  mouyemenjt ,  les 
molécules  odorantes  placées  à  l'entrée  des 
cavités  nasales ,  et  à  la  partie  inférieure  de 
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9èeTé(îon  ce»se  enlièremeot;  bicntèt  elle  est 
ée  ebiie^  augmentée  ^  mais  elle  sort  liquide ,  acre  et 

i<U  faecT  ^''^î^^  î  c^  ^*^t  ^^>^  '^^  la  fin  de  la  maladie^ 
qii*elle  reprend  la  consistance  qui  \m  est 
propre  ^  el  c'est  alors  d  nn  très-bon  augure. 
L'augmentation  de  la  sécrétion  dés  nari- 
nes caime  en  général ,  on  même  fait  cesser 
les  maux  d  jeux  :  Quitus  fluxiones  in 
oculos  tenues  et  diuturnœ  accidunt  y  hi  si 
coda  per  nares  procédant  ^juvantur.  Hipjy* 
in  Epidem.  L'expérience  a  appris,  en  eflèty 
que  \e&  narines  sont  une  très  bonne  voie  de 
solution  pour  les  fluxions  des  yeux,  sans 
doute  à  cause  de  la  sympathie  qu'établit 
entre  ces  deux  organes  d'abord  le  voisinage  » 
et  ensuite  Tanalogie  de  la  sécrétion  qui  est 
toujours  de  la  même  nature  et  fournie  par 
une  même  membrane  (i).  Aussi  avons-nous 
toujours  employé  avec  succès  les  steniuta- 
toires  dans  les  fluxions  légères  et  réceotes 
des  yeux. 

Cetle  évacuation  des  narines  a  lé  même 
eflet  pour  la  céphalalgie  et  la  migraine ,  et 
toujours  par  les  mêmes  causes. 

(l)  Noi»  rapporterons  plus  bas  une  observation 
de  FabrTce  de  Hilden  ,  qui  constate  Ja  sympathit 
fui  existe  entra  le  nca  «i  les  yeux* 


Ct39)  

Nous  croyons  devoir  placer  ici  la  siernu-  séméïoUq. 
ation  qu'il  convient  de  considérer  dans  l^«*das°tniî^ 
naladie.s,  tantôt  comme affecf ion  essentielle, ^^•^••* 
tantôt  comme  cause  de'Mialadîfe,  dans  quel- 
ques   cas    comme    symptôme,     dans    d'au- 
tres .eofia    comme  i^igne. 

La  stemulation  constitue  une  maladie  es- 
sentielle ,  pour  ainsi  dire,  dans  le  fait  suivant 
rapporté  au  tome  7  de  la  collection  acadé- 
mique ,  partie  étrangère. 

Un  berger  qui  iaisoit  sa  boisson  habituelle 
de  la   bierre  ,  fut  attaque  d'un  é:ernuement 
assez  violent  qui  se  réitéroit  pendant  le  jour 
dix  à  douze  fois  par  heure,  et  qui  Tincom- 
modoit  aussi  quelquefois  durant  la  nuit.  Au 
bout  de  dix  ans ,  fatigué  de  cette  indisposi- 
tion qui  n*avoit  pas  cessé ,  il  prit  deux  grains 
d'émélique.  Ce  moyen  Ini  réussît  parfaite* 
ment;  mais  ayant  continué  à  faire  usage  de 
la  bierre ,  il  fut  obligé  de  recourir  habituel- 
lement à  Témétique  quatre  fois  par  an. 

Dans  ce  cas-ci ,  et  c'est  aussi  ce  qu  il  fan- 
droit  tenter  dans. tous  les  cas  analogues^  il 
s'agissoit  de  changer  le  siège  de  Tirritation 
eu  en  détermilhant  une  plus  forte  ailleurs  j 
c'est  aussi  là^c'e  qu'a  fait  Témétique ,  et.  co 
qu'auroiénf  vraiisemblablement  opéré  de 
même ,  aux  avantages  de  la  secousse  près^  ua 
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Sëmëïotiq  «*o*QÎrc  >  l'p«fige  habituel  de3  firîclipns ,  etc. 
^de/^nîiSr     ^  sternut^tion  peqt  être  cause  de  mala*| 
<if  la&oe.   die  ;  elle  a   produit  la  cécité  dans  le  fait 
sniyaQt  :  Fabrice  de  Hilden  rapporte  qu'un, 
jeune  homme  de  seize   ans ,  qui  iivoit  pris 
4*habitude  de  se  faire  éternuer  à  volpntéi 
ayant  un  jour  ëternué  plus  de  ceqt  fois^ 
fut  totalement  privé  de  la  vue  \  il  H  recouvra 
au  bout  de  quelques  JQurs  à  la  suite  de  l'ap- 
plication d'un  séton  à  la  nuqqe  ^  et  des  yeu" 
torses  entre  les  deux  çpaules, 
'     Lf^  sternutation  trop  fréqi^ente  chez  le^ 
Jfemnies  grosses  produit  ravortemeot;  elle 
peut  aussi  déterminer  les  hernies  chez  les 
individus  qui  apportent  des  di^positiQUS  ^ 
pd  genrç  dç  lésions.  ;  dans  tous  çe^  cfis ,  il 
^st  extrêmement  nrgei^t  ()ç  faire  ççsser  la 
sternutation  par  âes  nioyens  appf^op^iés. 
Qn  retrouve  la  stçrnut^lioi^  coiifime  symp- 
'  tôpie  des  ipaladies  dans  les  affeçtiops  çatar- 

rhales  eq  général;  dans  la  fièvre  scarlatine, 
la  rougeole  et  quelquefois  aussi  dans  la  petite 
vérole;  dans  les  affections  hystériques;  dans 
toutes  les  maladies  qui  déterminent  une  irri- 
tation essentielle  'pu  sympfomatiqne  sur  les 
poumons  et  le  diaphragme;  dans  les  pus? 
fuies,  les  ulcères  et  les  chancres  du  nez; 


/ 


âans  les  affections  vermineuses  générales  et  séméiotiq. 
priacipalement  lorsqu'il  y  a  des  vers  logés  ^Sg/|î.aiu* 
dans  les  sinus  frontaux  ^  etc.  )  dans  tous  ces  ^^  ^  ^•^•' 
cas,  le  traitement  métliodique  de  la  maladie 
essentielle  constitue  le  meilleur  moyen  à  op» 
poser  à  la  stérnùtation. 

Enfin,  la  steriiutation  peut  devenir  une 
source  de  signes  dans  les  maladies  ;  et  sous 
ce  rapport ,  elle  è^t  ^  suivant  les  circonslances , 
nn  bon  du  un  mauvais  signe. 

Elle  est  de  bon  aùgiire  à  la  fin  dés  mala*' 
dies  aiguës >'  si  d'ailleurs  il  ne  se  présente 
j3as  d'autres  mauvais  signes ,  en  ce  qu^elle 
annonce  le  Bon  état  des  forces  vitales;  dans 
les  ophtalmies  et  les  dtalgies  ;  dans  les  cas 
de  flux'  menstruel  difficile  ou  retardé  ;  à  la  \ 

(in  des  affections  catarrhales;  dans  l'hysté- 
ricie  ,  et  dans  \^i  accouchemens  laborieux  : 
Mulieri  nh  uterinâ  passionc  uexatœ  aut 
difficulter  parienti  sternutaîio  supen^enîens 
bonùni.  Hipp.  Aphor^  35  y  s.  5. 

La  sternutation  peut  aussi  procurer  la  sov^ 
tie  du  placenta;  eufiin>  elle  termine  souvent 
d'une  mâQiere  favorable  les  attaques  de 
nerfs  et  notamment  les  hôcquets  les  plus 
opiniâtres:  jI  singultu  dètento  ^  siernuta* 
tiones  supen^ctUentcs  sol^^unt  singuttum. 


^  (14a  ) 

Séméïotii  ^^PP-  Aphor.  I?,  5.  6.  De  là  C€S  deux  vcw 
^dM^^fu"  généralement  connus  : 

éelafact.  ToUere  singultum  stemuiamenia^  Platon  is 

Convira  ,  est  nobis  iestis  Arisiophanes. 

On  doit  au  contraire  regarder  la  sleiiia* 
talion  comme  un  pronostic  fâcheux^  lors- 
*  qu'elle  se  présente  dans  les  maladies  aiguës 
avec  une  série  d'autres  mauvais  signes;  dans 
la  pbtbisie ,  dans  la  phréÀésie  ^  dans  la  plea- 
résie ,  dans  toutes  les  inflammations  violeQ- 
tes  c|ui  ont  leur  siège  sur  queiqn'un  des  vis- 
cères abdominaux;  chez  les  vieillards  atta- 
qués de  vertige  ou  de  caucer;  chez  les  épi- 
leptîques  ;  chez  les  individus  sujets  aux  her- 
nies ;  et  enfin  toutes  les  fois  que  cet  acte ,  la 
sternutation ,  est  assez  fréquent  et  dure  assez 
long-tems  pour  laisser  craindre  la  langueur, 
la  syncope ,  de  violens  maux  de,  tête ,  rbé- 
miplégie,  la  cécité,  les  convulsions,  etc. 

Excepté  d  ans  les  cas  de  coryza ,  on  doit 
compter  les  fréquens  ét<smuemeos  chez 
individus  bien  portans ,  parmi  les  prodjro 
mes  généraux  des  maladies.  Hippocrate  la 
dît  dans  fpn  livre  de  Arte  :  Citrà  grat^e^' 
nem  ;  copiosœ  in  sanis  sterautationes  p' 
turum  morbum  prœsagiunU  - 

Enfin ,  lé  séméïotogirte  peut  trouver  ^^°^ 
]e  nez  considéré  comme  le  ^ège  de'  q^^'' 
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^elqaes  inaladies,  des  matériaux   son  vent 

x)ns  à  mettre  en  œavre;  nous  en  indique- î*™*^*^^- 

rous  ici   qudques-uns  pour  servir  d'exemple  .^Y^r**'^' 
seulement,  les  autres  devant  être  renvoyés 
à  chacune  des    maladies  auxquelles  Us  se 
rapportent. 

Les  ulcères  des  narines ,  lorsqu*iIs  sont 
récens  et  de  bonne  nature ,  guérissent  faci- 
lement; au  contraire^  cçux  qui  sont  anciens, 
sordides  et  putrides^  ainsi  que  cela  arrive 
dai?s  Tozène  et  le  cancer ,  ne  giiérissent  que 
rarement.  Les  ulcères  par  cause  siphilitique 
qui  se  trouvent  dans  cette  dernière  càthégo* 
rie ,  sont  les  plus  faciles  à  guérir. 

Les  ulcères  du  nez  donnent  lieu  le  plus 
souvent  à  des  sarcomes  dont  le  pronostic, 
se  lie  à  celui  de  Fulcère  lui-même. . 

Parmi  les  maladies  du  nez,  il  faut  ranger  les 
polypes^  dont  la  facilité  de  lagtiérison  est  près- 
^(ne  loujoqrsën  raison  du  développement  delà 
tumeur,  de  son  siè^e ,  de  (a  possibilité  d*em« 
ployer  la  ligature ,  etc.  ;  malgré  que  ce  genjre 
de  lésion  admette  aussi ,  suivaut  les  circons* 
tances,  plusieurs  autres  moyens  de  guéri-  / 
son  ;  tels  saut  la  dessication  , .  U^cision  , 
rarraeiiément ,  le  séton  et  la'cautérisiUion* 
Les  hémoriragies  nasales,   étudiées  sous* 


(  144  ) 
u^ëiHû^.  lo  rapport  des  signés  qu'elles  pe«Tent  îim^ 
^L/tMiS*^  nir ,  doivent  encore  trouver  place  ici; 
4tl«faoe.       L'hénaorragie  nasale  survenant  chez  lei 
'  vieillards  ^  après  la  suppression  des  hémor- 
roïdes ,  doit  faire  craindre  l'apoplexiie  :  cfaes. 
les  enfains ,  la  même  hémorragie^  sur-tout 
durant  les  fièvres  continues ,  indique  la  pré* 
sence  des  vers  dans  les  intestins. 

L'hémorragie  nasale^  si  elle  arrive  anx 
époques  menstruelles ,  est  un  grand  bien- 
fait dé  la  nature  chez  lès  femmes  dont 
lès  règles  sont  retardées  »  diminuées  ou  sap- 
priniées  :  Quce  friefièiriiis^  non  purgatur  si 
sanguihem  ex  naribus  fundit^  bono  est^  a 
dit  Celse,  d'après  Hippocrate. 

Il  ne  faut  point  se  presser  d'arrêter  les  hé« 
«  morragies  nasales  ^  quèlqu'abondantes  qu'el- 
les soient^  si  elles  n'affbiblissent  pas  par  trop 
les  individus  qui  en  sont  atteints ,  sans  cela 
on  risque  de  provoquer  divers  accidens^ 
répilepsie  ^t  les  convulsions  enfr'autres. 
r^ous  avons  par  devers  nous  un  exemple  à 
râppui  de  cette  assertion  >  et  Hippocrate 
avoit  dit  d'une  manière  générale,  m^ais  dans 
le  mêni^ens  :  (^ui  statis  teniporîbus  san- 
guinfm  Juhckre  debent ,  nisi/iindant ,  epi* 
lepiiis  JiniûuU  In  Prorrhet. 

Nous  avons  vu  plusieurs  fois  les  hémor- 

ragiei 


•Bgîe*  nasales  précëderles  coryzas i  ef  dans  Séméioùq: 
re   moment-ci  nous   avons   deux  e^iemples  ^^Iç/J^ral",** 
rhémorragîes  par  le  fondemetit ,  ayant  an-  ^^  ^^  ^**'*' 
nonce  Tinvasion  des  coliques  catarrbales  qui 
sont  actiiellement  les  maladies  catastatiques 
les  plus,  marquantes. 

Leshëmorragîes  nasales  doivent  être  comp- 
tées dans  le  nombre  des  crises  partielles  des 
fièvres  aiguës,  particulièrement  lorsqu'elles 
ont  lieu  aux  jours  critiques  :  nous  l'avons 
TU  plusieurs  fois ,  entr^autres  pour  les  fièvres 
intermiltentes  printannières  :  Ftbres  acutce 
judicaniur ^  dit  Hipp. >  (  in  Coac.) ,  sanguine 
ex  narihus  fluente  die  critico. 

Les  hémorragies  nasales  servent  de  crise 
aux  maladies  inflammatoires  en  général  ^  au 
délire,  à  la  phrénésie,  etc.:  Dolor  càpith 
in  fehre  acutâ ,  non  Jluente  sanguine  ex 
narîbus ,  in  delirium  abît.  Hipp.  in  Coac* 
Plus  bas  il  dit  aussi  :  Vertiginem  ,  ah  inU 
iio  ^JiuoT  sanguinis  ex  naribits  sblviL 

En  général  ,  d'abondantes  hémorragies  du 
nez   délivrent  de  beaucoup  de  maux:   (7o- 
piosœ  hœmorragiœ  è  naribits  saluant  ple-^ 
rùmque.  Hipp*  inEpidem.;,  dans    les  ob- 
servations particulières  renfermées  dans  ce 
même  livre,  on  en  trouve  plusieurs  à  Tappui 
de  celte  sentence.  Ce»st  ainsi  que  Méton  eut 
Tom.  XXXI.No.  CXXXVIII. Fe^'rier.  K 


une  Hémorragie  considérable  par  la   narine 
<»**"Jîaconga«ph«».^*  V^^  ^^  maladie,  fut   avantagea- 
dellïace!  «©meot  jugée  ^  quoiqu'il  se  présentât  d ^autres 
signes  assez  niauTaîs;il  est  vrai  qu'on  provo- 
qua la  continuation  de  l'hémorragie  nasale, 
longtems  même  après  la  crise.  On  doit  en 
dire  autant  du  malade  nommé   Heragora, 
dont  la  maladie  fut  avantageusement  jugée 
par  le  même  mojen ,  et  contre  l'espérance 
de  ses  inédecins  quineconuoissolent  ni  celte 
frise  rfi  ses  avantages. 

C'est  un  très-mauvais  signe  dans  les  ma- 
ladies aiguës  y  qu  il  sorte  à  plusieurs  reprises 
quelques  gouttes  de  sang  par  les   narines , 
sur  -  tout  si    à   ce  symptôme     il  s'en  joint 
d'autres  dont  la  réunion  peut  constituer  un 
ou  plusieurs  mauvais  signes  :  Nasus  sangui- 
lis  stillas  fundens-,  a  dit  Hippocrate,  exi- 
tiale.  In  prorrhet.   Plus   bas  il    dit  aussi  : 
Quitus  è  naribus  cum  surdilate  et  som- 
noientiâparua  est  sanguinis  destillatio  dif- 
ficile quid  habet. 

Philiscus  qui  mourut  le  sixième  jour , 
rendit  le  cinquième  quelques  souttes  de  sang 
pur  par  les  narines.  La  femme  de  Dromeadcs 
en  rendit  aussi  quelques  gouttes  par  le  nez 
le  quatrième  de  sa  maladie,  et  mourut  deux 
jours  après.  Le  fils  de  Parion  à  Thase ,  qui 
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ttioilrtltle  dèttt  ij^îtiglième  jourde  âatHaladllé,^  ^é!!^^ 
en  avoit  rendu  quelques  gouttes^i  ^e  tkaàp0 

Il  faut  ce{>endant   remarquer  que  ^clati$^«i»fa*?^ 
quelques  circonstances  |  cet  écoulexneiit  du 
sang,  goutte  k  goutte  >  par  les  tiarîne^^  est    . 
ïavant-coureur  d'une  plus  gi^ande  hémorr 
raofîe  nasale ,  le  plus  souvent  crilique* 

Les  pesantetirs  de  tête^  les  insomnies  ^  Ifi 

dcUre>  les  vertîgeiy  les  douleurs  aux  yeuîÉ 

et  aux  oreilles ,  la  couleur  rouge  do  vîsagev^ 

le  regard  vif  et  enflammé  ^  les  visions  dd 

corjps  rouges  et  embrasés ,  l'embarras  daus 

la  région  des  tempes  avec  battement  accéléré 

des  artères  temporales  ^  les  larmes  involonf 

laites,  le  prurit  des  narines^  etc*^  sont  au** 

tant  de  symptômes  qui  précédent  les  hémor* 

ragies  nasales ^^  sur-tout  chez  les  jeunes  gens 

et  chez  les  individus  pléthoriques  et  sujets  il 

t^e  genre  d'évacuations^ 

C'est  enôore  un  signe  a Vant-coureur  très-prQ«< 

^hain  des  hémorragies  nasales ,  que  le.  malade 

porte  continuel kmehi  les  mains  aux  narines 

comme  pour  les  arracher  pa r  fragmens  ;  ce  qui 

est  bien  différent  du  frottement  qi^'exercent 

5ur  ces  organes  les  en&ns  attaqués  de  vers* 

^^  Vois  un  enfant  qui  est  su/et  à  éprouyer 

■réquemment^  et  à  la  moindre  indisposition^ 

^5  hémorragies  nasales ,  et  chez  lequel  je 
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^^^iéïoM    ^^  pronortlqfee  presque  foâjonr5>  d'après  ce 

ta  ebacoïseol  Signe  que  Galien  a  su  fort  bien  appré- 

é9  u  f»:î€.  cîer  :  Si  manus  naribus  admot/ent ,  veluti 

"velHcimtes  y  tune  non  forte  fuiurum  est^ 

sedjam  videbîs  ^ftuere  sanguinem.  EpisU 

vd  Glaucon. 

J'ai  observé  «pie  les  individus  qai,  dans 
f 'enfance  oq  dans  la  jeunesse ,  avoient  éprouvé 
des  hémorragies  nasales  habituelles^  étoient 
pris  *d*hémorroïdes  dans  Tâge  adulte  >  et  de- 
Teooienl  dans  la  vieillesse  sujets  aux  hémor* 
Tagies  de  là  vessie. 

Avant  de  terminer  sur  cet  article  <«  je  croi» 
tlevoir  remarquer  pour  ceux  qni  cansultent 
'souvent  les  immortels  écrits  d'Hippocrate^ 
'que  le  père  de  la  médecine^  daOsses  ouvrages, 
a  souvent  désigné  par  le  mot  seul  hœmor- 
'tagia  les  hémorragies  nasales  ;  6é  qui  m^aroit 
d'abord  un  peu  embarrassé  dans  la  ieiclure 
et  la  méditation  de  ses  écrits.  Entr'aufres 
'preuves  qtie  j'en  pourrois  administrer,  je 
citerai  le  passage  suivant  :  Cen'ieis  dolores^ 
'  rubènies  ocuH ,  hœmorragiatn  prmdieunt  : 
ici ,  bien  éertsitticiTierit ,  il  ne  peut  être  Ques- 
tion que  de  Thémorragie  nasale.  Du  reste, 
je  retrouve  cette  observation  consignée  par 
iGalien  dians  se^  commentaires  sur  les  épi- 
déniiesyOÙ  il^st  dit  textuellement  :  ttasmôr- 
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^agias  Hippocrates  vohat^  sine  additions 
loci  ejc  quo  mouetur  sanguis ,  illas  qua^ 
ex  naribus  fiunt. 


Sur  la  leu 


Obser cations  sur  la  leucppkfegmatie  îdio^ 
pathique  ;  par  le  docteur  Boisages  ,  mé^- 
dccin  de  Iq.  Grande^qrm^e. 

Lues  à  la  Sociëtë  le  3  innfier* 

Les  leucophlegmatiesouoedénLiaties  génë-^ 
raies  et  les  hydropisies  partielles  qui  souvent'«?ptUgn 

,.,\  •  .  idiopalbk. 

en  sont  la  suite ,  ixe  doivent  pas  toujours^ 
être  considérées  comme  des  maladies  c6n« 
sécutives.  Il  est  beaucoup  de  faits  qui  nous 
prouvent  que  Ja  leucophlegmatie  peut  exister 
d'une  manière  îdiopathiqne  ,^  saua  avoir  été 
précédée  ou  de  fièvres  iotermitteutes,  ou 
d'engorçemetis  des  viscères*^,  pu  d'une 
maladie  organique  intérieure  vête.  Cette  dis* 
tiaetion  ayoit  été  comme  notée  par  Hippo- 
crate;  et  le  docteur  Double  ,  en  citant  ce 
passage,  dans  son  rapport  sur  la  constitua- 
lion  médicale  du  premier  trimestre  de  1807^ 
observe  que  les  leucophlegmaties  et  les  dis- 
positions à  i-hydropisie  avoient  été  plus  fré- 
cpientes,  par  suite  de  l'impression  débili- 
imte  portée  par  l'humidité  sur  l'économie. 
Ces  vérités  |  résukats  de  TobserylEition  ,  nous 
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Sur  la  bu  ^i^fl^iQcnt  qu'il  116  faut  paa  .toujours  afin-» 
fopbitgm.  bner  aux  maladies  aatérieureff^  surtout  aux 
fièvres  interobitteutes  |  les  leiscophlegmaties 
et  les  hydropisies  qui  surviennent  dans  les 
clîrnats  humides  ou  sous  une  tepapérature 
de  même  Dalure,  La  lecture  de  ce  paragra- 
phe m'eng^irge  à  présente^  deux  faits  de  leu- 
Qophlegmatie  générale  qui  démontrent  ayec 
évidence  que  cette  iiialadie  peut  survenir  par 
milite  d'un  état  particulier  du  tissu  cellulaire  ^ 
•qui  a  perdu  une  partie  de  son  énergie  ^i' 
taie,  et  qui  nç  résiste  que  foiblement  anx 
influences  hu>Tiid<es  de  la  tempér^ti^rç  du 
climat  OU   du  sol, 

S,t.t5  marétîbal-derlogîs  d|ius  un  régiment 
de  hussards,  âgé  dç  33  ans,  d'un  tempéra- 
ment piiuitQso  sanguin ,  d'un  embonpoint  un 
peu  plus  qu*Qrdinftire ,  portant  sur  sa  figure 
les  signes  de  la  santé  la  plus  parfaite,  ayant 
.  une  peau  fine ,  blanche  et  colorée  ,  ûit  reçu 
dans  le  mois  4e  mai  de  1807  à  l'hôpital  mi^ 
Jitaire  de  B**, ,  pour  être  traité  d'une  cedéf 
matie  générale,  Je  Tinterrogeai  pour  conr 
noitre  les  circonstances  antérieures  à  ^  ^^ 
Jâdiet  II  y  avoit  quinze  jours,  à  l'époque  de 
son  entrée  à  Thûpital,  qu'il  ayoit  cpniaienr 
.ce  à  être  malade  sans  aucune  indisposilion 
*   .  anlëcédentè.   Les  extrém4és  supérict|ic^  ^^ 

inférieures  ^  et  la  partie  postérieure  du  tiopo 
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»e  sont  infiltrées  peu-à-peu  sans  fièvre  ,  sans^"^^"^*^^ 
.difficulté  de  respirer  et  sans  aucun  déran- î^^*^f^^^ 
gement  de  la  digestion.  Les   urines  étoient 
naturelles  et  aussi  abondantes  que  daqs  Tétat 
de    santé.  iDepuis  le  coniniencement  de  sk 
malâidie,  M.  S.,.,  nese  plaignoit  que  d'une 
constipation   qui  lui   duroit  (rcns  et  quatre 
jours.  Du  reste ,   on  appercevoit  les.  signes 
d^ane  bonne  santé*  La  figure  et  le  cou  n'é- 
toient  point  œdématiés;  il  ny  avoit  qu'une 
légère  infiltration  à  la  partie  antérieure  de  là 
poitrine  et  du  bas-ventre  ;  mais  la  peau  des 
extrémités  et  des  bourses    avoit  pris   toufe 
Textension  dont  elle   est  susceptible. 

La    partie     œdématiée    conseivoit   riin- 
pression  du  doigt,  inaîs  la  peau  revenoit  à 
son  premier  état  avec  plus  de  facilité  que 
dans  tes'  leu^ophlbgmaties  ordinaires.  *—  Ce 
militaire  ne   se   rappeloit  point  d*avpir   é^é 
malade*  Il  ne  s*étoit  jamais  livré  aux  excès 
dans  la  boisson.  Il  aVoit  fait  plusieurs  cam- 
pagnes» Il  avait  été ,  pendant  celle  de  Po- 
.logne ,  plus  ekposé  an  froid  et  à  rhumidifé 
Il   avoit  bivouaqué  très-sonvenl.  Il,  n'avoit  ^ 
point  souifert  de  privations  quant  à  la  nour- 
riture :    les   hussards    trouvent    toujours    a 
glaner. 

D*après  ous  ces  renseigneniens  y  d'aprè% 
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la 'figure  et  d'après  l'état   sain  des  organes 
roi  tei^m.  essentiels  à  Ja  vie ,  j'établis  que  celte  leuco- 
'^P"*    '•  phleginatle    dépendent    du  relâchement    du 
tissu  cellulaire  provoqué  par  l'action  débi*. 
litante  du  climat  et  d'une  température  hu* 
mîde.  Je  basai  mon  traitement  sur  ces  ré- 
flexions.  La  première  indication  fut  de  ren- 
dre le  ventre  libre,  par  une  limonade  tar- 
tarisée^  que  je  continuai  pendant  huit  jours. 
Je  la  remplaçai  ensuite    par  une  limonade 
nitrique,  faite  avec  20, 3o,  40 gouttes  d'aci- 
de nitrique.  Je  ralternai  avec  la  limonade  tar- 
tarisée ,  lorsque  le  malade  restoit  trop  long- 
fems  constipé.  Quinze  jours  après  son  entrée, 
je  lui  fis  prendre  des  pilules  faites  avec  deux 
grains    de  jalap    et    un    grain   de   mercure 
doux.  La  dô'se  fut  d*abord  de  deux  pilules 
ious  les  matins ,  que  je  fis  monter  graduel- 
lement jusqu'à  six.  •'—  €e  traiteinent  fut  con* 
tinué  pendant   une  cinquantaine   de  jours , 
Je  modifiant  relativement  aux  circonstances 
et  aux  imprudences  que  font  assez  et.  trop 
souvent  les  militaires  .dans  les  hôpitaux.  — 
Vers  la  fin  du  premier  mois ,  lorsque  je  vis 
que  la  tension  étoit  moins  forte ,  pour  don- 
ner du  ton    d'une    manière  plus  directe  au 
tissu  cellulaire ,  îe  fis  faire  des  frictions  aro- 
*    Hfiatiques  élhérées  ,  quon  renouveloit  trois , 
quatre  fois  par  jour ,  sur  les  extrémités  et 


(  i53) 
ur  la  région  lombaire;  je  fis  appliquer  sur      ^  ^^^^ 
îes  parties  des  linses  trempés  dans  cette  fo-  eopbiepn. 
luentatiOfi.  Ce  ne  fut  que  vers  le  quarantième  * 
jour  que  rœdématie  commença  à  diminuer 
d'une  manière  sensible.  Comme  la  peau  étoit 
très-flne  ,  et  que  les   frictions  n'ëtoient  pas 
toujours   faites   avec   toutes  les   précautions 
possibles  ,  il  s'ouvrit  des  vésicules  sur  les 
jambes  i  ces  vésicules  ouvertes  dégénérèrent 
même  en  plaies.  Il  s'en  est  écoulé  beaucoup 
d'eau ,    et    elles  se  sont   cicatrisées    d'elles* 
mêmes  (i).  C  est  au  bout  de  trois  iiioîs  que 
la   leucophlegmatie   a    totalement  disparu; 
tout  est   revenu   dans   l/état  nalurel  ^  si  Tou 
en  excepta   un  lé^jer  empâtement    dans   la 
région    lombaire  I   sans   infiltration.  Le  ma- 
lade est  sorti  de  Ihôpital  pour  aller  au  dépôt 
de  son  régiment.  Il  ne  lui  restoit  qu'une  dif- 
ficulté dans  la  marcb.e  ,  a  cause  d'une  espèce 
de  roideur  dans  r^rliculation   des  genoux^ 
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(i)  Elles  ont  fait  l'office  de  mouchetures ,  qae  Je 

n*auroIs  cependant  pas  ëtabli  ;  car  j'ei   toujours   vu 

que  c^ëloil  un  moyen  palliatif  très-prdcaire.  Il  faut 

nicme  se  garder  ,  autant  que  possible  ,  .dans  les  <h6- 

I^Uanx  mrif  taires ,  de  l'employer  ;  parce  Qu'il  sunrîent 

BOQveot  des  plaies  tçaDgreDeusesqui  sont  pliis  funesles 

cne  la  maladie  elle-même,  soit  à  cause  des  circoas- 

tiiocea,  soil  par  la  n^^Iigeoce  ou  la  malproprelë* 


1. 
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■  survenue  par  défaut  d'exercice  et  par  la  teni 
«ophiegm.  sion  des  fibre8. 

Le  fait  suivant  doit  être  considéré  commt 
aiifilogue ,  quoique  la  mort  en  ait  été  la  ter 
minaison.  Un  grenadier  entra  à  lliôpilal  è 

Varsovie  pour  une  leucophlegniatîeigénM 
qui  datoit  de  dix  jours ,  et  qui  n*a voit  élë  pré 
cédée  d'aucune  maladie.  Le  malade  étoîtcl'd 
tempérament  bilioso-sanguin  ^  âgé  de  24  ans 
portant  utté  belle  (igure  qui  n'aiinonçoit  z^ 
cune  altération  :  ses  digestions  se  faisoieot très| 
bien  ^  quoiqu'il  fût  un  pdu  coastipé.  Sa  respli 
ration  étoit  gênée.  Il  avoit,  le  soir,  mu 
toux  sèche, qui  se  mon(roit  depuis  qaatrei 
cinq  jonrs.  Son  pouls  étoit  régulier  et  sanj 
fièvre.  Les  urines  cooloient  comme  à  l'or* 
dinaire*  —  Il  avoît  fait  de  grandes  marches 
avec  le  mauvais  tems.  Il  bivouaqnoit  tous 
les  jours;  on  étoit  à  l'entrée  de  rhit«r.  H 
Je  considérai  Cette  leucophlegrnatie  comm^ 
primitive  et  résultant  de  rimpi*éfisioii  débi-j 
litantè  de  rburaidité  sur  le  tissu  cellnlai^^'i 
— •  Je  prescrivis  une  infusion  de  caniomiHej 
où  l'on  inettoit  un  gros  d'esprit  de  minae- 
rérus  par  pinte.  Celte  tisaue  étoit  aUerc^c 
•  avec  de  la  limonade  tartarisée  ,  pour  sou- 
tenir la  liberté  du  ventre.  Je  faisois  feue 
de  fortes  frictions  sèches  sur  les  exti^n^^' 
tés.   --r   La    respiration  restoit  touJQurs  g^' 
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Dée,  et  rœdëmatie  ne  diminnoit  point.  Les^w  uipu» 
selles  étoîeiït  rares,  ce  qui  me  décida  ftJifop»Siq? 
faire  usage  de  bols  prépares  «ivec  q^uatre  grains 
de  poudre  de  1-acine  de  jalap,  un  gros  de 
crème  de  laHre  et  quaulilé  suiâsanle  do 
miel.  5'àugmeiitai  la  dose  du  vin  ,  et  JY  joignis 
la  teintore  de  cariejle  afin  de  le  rendro^  pins 
énergique.  Le  venlte  devint  beaucoup  plu< 
libre^  et  la  respiration  moins  gênée.  Le  malade 
avoit  beaucoup  d'appétit  et  faisoit  qnelque^ 
fois  des  excès  en  alimens  qu'il  payoit  par^ 
une  toux  fatigante  et  par  la  privation  du 
sommeil.  Cet  état  d*incertitude 'dura  environ 
quinze  ^ours ,  sans  aucune  drininution  sen< 
sible  ,  lorsque^  dans  la  nuit  du  |6^  au  I7«, 
jour  de  son  entrée  à  Thôpitaf ,  It^  malade  mou-* 
rut  comme  suSbqué.lI  avoit  mangé  ,  le  soir, 
une  livre  de  pain  environ,  de  la'  viande  et 
deux  portions  de  riz.  Ses  c'âmarades  me  rap-^ 
portèrent  qu*ii'  souffrît  beaucoup  pendant 
deux  heures,  et  qu'il  demandoit  à  vomir. 
II  est  fortement  à  présumer  que  cette  im- 
prudence il  été  la  principale  cau.^e  de  sa  mort^ 
—  Les  circonstances  ne  me  permirent  point 
de  faire  l'ouverture  du  cadavre  (r). 


f       . . 


(i)  3r*ai  fait,  à  l^armëe  des  potes  ,  plusieurs  ouver* 
Uires*  de  cadavres  de  malades  morts  par  suite  de 
)eucophlcgmalie  y  et  j^^ai  souvent  U-ouvé,  daaa  lesveu- 


^*  * 


(  i56  > 
*      Cfes  faita  et  autres  semblables ,  qoe   pla* 

Sur  la  leu-    .  »,  . 

eophiegm'.  sieuFS  loédecios  observent  )ournellefn^nt, 
démontrent  que  la  leucophlegmatie  est  quel- 
quefois primitive^  et  tient  à  une  prédisposi- 
tion particulière  du  système  organique  qui 
eu  est  le  siège.  Il  a  été  reconnu  de  tous  les 
tems  que  les  climats  «  les  saisons  et  les  ha- 
bitations humide^  étoient  une  puissante  cause 
d'œdématié.et  d'hydropisie.  Aussi ,  il  ne  faut 
pas  être  surpris  si  dans  certains  pays  du 
nord  on  rencoia^e  tant  d'affectioiia  de  pette 
nature  à  la  suite  d'autres  maladies»  Je  pense 
que  c*est  aussi  à  la  même  cause  qu'on  doit 
Fapf>Qrter  ro&dématie  des  extréqiites  iofé- 
mure^  à  laquelle  ^os  raititaires  ont  été  si! 
SI» jets  9  en  grandjB  partie ,  dan.<r  le^r  con  va* 

'  ■  I  ■  I         I      I  I       II    I  II  lia 

tricules  dn  tsœor  ,  uo  torps  g^lalioenx  ,  assez  sem* 
blabte  à  du  bouilloo  congeU.  Mon  ioFortonë  cama- 
rade, ei  ami  Bcrtfit-DHpioey  «iPioifc  bit  U  même  ob* 
tervatjipp  dans  T^ôpluf  de  CsA«el,  .qui  ëtoit  consa- 
cre .au:^  ipaladies  chroaI(|ues  ^  et  dans  lequel  soo 
expëri^nce  ,  ses  laleos  et  son  zèle  lui  avoient  fotirul 
les  plus  heureux  résultats.  Noiis  avioos  droit  dVs* 
p^rer  qu^il  cotiimuniqueroll  un  jour  ses  ol>servatîons 
sur  Ojné  maladie  qu'il  étndioitjotirneHemeat  avec  U 
plus  grande  exactitude  ;  maîs>  yietjooe  de  aoo  grao4 
aiQoor  pour  so^  devoir  ,  il  est  mort  an  .printenas  d% 
800  â^o  ,  pcir  suite  d\iaa  iièvre  nos'ocomiale  ,  re|^elt<i 
ti  pleuré  de  iuus  ceux  qui  avoi^ot  ea  le  bonheur  da 
le  connoilre. 
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tescenée  pendant  la  cantpaghe  de  Pologne , 
«or-toat  à  la  fin  du  prinlem^. 


Réflexions  ^ur  Vhydrocéphale  interne , 
[Jiydropisie  des  ventricules  du  ceweau); 
par  M.  CoLLiNfiT,  docteur-médecin. 

L'hydrooéphâle  înteroe  a  ëté  décrite  par  ^ 
le  docteur  Wiih;  Macbi^kle  la  nommé  fièvre  çirocéphaj» 
hydrooëphaUqoe ,  et  d'autre»  observateurs 
lonl  désignée  sous  des  déoammations  difie« 
ri^nteSy  avec  «lu  traitei»ent  pliàs  ou  moms 
varié.  Une  telle  versatilîlé  d'opioious  sur  la 
nature  et  le  traitenieht  de  oette  maladie  ne 
prou ve-t-elle  pas  d'ane  manière  évidente 
qu'elle  >n*a  pas  été  bien  connue ,  ainsi  que.je 
l'ai  annonoé  dans  ma  dissertaliqu  soutenue 
à  l'école  de  Paris  et  pùbliv^e  en  ran  dix.  Jlai 
extrait  deplusieurs  auteurs-la  desoriptiou  de-la 
maladie  aviec  le  traitement  qu'ils  ont  suiyi^'je 
les  ai  comparés  avec  les  faiis  que  j'ai  recueillis 
n)oi*mêaie.;  ^t  par  smte  de  cette  comparai- 
son ,  )'ai  démontré  que  la  maladie  qui  en 
faisoit  le  sujet  étoit  ideirtique  ;  qu41  étoit 
pour  le  qioins  douteux  qu'on  eutobtenu  du 
succès  d'aucuneméthode  de  trailen^eht,  quand 
elle  étoil  à  saderliière. pérîodeyet  que  dans  les 
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cas  oii  Votï  avoit  cro  avoir  guéri  par  le 
drocëpfaaie  melas  et  le  jalap  cjui  avoient  été  einpl 
'"*'      presque  toujours  sîmultaDémenl  <  ce«  mo] 
avoient  pfoduît  quelquefois  de  îa  salijalîi 
mais  qu'ils  avoient  co^staniment  et  dans 
les  cas  provoqué  des  évacuât  iofis  abondanU 
d'où  j'ai  conclu  que  ce  médicament  (  le 
mêlas)  n'avoit  point  opéré  par  l'effet  de  la 
vation,  mais  bien  comme  purgatif  drsstù 
sans  aucune  vertu  spécifique  >  et  méine 
des  circonstances  qui  n'étaient  peot-éfre 
tout- à  fait  semblables  h  ceMcs  dont  i\s\ 
Je  répète  ici    ce  que  pense  Underwot 
■  cet  égard.  «  Il  est  difficile  de  dire  51'  jai 
aucun  remède  a  réellement  réussi  pour 
maladie ,  comme  on  Ta  ern  ;  car  lorsq»^ 
de  ces  malades  s'est  rétabli  y  il  j  a  //en 
présumer,  dit^il^  qu'il  n'avoit  point  ta 
la  die  telle  que  je  viens  de  la  décrire  ».  Mj 
bride  rapporte  aussi  quelques  exeiuples 
succès,  parle  traitement  morcuriel  1  du  à 
teur  Haliday  ;  mais  il  est  évident  qu'il 
pas  eu  une  très-grande  confiance  iBDS 
propres  observations ,  car  il  ajoute  :  «  n( 
avons  rapporté  ces  observations/ ponr 
courager  les  prarticiens,  et  afin  qu'ils  nepei'^^ 
point  l'espérance  de  pouvoir  trouver  «n  tra 
temeut  qui  puisse  prévenir  cette  fatale 
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Aaison  delà  maladie  qui  malheureosèment 
est  que  trop  fréquente  y>. 
D'après  cet  exposé,  je  pease  qu'on  ne  sauroil 
re  trop  circonspect  çnanuouçani  les  cures 
pérées  dans  des  cas  âualogues;  et  qu'avant 
'y  croire  soi-même ,  il  faut  avoir  un  grand 
ombre  (Inobservations  >  et  porter  dans  leur 
boix  le.  jugement  le  plus  sévère.  L'accu  mu- 
iL'iotk  du.  liquide  dans  les  ventricules  du 
erveaa  étant  ici  lefTet  plutôt  que  la  cau^e 
le  la  maladie^  qui  est  produite  elle-même 
»ar  une  irritation  quelconque  fixée  sur  l'or- 
;aile  cérébral,  ainsi  que  je  ]'ai  développé 
kUlenrs  ;  cette  accumulation,  dis-je,  qui  n'a 
ieu  qu'au  dernier  degré  de  la  maladie^  lui 
Jonne  à  cette  époque  l'apparence  de  Tapo- 
plexie  et  la  met  alors,  au  dessus  des  efforts 
Je  Vart  et  de  la  nature.  De  même  dans  le 
uroijp^  la  idusse  membrane,  étant  l'effet  et 
lion  la  cause  de  la  maladie^  produit  lastran* 
gulatioQ  dans  les  jeunes  sujets  dont  le  calibre 
Irès-étroit  de  la  trachée  et  du  larinx,  rempli 
par  cette  fausse  membrane ,  ne  permet  plus  la 
circulation  libre  de  l'air  dans  les  poumons, 
el  dont  la  force  d'expectorafion  réduite  aur 
^uls  efforts  automatiques  ou  à  l'instinct  de 
la  nature  ».  sollicitée  même  par  les  secours 


iateraM 
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Sur  rky-  ^®  ^'^^  >  "^  P®^*  Opérer  l'éjection  da  cetMB 
^f?^*^***  espèce  de  corps  étranger. 

Màîs  dabs  la  langue  médicale  ,  qnelle  que 
soit  ridée  que  présente  à  Fesprit  le  nom 
'  d*hydropîsie  aî^uë,  dont  un  de  nos  collè- 
gues très-estimable  nous  a  entretenu  dans 
la  dernière  séance  publique  de  la  Société  , 
cette  maladie  qu'il  compare  à  celle  décrite 
par  le  docteur  With ,  sous  le  nom  d'hydro- 
céphale interne,  ne  paroît  diflérer  des  obser- 
yations  connues,  de  celles  nième  que  j'ai  re- 
cueillies, que  par  uile  marche  plus  on  moins 
rapide  ,  ou  par  quelqu*autre  partîctilarît<?. 
Il  xTy  auroif,  au  reste ,  rîen  de  merveîllenx 
dans  le  succès  du  traitement  qui  nous  a  été 
communiqué,  si  les  observations  n'a  voient 
pas  offert  ce  caractère  qni^  indique  Tépan- 
chement  du  liquide  dans  les  ventricules  du 
cefrveau.  Mais  chercher  par  Tanalyse  à  établir 
une  différence  essentielle  entre  des  maladies 
dont  tes  caractères  tranchés  sont  identiques/ 
comme  dans  les  observations  de  la  maladie 
qm  nous  occupe,  quoiqu'elles  puissent  dif- 
lérer d'ailleurs  par  quelques  symptômes  par- 
tieuliers ,  ou  chercher  à  prendre  pour  dej 
maladies  de  même  nature  celles  qui  pré- 
sentent quelques  symptômes  communs  , 
lorsqu'elles  ne  réunissent  pas  le  caractère 

essentiel 


ssentîel  crnî  les  identifie ,  ce  seroît  éfifaîe     ^    ,  ^ 
nent  ^s*écarter  du  bat  qu'on  doit   se  pro -  <^«>«éphaU 
toser;  car  Tanalpe  a  9es  bornes,  dans  les- 
[aelles  il  faafc  se  tenir  ,  cfnand  on  Veut  ne 
m  s  exposer  à  tonl   enibroTuUer  en  cher* 
jKant  à  s'éclairer  par  ce  procédé.  L'hydro- 
pisie  aiguë  n'est  donc  en  effet   qu'une  dé- 
Domination   nouvelle  ,  ainsi  que  l'auteur  a 
pu  le  dire    Ini-même  ;   et  j'estime  que   les 
mccès  rapportés  dans  toutes  ces  dillérentes 
observations     d'hydrocéphale    interne    doi* 
vent  être  reçus    avec    la    même    réserve} 
que  le  calomeiasqui  a  agi  dans  celles-ci  e^ 
dans  les  antres  comme  purgatif,  n'a  point 
opéré  dans   aucune  par  l'effet  de  la  saliva* 
tion,  ni  par  une  vertu  spécifique;  que  l'on 
peut  même  douter  encore  si  réellement  on 
a  obtenu  desguérisons  quand  on  a  eu  à  traiter 
cette  maladie  au  dernier  degré  ;  enfin  qaicî 
comme   dans   le  croup     le  succès  du  trai- 
tement paroît  dépendre  du  plus   ou  mpins 
tlmlensité,  etdù  tèras  où  l'on  aura  pu  recon- 
noîhfc  la  maladie  pour  s'opposer  à  ses  progrès» 
W  n'y  auroit  rien   d'étonnant,  sans  doute ^ 
<|u'on  se  soit  fait  illusion  dans  quelque  eas , 
^tt  traitante  pour  une  hydrocéphale  interne 
^ne  maladie  d'une  autre  nature;  car  le  stra- 
bisme avec  dilatation  deln pupille  ,rabbate-» 
Tom.  XXXL  N^  CXXXVIf.  Février.  L 


méat  des  forces  et  lammobilité  des  membre! 
drooéphaie  avec  tino  espece  de  sommeil  profond  et 
comateux ,  qui  existent  au  plus  haut  degié 
4ans  la  maladie  qui  nous  occupe ,  peuvent 
encore  se  développer  ^  à  diflerens  degrés , 
chez  les  enfans  y  soit  par  la  présence  des 
vers  intestinaux  ,  soit  pat  une  fièvre  violenie 
avec  éruption  aneqfiale  ou  spécifique ,  et  de 
nature  pituitoso-muqueuse  ou  adynaïuique. 
Uu  exemple  que  j'ai  eu  sous  les  yeux>il 
y  a  peu  de  jours ^  tend,  eutr*autres,  à  con- 
firmer cette  opinion  qui  ne  difT^rq  point  de 
>eeUe  adoptée  par  tous  les  médecins  obser- 
vateurs qui  jugent  sainement* 

^L  la  fia  d'octobre   1807,  un  enfant  de  18 

mois  9  du  sexe  féminin,  fut  pris  d^une  fièvre 

• 
violeute^avfpc  éruption  anomale  à  la  peau  qut 

•disparut  dans  Tespace  d'un  jour  ou  de  deux; 
il  éprouToit  pendant  la  naît  des  exacerk* 
tions  quij  au  rapport  des  parens,  le.  forçoient 
à  s'éveiller  en  sursaut  et  avec  un  sentiment 
de  frayeur.  Je  fus  appelé  le  huitième  jour; 
il  y  avoit  alors  une  chaleur  sèche  et  brûlante 
à  la  peau ,  le  pouls  étoît  mou  et  très-accé- 
léré,  la  respiration  difficile  avec  toaxfrc' 
quente  et  grasse,  l'altération  considérable» 
.et  la  langue  muqueuse;  la  malade  éprouvoit 
une    évacuation  involontaire  d'urine  ar^^ 
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bdear  forfe,  sans  déjections  âlyînës>  beau- 
coup d'agitation  et  point  de  sommeil.   Un  àtopéphlié 
tésioatoii^e  sur  là  poitrine  j  des  pfo lions,  péc-^"^^^^** 
torales  avec  l'oxiniel  simple  et  le  sirop  d'ipé- 
cacuanha  à  petite  dose  n'apportèrent  auciiti 
changeaient  à  la  maladie;  Le  douzième  jour, 
le  sommeil  futc6maleux,ei  les  menibresîmmb- 
Jbiles;  il  y  avoit  strabisme  y  lai  pupille  ^toit  par 
fois  dilatée  et  contractée  alternativement:  lat 
respiration  se  montroit  plus  libre  avec  très  peU 
de  toux)  le  reste  alloitcoiïime  les  jours  précé-. 
dens.  On  appliqua  uiï  vésicatoireàlanuqgLe  , 
et  je  doniiati  un  demi  grain  de  Oçiiomiélas  ^  qui 
fut  porté  à  la,  dose  d'un  grain. par  jouf^  avec 
quelques  grains  de  jalap  }  dans  l'espace   de 
huit  jours,   r^nfànt  prit  six^  crains  de  calo- 
niélas  et  le  doublé  ^é  jalap  ^-  qui  procurèrent^ 
tous  les  j.o|]rs  >  au    moins    trois  tS(,^Iles  liqui-;. 
de»  sans  mélange  d'auctfae  espèce  de  vers;, 
la  salive  parut   ^'épais-sir,   et  le   qualrjeme 
)oQrdç  r.us.age ,  de  ces  miévticamens^  seizième? 
de  la.maltfvdiei,   le.  strabisme  et  la  SQmino- 
l€QceaYoie|itsettsibleni(.'qt  diminué*  Le  vîng-^, 
tième  jo^  Fenfaot  ^avo^it  i;epnsi:lj'jusage  de  îa^ 
parole  et  de  se»  J3iain.s,  qui  saisissçuent  des, 
lOttjoux,  qa'on  lui,  dp^^poit  p,op^-^.  s^n  an^- 
semeoft;  il.  a  y  avoit  plus  de  2;trabis;xie  im  de, 
sosmideBce  »  n^ais  g^  fois  une  espèce  d^f 
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Siî7îî*l  craquement  involontaire  des  denf s.  Le  pouls 
drocépbJe  étoit  toujouFs  pcf ît  et  accéléré ,  la  respîratîon 
plus  fréquente,  et  au  moindre  mouvement 
qu*bn  faisoit  faire  à  Tenfant,  une   toux  con« 
vulsîve  le  menaçoit  de  sufTocalion  ,  ce  que 
j*eus  lieu  de  craindre  le  vingt-unième  jour; 
les  nuits  paroissoient  meilleures,  mais  quoi- 
que le  calomélas  et  le  jalap  eussent  été  (li.s« 
continues,    les   déjections  alvînes    restèrent 
abondantes  pendant  tout  le  reste  de  la  ma- 
ladie ,  sans  aucune  apparence  de  vers.  Les 
syrops  de  quinquina  et  d'erlsimnm,    la  dé- 
'  coclron  de  niie   dé  pain   et    de   râpure  de 
corne  de  cerf  et  Teau  vineuse  forent  tuises 
eu  usage;  on  douna-aussi,  des  bouillons  gras 
avec  de  la  seniouille  très-délayée.  Le  vingt- 
cînquième  jour,  l'a  main  droite  et  les  pieds 
parurent  œdématiësi^  les  vihgti-sept  et  tingt* 
Huitième  ,  la  toux  et  la  respiration  annon** 
çoient  comme  une  matière  tenace  et  flot- 
tante, à  Torigine  des  bronches;  le  malade 
pôrtbit  souvent  ses  mains   au   fond  de  sa 
boû'cEie ,  comme  pour  se  délivrer  de  cette 
substance  qu'it  île  pou  voit  rejeter;  î!  et^ît^ 
le  soîr  du  vingt-neuvième  jour. 

Cette  observation  auroit  été  beaucoup  pln« 
intéressante  sans  doute ,  si  f  avdis  pu  oMéoii' 
des  parens«  de  faire  fouverture  dùoadavi*^; 
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il  7  a  cependant  quelques  réflexions  k 
faire  indépendamment  des  lainières  de  l*au-  drocépbaîr 
topsie  cadavérique.  D'après  les  symptômes  i»^««»«' 
qne  j*aî  remarqués  et  d'après  le  traitement 
que  j*ai  suivi ,  on  peut  juger  que  je  m*en 
suis  tenu  au  traitement  syniptomatique,  et 
qne  j'ai  regardé  cette  maladie  coinme  une 
^"^pèce  de  fluxion  de  poitrine  catarrhale  com*- 
pliquéede  fièvre  mçqueuse  adynamique,  et 
peut-être  de  la  présence  des  vers  intestinaux, 
quoique  les  évacuations  n'aient  rien  prouvé 
a  cet  égard.  J'avoue  que  je  ne  me  suis  point 
arrêté  à  l'idée  de  la  présence  dés  vers  dans  cette 
circonstance,  él  qu'il  uest  poiut  venu  non  plus 
eu  ma  pensée  qu'il  y  eut  ici  ce  que  j'ai  ap- 
pelé fièvre  cérébrale  eiïseutit?lle,  ou  hydro- 

•  t. 

pisîe  des  ventricules  du  cerveau.  Cependant 
^^^  symptômes  qui  ont  existé  le  douzième 
jour,  nepouvoient-iis  pas  en  imposer  et  faire 
soupçonner  un  commencement  d  épanchè- 
rent dans  les  ventricules,  quoique  je  n'eusse 
point  remarqu»  d^ns  les  symptômes  ceux  qui 
(Caractérisent  essenlieMemeut  celte  maladie^ 
ou  faire  soupçonner  rexislence  des  vers  dans 
^^  canal  alimentaire  dont  les  caractères 
"^onf,  comme  on  lé  sait,  très-difficiles  à  saisir , 
Puisque  les  mêmes  se  trouvent  dans  beau- 
coup de  maladies  ess^iUielles ,  indépendant- 

L  3 
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ment  de  la  présence  des  yers  ?^  Oa  aura 
^^"J^j^y- remarqué  que,  dè^  le  qualorziènje  jqur  dp 
^n^cirife.  Tusiage  du  calomél^s,  Ijb  .slral^isnie  et  lasomr 
liolençfe  ont  ce$sé  ou  diminué  sensiblement, 
^t  qu'aus$itôt  |a  poitrine  s'est  engagée  de 
nouveau.  Peut -on  rapportera  ce  médicament 
ce  changement  dn^  symptômes  graves  portés 
du  cerveau  à  la  poitrine:  ou  n'<pst»il  pas  plus 
naturel  de  considérer  ce  phénomène^  quin'es{ 
pas  unique,  comme  uqp  suite  du  cours  de 
)a  maladie?  Quoi  qu'il  en  soit,  sproit-on  porte 
JL  croire  que  ces  symptômes  ont  été  l'effet 
de  la  présence-  des  vers  ou  d'un  çonuneiir 
fcemenl  d'épançheinent  dans  les  ventricules 
du  cerveau?  Et  par  la  description  de  cette 
nialadie  ne  reconnoit-on  point  ici  les  phe- 
nomèfies  d'un  épançhem^nt  de  pus  ou  de 
foute  antre  matière  dans  la  poitrine?  La  toux 
convqlsive  «citée  au  moindre  wànveip^^t 
'  qu'on  faisoit  fairç  à  fenfant,  l'fspèce  dé  suf- 
focation dont  il  a  ëlé  menacé  le  vingt-npi^"^^ 

• 

jour,  rpedématie  des  piods  et  de  la  ivain 
.droite  siurvenue  après  celte  époque  ,  toutes 
ces  circonstances  pnt  fixé  mpn  opinion  snï 
un  épanchement  dans  la  poitrine  (ce  qop 
J'autopsie  cadavérique ^uroit  éclairé).  Mais  cet 
épanchement  existoit-ildès  les  premiers  jou''^ 
pt  ayant  que  je  fusse  appelé?  Quelle étoitriB^^' 
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cation  particulière  à  reàipUr  ?  Je  ne  déeide 
ancune  de;  ces  quêtions  ,  et  je  m'abstiens  ég^* 
lement  de    toute  explication» 


Bîstoire  de  la  constitution  médicale:  du 
dernier  trimestre  rfif  1807,  observée  à 
Paris  ^  par  F.  J.  Double. 


Hortaloria  ad  medicos  in  descHbendâ 
historUi  naturali  suarum  quique  re^ 
gîomimf  id  est  de  Usmperie  incolarum  , 
tnorhis  iUorum  endemus ,  methodo  me- 
dendi  eisdem  pptissimîim  accomodatd^ 
medicamentis  indigents, ,  et  reliquis  hw 
fusmodi  pattice  suce  peculiaribus  ob^ 
senmtis*  '         ^^ 

Baoi.iv.,  Desiderata  Med^ 


En  revenant  sur  ia  nature  dé  la  constitupt  consiïiut, 
lion  de  la  saison  et  des  maladies  du  trimes- "*^^|°:   ^* 

4e.    trimes. 

Ire  de  Fan  1806 /correspondant  à  celoi qui ^••^^7- 
va  nous  occuper  pour  les  comparer  entre* 
^ux ,  on  .est  étonné  de  l'analogie  qu'ils  pré*« 
sentent,  autaqt  sous  le  rapport  des  qualités 
physiques  de  l'air ,  que  sous  le  rapport  de» 
maladies  régnantes  ;  cette  aimée  seulement , 
't«  fièvres  intermittentes  malignes  ont  ^ti. 
Wé  plutôt  qu'elles  ne  le  firent  l'année  dor» 


(  i68  ) 

fL    y  j.'ss  nière  :  eetto  année  awsl  leur  règne  a  élé  ii 
médicale' plus  longue  diifée ,  sans  compter  qu'elles  s< 
dei^?™'  sont  également  montrées  plus   fréquentes 
de  plus  mauvaise  nature. 

Octobre»  A  la  suite  des  pluies  abondanle 
qui  ont  terminé  le  dernier  trimestre,  le  raoi« 
d'octobre  a  débuté  par  ufie  suite  de  beauid 
jours  ^  et  qui  se  sont  ainsi  continuée  jusqnes 
au  21  ,  à  de  très-légères  exceptions  près:  h 
vent  souffloit  habituellement  du  sud-ouest, 
et  le  fond  de  l'air  étoit  assez  chaud. 

Maisle2i,  et  ceci  éstbien  remarquable  dans 
cette  saison  et  dans  ce  pays,  le  21 ,  disjoi 
il  y  a  eu  un  orage  assez  violent ,  avec  éclairs, 
tonnerre  e\  pluie  ;  dès-lors  il  est  survenu  un 
changement    total   dans  Tatmôsphère  ;  il  a 
plu  presque  cantiuuellemeat  ;  Taîr  s'est  lé- 
gèrement rafraîchi ,  plus  parrhuniîdité  qiie 
par  le  froid  ;  le  vent  a  soufflé  du  sud-es^ 
et  la  constitution   automnale  a  repris  toai 
son  empire  avec  ce  caractère  prédominant 
d'humidité  qui ,  à  la  suite  de  Thiver  sec  et 
chaud  que  nous  venons  depassm*^  ne  peat 
que  réveiller   1res  craintes   que  nous  avons 
manifestées  à  la  fin  du  dernier  trimes^r^. 
.    Novembre.  Tout  ce  mois  s  est  passé  dajia 
une  continuation  jx'esque  non  inteiTompue 
de  brouillards ,  de  pluies  et  d^humidîté  :  i^ 
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ont  a  presque  constamment  souiffté  dn  sud- 
aesf,  et  la  conslitniion  de  l'air  extrême- ^^JJJ'^*^!; 
oent  inoile  et  humide  ii*a  pu  qu'ajouter  ^^•^^';^™*^^ 
ux  craintes  dont  nous  a^oas  déjà  fait  men- 

ion. 

Dans  deux  circonstances  seulement,  cçt 
îtal  de  l'air  a  paru  subir  quelques  légères 
nod/ÏKalîons;  savoir  premièrement,   du  i5  » 

lu  Mt  époque  à  laquelle  le  vent  souffloit 
lu  nord-est  ;  il  a  gelé  au  point  que  l'on  a 
pu  voir  quelques  glaçons;  mais  bientôt  le 
rent  s'est  renais  an  sud-ouest ,  et  il  a  plu  de 
nouveau, 

La  deuxième  circonstance  se  rapporte  au 
^8;  alors  Je  renl  a  élé  nord-est,  et  il  est 
tombé  une  assez  grande  quantité  de  neige, 

^wi  n'a  fonda  que  dans  les  deux  jours  sui- 

vans. 

Aiasî,  en.  sommé,  la  constitution  de  la 
maison  tempérée  et  humide  a  offert  pendant 
ce  mois  tout  le  caractère  automnal. 

Décembre.  Dans  les  premiers  jours  de  dé- 
cembre, le  vent  tourné  austtd-ouest ,  des 
pluies  fréquentes  et  un  peu  de  neige  qui  fon- 
^oU  bientôt ,  ont  semblé  continuel*  la  cons- 
titation  automnale  du  mois  dernier.  Mais , 
peode  jours  après*,  le  veut  a  soufflé  ilcjrd- 
^^*t ,  nord-est ,  et  même  nord  pur  ;  l'air 


C  »7^  > 
est  devenu  sensibleinent  plus  froid,  il  a  ncid 

Coi  «tittit.  ^  ^^ 


médicale  hraucouD ,  et  Tuéme  fortement  gelé.  Le 
de  1607.  gel  a  eu  heu  \e  n  ,  et  il  est  bien  remar 
qnabic  qu'il  s'est  fait  sans  produire  le  fioic 
qui  r-acconapçigne  presque  toujours  ,  \  caus( 
de  la  grande  absorption  de  calorique  em 
ployé  à  ce  changement  :  cette  circonstance 
.  tient  sans  doute  à  ce  que  ce  dégel  s'est  opère 
par  des  gradations  lentes  et  à  peine  sei^sible& 

Dans  les  jours  du  dégel,  il  a  régné  ub 
brouillard  trè«-épais;  le  feras  a  été  fort  doux, 
le  vent  a  géuéralemeut  soulHé  du  sud-ouest) 
il  a  plu  abondamment. 

Vers  le  i5,  nous  avons  f»ncore  eu  de  non* 
velles  gelées  ;  mais  elles  ont  cessé  des  le  19: 
de  cette  époque  jusques  à  la  fia  dn  mois, 
le  tems  a  été  constamment  très-humule;  i) 
a  ply. souvent  et  en  assez  grande  abondant 
ce;  l'air  étoit  extrêmement  tempéré, ierent 

soufflojt  du  sud-ouestt 

Au  total,  la  constitution  atmosphérique 
a  été ,  pendant  ce  mois ,  en  partie  froide  et 
humide^  en  partie  tempérée  et  humide;  ^* 
,  durait  le  trimestre  en  entier ,  c'est  le  carac- 
tère automnal  qui  a  sensiblement  prédonnne. 

Dans  le  nombre  des  maladies  régnantes, 
les  plus  marquantes,  celles  qui  ont  dû  »c 
plus  sépeusetqent  occuper  Iç  praticien  1  ^^^* 


j 
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fièvres  întermillenips  bénignes  on  raalî-   ^      .   ^ 

7  ConsiitttU 

les,  continuée^  du  dernier  trimestre  :  nous  médiaaie 
)ron3  occasion    ciep   parler  .avec  quelque^  de  1807. 
ftails  à  la  fin  d^  notre  l^isloîre  médicale  de 
conslitulion   acluelîe. 
Nous    devons    noter  aussi,  pour  Jes  pre- 
miers jours  de  pe  lriQiie<itre  ,  quelques  dysseu-       ^      * 
erifs  hirieuses  eUquelque^  fièvres  de  mênip 
lature ,  souvent  avec  complication  de  pur 
ridilé. 

C'est  au  niîlieu  de  qes  maladie?  et  vers 
le  comxnencemfent  du  trimestre.,  que  quel- 
ques  faits  particuliers  sont  venus  nous.re- 
douiAer  réveil  relativeinent  aux  maladies, car 
tarrhalés  ,  lesquelles ,  a  cette  époque  ,  se  sont 
présentées  à  un  degré  très  peu  prononcé,  et 
sous  des  formes  extrêinement  varrées. 

C'est  ainsi ,  par  exemple,  que  nous  avons 

vn  plusieurs  hémorragies  ayant  lieu  par  les 

'vaisseaux  qui  s  ouvrent  dans  le  système  de$ 

membranes   muqueuses,  des    bémoptysîes, 

des  hémorragies    nasales,  jdes  hémorragie3 

parTanus,  etc.  Ces  hémorragies  se  présen* 

toieut  avec  une  sorte  de  périodicité,  et  pres- 

qvie  toiijours  sous  l-influence.  de  la  compli- 

CaliQu  gastriqye  :  la  n^eilleure  méthode  de 

traitement  consistoît  dans  les  évacuations, 

^ovl  par  les  éinétiques,  soit  par  les  purgatifs^ 
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snîvant  la  nafnre  de  la  turgescence^  et  da; 


CoD.^tiiiir.  ,,*...,  •  .  j 

mëdîeaie  1  administration    de  quelques   toniques,    c 

I  dlei8o7.  quinquina  sur-tout  à  petites  doses*  Cène 
que  chez  certains  individus  ,  d'un  tempén 
ment  sanguin  très-pronôncé ,  qu'on  a  dû  n 
couiûr  aux  saignées  que  l'on  praliquoît  a 
bras  par  la  lancette,  mais  le  plus  souvec 
à  l'anus  par  les  sangsues. 

Le  docteur  Menuret  nous  a  rapporté  qu'ai 
milieu  des  nombreuses  coqueluches  qui  ré 
gi!oient  parmi   les  en  Fans,  il  se  présentoit^ 
corunie  complications  graves  de  ces   roala« 
dies,  sur- tout  dans  les  hospices  et  dans  les 
maisons  consacrées  à   l'enfance,    beaucoup 
d'affections  cérébrales,  dont  le  con^a  et  en- 
core  plus  les  convulsions  étoieht  les  $ymp« 
tomes  et  l'indice.  Dans  ces  ces-là,   l'ouver» 
tnre  des  cadavres  présentoit  Ib  plus  souvent 
avec  une  inflammation  plus  on  moins  forte  j 
dont  les  méninges  étoient  le  siège,  des  épan- 
chemens  considérables  de  sérosité,  soit  dans 
le  crâne  en  général^  soit  dans  lei^  irentricuies 
du  cerveau  en  particulier. 

Bientôt  les  maladies  catarrhales  ont  aug- 
menté tant  en  nombre  qu  en  intensité  ;  elles 
dut  pris  un  nouvel  essor  en  exerçant  aussi 
un  empire  plus  funeste.  Cette  augineotàtioa 
a  été,  comme  cela  arrive  ordinairement ^ 
précédée  et  même  accompagnée  d'un  grand 
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nombre   d^érnptîons    de     diverse    nature  ^ 
^raptîons  parmi  lesquelles  oa  a  dû  compter  médicale' 
quelques  petites  véroles  qui,  bien  plus  nom-J^Jg^""* 
breuses  dans  ies  epvirons  de  Paris ,  s*jr  sont 
présenlées  sous  l'aspect^  en  quelque  sorte ^ 
épidémique. 

Qaelcjues  pleurésies  de  nature  essentiel- 
leiueot  catarrhale,  des  ma\ix  de  gorge  ^  des 
fluxions  ,  des  dO/ùleurs  vagues ,  un  assez- 
grand  nombre  de  coryza  et  sur -tout  une 
très -grande  quantité  d'ophtalmies  cHoient, 
chez  les  adultes,  les  symptômes  sons  lesquels 
l'état  catarrfaral  se  manifestoit  le  plus  souvent. 
Chez  les  vieillards ,  c*étoit  Tasthme  humide^ 
les  catarrhes  du  poumon  et  de  la  vessie, 
les  iiifiltratioQ&  et'  les  affections;  cérébrales 
}ui  attestoient  Tinfluence  de  la  constitution 
;ur  les  individus  de  cet  âge.;  cette  ii^fluence 
eur  a  été  même  particulièiTment  funeste: 
i  en  a  soccojnbé  beaucoup ,  soit  par  suitç 
fancienn^s  lésions  de  cette  n^iture»  soit  après 
es  mêmes  maladif  survenues  brusquement 

Les  maladies  dçs  adultes ,  an  contraire  ^ 
toient  rarement  graves  et  rebelles  ^.  si  Ton 
D  exeepte  toutefois  quelques  fièvres  ca- 
inhales  coft^pliquées  de-  putridité  ou  de 
lalignîté»  As^ ,  nous  avouais  remarqué  que 
tt  tooK^les  earouemens  et  les  ophtalmies 


^^    .      sé  guérissoîent  le  plus  ordinairement  d'elli 
médi.  aie  méiues^  ct  qoc  les  personnes  qui  ont  vot 

du  4e.triin.-  ,      •*  «  *  ■' 

d«itfo7.     scrupuleusement  gdrder  la  chambré  ,-  u 

ont  pas  été  plutôt  délivrées  que  les  autr 

Du  reste  ^  contre  ces   ophtalmies  ^ûe  pr 

que   tous   les  adultes  ont  contratlées,  q 

peu  d'enfis^ns  et  de  vieillards  ont  eues,  dû  rooi 

à   notre    coiïnoissaftce  ;   contre  ces  ôplib 

Inîes,  dis-je,  il  a  suffi  de  légers  collyres  at 

de  foibles  dissolutions  ,  soit  d*opium  ,  si 

de  zinc;  collyres  que  nous  avîotis  la  précaî 

tîon  d'administrer  tièdes  dans  les  pn'einic 

jours   de   ia   phlôgose,  ^et  froids    dans  l 

périodes  subséquentes.  Ces  ophtalmies  ad 

quoîeîit  'd'abord  un  seul  œil,  et  peu-a  près 

second  étoît  affecté  :'la  cornée  se  montre 

considéi-ableïnent  tuméfiée  avefè  peu  de  roi 

geur,  sur-tout 'en  proportion   de   rextrêni 

tuiiiéfactlon  ;  il  y  avoit  atfssi  un  engorgeniei 

considérable  des  paupières ,  i|n  écoulemed 

abondant    de    larmes    Ij-nipides    ct    acres 

les  malades  se  plaignoient  d'un  pdcoteniec 

extrême,  ife  ne  pouvôient  supporter  ni  I 

chaleur  dti  feii  ni  là  lumière  j   etc. 

Les  sangsues  que  quelques*  personnes  on 
fait  appliquer  aux  oreilles,  aux  tenipt's  oi 
même  à  Tangle  externe  de  l'œil  >  ne  faisoiei^ 
qu'augmenter  la  ftuxion;  et  c'est  seu^emei^ 
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ckns  te  cas  trn'on  à  dû  recourir  aux  pédiluveâ 
et  quelquefois  aux  purgatifs  salins  pour  cbau-  médic.  du 
ger  la    direction  du  mode  fluxionnaireé        dei^. 

Du  reste^  dans  les  maladies  de  la  consti-^ 
tuf  ion  en  général  ^  nous  avons  donné  poui^ 
boisson  l'infusion  de  véronique,  l'eau  vineuse^ 
leaa  sacrée  avec  addition  d'eau-de^vie ^  etc.} 
et  dans  le  régime^  nous  avons  très-fréquem- 
ment conseillé  Iqs  rôties  au  vin  et  au  sucre, 
autant  comme  préservatif  que  comme  moyen 
eu  rat  if. 

Nous  avons  noté  quelques  liémop|ysies 
survenues  à  la  suite  de  Timpression  du  froid 
qui  a  régné  en  novembre,  sur -tout  che» 
les  individus  qui  avoieat  ^  .poitrine  foible^ 
Quelques- unes  de  ces  hémoptysiçs  ont  en-* 
core  offert  le  type  intermittent,  sans  doute 
par  un  reste  de  l'influence  de  Tépidémie  de 
fièvres  intermittentes  qui  vient  de  régner; 
épidémie  dont  nous  avons  encore  observé 
quelques  traces  ou  du  moins  des  rechutes 
partielles  de  ces  mêmes  maladies. 

Les  hydropisies  ont  aussi  augmenté  en 
nombre  ;  on  en  a  vu  quelques*qi)es  à  la  suite 
des  fièvres  intermittentes  de  Tété ,  prolon- 
gées jusques  dans  l'automne  ^  et  quelques- 
unes  aussi  ayant  été  la  terminaison  des  Bovres 
iiilieuses  putrides^  qui^ régaqieut  ^u  même 


C'76  ) 

teitis  que  les  fièvres  intermittentes  benigneii 
nédio.  du  Nous  ayons  renc  ontré  plusieurs  paralysies 
4e  2807!^^  soit  partielles  ,  soit  générales;  elles  ëtoiesl 
liées  à  un  état  atonique  de  tout  le  sj^stèrae, 
considération  à  laquelle  il  a  fallu  avoir  k 
|>lus  grand  égard  dans  le  traitement. 

En  général ,  nous  avons  enà  traiter  un  bien 
plus  grand  nombre  de  maladies  cbroniqnea 
que  d'aiguës  ;  et  ces  maladies  chroniques 
dégénéroient  lé  plus  souvent  en  bydropisiesi 
en  œdématies,  etc. 

Parmi  les  observations  qu'a  bien  voulu 
nous  communiquer  notre  confrère  le  docteur 
Menuret,  nous  notetx>ns  la  suivante: il  a  va, 
avec  tous  les  praticiens  de  la  capitale,  que 
tes  maladies  catarrbales  de  la  constitution 
présentoient  en  général  un  caractère  honioral; 
cependant  y  ajoute-t-il,  soit  par  .une  dispo- 
sition  particulière^  soit  par  la  nature  et  la 
gravité  des  symptômes,  l'évacuation  du  sang 
a  été  indiquée  et  pratiquée  avec  utilité  daus 
plusieurs  flui:ions  à  la  poitrine  ;  mais  il  a 
fallu  peser  mûrement  la  valeur  de  cette  iii* 
dication  et  se  tenir  en  garde  contre  Tînteii- 
>']té  de  la  fièvre,  contre  l'effet  da  la  douleur 
et  autres  circonstances  qui  auroient  pu  en 
imposer^  et  donner  au  pouls,  par  exemple, 
un  caractère  pléthorique.  Dans  un  cas  d'es* 

quinancie 


jfunancâe  oit  Ton  avoit  abasë  de  la  sA\gnée\  ^ 
il  s'e«t  opëré  une  dégéoéresCQQce  gangreneuse  xn^io'ie 
dans  le  9Îèg6  même  de  ia  ^naladie  ;  dégéa^-  ^  1807. 
rescenoe  qu'il  a  fallu  combattre  par  les  vési** 
catoîre^VP^r  le  c{uinc|iiiii;ia  juoi/à  ralkoolisul- 
farlquQ  y  par  les  applications  du  colljjre  de 
lanfranc,  etc.;  des  escharrea  eonaidérable^ 
ont  été  détachée»^  la  maladie  a  été  libellé 
et  la   convalescence. ]oa|;i|«  et  pénible. 

Vers  }».  fin  du.  triai/estre ,  ropbtâlniîe  épi- 

déinique   en  quelque  aofteî  quia  xonsii  tué 

)asquea*14  la  forme  1§  plua .  :générale   sous 

laquelle  3e   manifestoît  *  le  génie  catarrhaL^ 

a  perdu;  l>eauQe(up: de;  i;on  influence.:  nods 

n* avons  eu  iiîlor$«  qii'ualtris«*|>etijt;  nombve  de 

ces  ophlahnies  >   et  à  cette  même  ..époque 

elles  ont  xrommeibdé  k  être  iremplacées  par 

des  celiques  de  la 'iiiémei  nature  ;  colique 

très«ÎDtepses  quelqnbfpis ,  iet  ijffày  fii^éeitf  snir 

les  reintvoût  èonstitué  la  népliritique  rfaxima-. 

tîsmale;ran  siilnplua^  nous  aairoiis  €|ccàsio«i, 

d'en   pâarler  plus    l6ngii€inibnt  «n   i?endaiit 

conipte>ldeJâcoii'^i4uiicln  toédicale  du  pro* 

chain  tfiméstre.     '    1  *  >    »  .         »* 

I>aiis  le  commenoeTtieht)&ii  trimestre  nous 
a Vons.  reçneîjl  li.  quelq^és^  observatioflâ  *  sûr  le^ 
avantages  qu'offre  le  raisin;  nous  l'avons  fait 
Tùm.  XXXI.  N\  CXXXVail.  Février.  M^ 


çJJjJJJJ^ prendre  en    grande  quantité,    antant  qiH 

nédie.au  qous  TavoRS  po  à  la  vigne  même,  en  pleiiM 

1^*         canipagne,  et  dis  le  matin  à  jeun^  lorsqoi 

le  raÎMn  e«t  encore  couvert  de  ros^ej  ce  qui, 

indépendamment  dn  rhangemènt  d'air  et  dei 

distractions  moitipliéei ,  ajoute  si  efficace 

ment  aux  propriétés   laxatives    et   désobs' 

traantes  de  ce  frnit.  Ces  vertus  jointes  aui 

qualités  nutritives  que  le  raisin  possède  à  oa 

très*haut  'degré ,  en  raison ,  sans  donte ,  de  Is 

f[rande  quantité  de  matière  sucrée  qu'il  reâ- 

ferme,  combinée  dans  de  justes  ptbportiom 

^ avec  d'autres  substances,  avec  raeîde  tar- 

4areux  entr*dutres  ,  nou^  ont    engage  à  le 

conseiller  dans  toosiles  cas  de  àévangeweDti 

^'^Itévation ,  de  -la  digestion  et  ée-  la  Dufri' 

0 

^qn,  particotiéremeDt  daiAs^  la  consomption 
qu'occasionnent  les  aflfectîuns  nerveuses  vio- 
ienteà,  les  phthisjes  ^  i  les  engorg^emens  des 
-viscèi'es  abdominaux f,;. les  obitrnoiions  et 
isur-lout  oeUes  idn-  squirriie  nn.'pyiore' 
jUne  d»  nos  malaides^  attaquée  de  bette  der- 
nière maladie 9  est  allée  à  Fottlasfaebieau  pour 
suivre  exactement  ce  régime,;  et.dépois,!^ 
^ccideos  qui  avoient  été^assezi  gravel  peadajit 
pJu^ieuFS  années ,'  sont  devenus  ipresque  Jiu^* 
'  Sur  la'  fin  de  la  saison  du  raisin^,  noui 
avonis  conseillé,  .pour Vremplattr/^e  fruits 
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Ife  vîtt  dôii*  i   le  iiioût  qui  jotift  âéi  nSemëà 
propriété»^  mais  à  dés  deip-ès  fcîeri  moindres 5  Sw^blv- 
nous  avons  surtout  rémarqtié  qu'il  u'a  près-  a* îôiî-"-^' 
qu'aucune  des  qualités  niitHlîve^  du  laîsiri.- 
Hippoci-até  avdit  déjà  dît^ éti pàrlàUt  dé  cette 
subrtaiice  :  MUsiUm   ihfldt  et  siibdUcit  aô 

^nturhai^fervens  in  ventre  Et  ai^o^seù^dU 
Lib.  de  diœidi 

Nous  atons  atissi  cfônseillé  qtieiqtiefois  les  ; 
tains  généraux  o\i  pattîéls  dans  le  marc  du 
raisin*  en   ayant ^  tôùfès  fois,  U  sage   pré- 
tautiôû  de  ptéveriîi*  bs  iiiâlades  des  dangers 
^itachës  à  TéVaporation^  au  dégageaient  dii  • 

ga«  acide  carbôHiqtiê   qui  est  lé  piéoduit  dé 
U  fennoentâtiôri  dû  rôisitt;  dégagement  qnî 
poniToit  ()rddtiirë   raspihyiîe  ^  si    ces  hains 
croient  pris  dans  des  chambres  étl*oite8  et  : 
trop  bleti  feflnée&  - 

NoDS  àyôîis  d'abord  fait  prendre  ceà  bai^rs  • 
peudant  iotig-téms  à  une  goutteuse  ^  toaiaf 
^aîts  succès  ;  il  est  trai  qu'ici  la  diathèsé  ar- 
^hriiique  est  générale,  et  que  jamais  peut-être 
''I  gouttcf  n'a  été  ni  si  universelle ,  ni  si  intense^* 
Mais  ntftxs  les  aitons  en  outre  fait  prendre  atreé 
^welqne  succès  dans  des  comTiteÙcemfens  dé 
courbuté  de  la  àolonàe  vertébrale,  d^lis  des 
<^^s  d'éruptions  chroïkiq nés  générâtes  et  babf- 
t^elles  de  la  peau ,  dont  la  cause  étoit  très' 

il* 
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^      .     probablement  l'inertie  du  système   cutanée 

Gûnstitirt.  "^     ,  ,1.    ,     1      1  • 

médirt.d«  et  la  nullité  de  ia  transpiration. 
iAi7.  CiB  genre  de  bain  que  l  on  peut  employer 

d'une  manière  soit  partieHe,  soit  gënërale, 
suivant  Tindication ,  a  été  eiicore  prescrit 
avec  avantage  par  plusieurs  praticiens ,  par 
Tfesot  entr'atltrës  ^  contre  les  paralysies  com- 
mençantes ^  contre  les  affections  rhumatis- 
males invétérées ,  et  dans  tontes  les  circons- 
tances où  il  faut  imprimer  à  réconomie  en- 
tière» et  particulièrement  au  système  cutané, 
uhé  action  tonique  plus  ou  moins  forte. 

Nous  terminerons  notre  compte  rendu 
dû  trimestre  par  quelques  considérations  sur 
les  fièvres  intermittentes  ,  pernicieuses  sur- 
tctit  ;  considérations  extraites  d'un  mémoire 
particulier  sur  ces  '  fièvres ,  qne  nous  publie- 
rons încessammsnt 

Au  milieu  du  grand  nombre  des  fièvres 
intermittentes  bénignes  ou  simples^  qui  ont 
régné  pendant  la  fin  du  deriaier  trimestre 
et  le  commencement  de  celui-ci;  fièvres 
qui,  pour  le  dire  en  passant^  s'exerçoient 
3iir  des  individus  qui  les  avoient  apportées 
des  environs  <ie  Paris j  au  milieu,  dis-jei 
dé  cette  sorte  d'épidémie,  nous  avons  eu 
occasion  de  voir  quelques  fièvres  intermit- 
^     teptei  toàlignes  ou  compliquées  d'un  symp- 


tôrae  grave ,  et  qui  leur  donnoient  un  carac- 

tire  pernicieux.  Mais  ces  maladies  qui  ont  ^^^ic!  du 

été  très^nombreuçes  dans  les  campagnes  des^®  *""-^* 

eavirona  de  Paris ,  l'ont  été  beaucoup  moins 

dans  la  ville  même. 

Nous  aomixies  portés  à  croire  que  ^  dans 
Vépidémîe    que  nous  avons  observée,  on  a 
beaucoup  exagéré  le  nombre  de  ces  maladies 
et  le  danger  -de  l'épidémie  elle-même,  par  cela 
seuj  qu^ou  a  méconnu  la  nature  de  ces  fièvres^ 
et  qu'on,  a  pris  pour  des  intermittentes  perni* 
cieuses  des  intermittentes  simples  où  béni^ 
gnes,  ce  qui  est  presque  aussi  dangereux  que  . 
Qe  regarder  comme^împles  des  maladies  de 
cette  espèce  ,  mais  réellement  pernicieuses  : 
£tenzm ,  a  dit  Tor ti  à  ce  sujet ,  in  negligendo 
dut  terne re  coMemnendo  qum  coniemhenda 
^on  sunt  ,   dcut  et  in  formidando  quœ 
Tion  sunt  formidanda ,  expertûs  quanàoque 
medîcos  hallucinari  certum  est  ;  utrumqùe 
guident  malujn  y  sed  primum  pejus. 

Du  reste  )  si  l'on,  s'en  rapporte  moins  au 
ton  dogmatique  des  livres,  et  qu'on  coiisulte 
flavantage  la  nature  au  lit  même  des  Bota- 
iacles,  on  trouvera  qu'il  ^  n'est  pas  aussi  aisé 
n^'on  le  pense  ,  de  clisliqguer  les  .fièvres 
intermittentes  simples  des  intermittentes  per-  ^ 
ûlcieus^p. .  Il  est  l^ien  jejinarquable  que   U 
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t  -''^  •.   .-?  plupart  des  symptômes  sTzve$  de  oes  fièvrei 
pédic  du  pernicieute^  se  ppéseiitent  çinssi ,    |ps|i3  seaV 
^i^*^      lenient  à  des  degrés  moindres,  dans  les  in- 
tcrniittentes  bénignes.  Ainsi  il  arrive  'tons  W 
jours  de  yoîr  nne  fièvre  tierce  bénigne  d^ 
buter  dans  ses  accès  par  ]e  vomissement, 
par  fa  syncope,  par  le  délire,  par  TassoD? 
pissenieiit,  etc.,  et  jusquesrlà  il  n'y  a  d'autre 
différence  que  d^ns  rintensifé.  Pendant  r^/^)i- 
démip  qui  vient  de  régner,  j'ai   vn  phez  la 
femme    d'un  de  nos  confrères    le   vomiV«e- 
pient  porté  à  un  très- hant  degré,  sîgnalpr 
Jje  déblai  des  accès  >  durer  autant  quQ  hh 
'  rep^ri>ilre  même  et  a  des  dpgréç   woindm 

dnrant  l'apyiexie;  et  cependaqt  s^  fièvre 
p'a  jamais  été  regardé^  comnie  pernicieuse, 
pat-ce  que  toutes  les  autres  ctrcons^^"^^^ 
f^xcliioient  cette  iilée.  J'en  dirai  autant  de^ 
d^Mlçurs  pleurétiqnes  que  m'a  oATertes  tin 
faii  de  fièvre  intermittente  simple,  sur  nn 
jeune  homme  dp  trente  ^os>  aussi  bien  q«^ 
de  rasspupissement  Ijii'on  obseryoit  dçins  i^ 
plupart  des  fièyrea  ifll^r^fliUerites  bépi^"^^ 
guj  ont  ré$fué« 

l>a  CîQntinualion  ^   quoique   a  des  ^^?^^ 

bieiï   moindres ,  dn    symp^O'^c    permc'^''^ 

.   ^  jîors^  de    i^acpés    donné    par    Merc^fiis  5 1^ 

jéciîmeBt   bfii^flet^   d^   l'urine    indi«|né  paf 


(  l83  > 
lautter,  Medious  ,  etc,  ;  la  o<^f)ci4eQoe  de  .,      .,  ,, 

'  »  7,  .         ,.  Constttnt^ 

:es  fièvres   avec   une    épidémie    de  fièvres  tnéMe.  du 
ntermiitentes   sunples  »  coïacideiice  sur  la*  à^  1807.   ' 
{uelle  Morton  et  Torti  ont  beaucoup  insisté , 
ae  sont  que  des  signes  accessoires,   et  qui 
ne  peuvent  guères  avoir  qu'une  valeur  ap^ 
proiimative. 

Lauginenfation  rapide  de  la  gravité  des 

symptômes  et  de  rintensité  de  la  fièvre;  la 

foihlesse  dû  pouls;  un  malaise  violent  que 

le  malade    éprouve  dans  le  tems  de  la  ré« 

mission;    et   la  prompte  termiuaison  de  la 

maladie  par  >  la  guéridon ,  si  on  a  employé 

le  fébrifuge    sons    Tinfluence    salutaire*^  de 

tontes  les  conditions,  favorables ,  et  par  Ja 

mort  dans  1«  cas  contraire ,  sont  les  seules 

daunées    dont    on    puisse    s*appuyer    pour 

asseoir  le  dlagnosti<^  de  oes  maladies^,  à  la 

connoissanoe  desquelles  on  dojt  sur^tout  gp^ 

cliquer  le    tact  médical,  celte  rectitude  et 

<'elle  sûreté  du  jugement  qi^i  na  s'acquiert 

que  pm-  Vbabitude  de  voir  et  de  réfléchir. 

Les    maladies   périodiques    aveo   fièvre  ^ 

Qonl  Casimir  -  Medîcus  a  le  premier  établi, 

^ue  doctrine  complettè,  doivent  aussi,  lors- 

^n  elles  sont  portées   à  un  certain  degré  ,, 

^Q  imposer  pour  des  fièvres  intermittentes 

Î^Vhiuicuscs,   sous   Ce   rapport  que   Ton  a 
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Cmx^^xvLU  '^*^  »  ^^  »  P^^^  parvenir  à  ce  bi*t ,  le  premi< 
^T^^trim  ™^7®"  ®?t  ^®  bien  étqdier  les  cqL]|^s  et  li 
caractère  de  ce  symptôme  prédominant. 

MoriQu ,  dont  le  nom  est  aussi   heureuse* 
sèment   lié    ji  la  doctrine  médicale   de  cei 
nialadles   qq'à   U  dpctrine  médicale   de  Id 
phlhisif ,  a  le  preiiriier  abordé  ce    point  de-d 
thérapeutique.  Il  a  bien  vu  qwe  le  quinquina» 
pas  plus  €^ue  tout  autre  fébrifuge  ,  ne  petil 
elfe  a\l ministre  pepdant  la  violence  de  l'accès;! 
donné  à  cette  époque,  il  est  presque  toujourt 
rendu  par  le  vomissetueut,  et  il  n'aj^U  Jamais, 
comme  fébrifuge  :  Sine  i^ero^  dit   Morton, 
durante  par oxy s mo  vita  o^gri  in  discrimen 
adducatur  ,   cum  sci/fçef  Jtfbrîs    alierius 
morbi  $ymptoniata  i^ehemçntia  et  Jçlhifera 
iîbi  adsqiscit ,  morbus  istis  ascUifiuSi  eàdem 
methodo  iractandus  est  ac  si  e^set^  ori^' 
nalis  ;  ut  ex  orisfaucibus  œger  qu^m  citis- 
êimè  liberetur  :  posiquam  verà  hçec  no^a 

m 

$ymptomata  cessant  aui  mitigantur  a^si- 
due  atque  çopiosè  exhibendus  est  cortex 
peruuianus. 

Les  belles  observations  de  Barthez,  dont 
nous  avons  déjà  plusieurs  fois  fait  m^ntio'J» 
nous  ont  indiqué  ,  dan»  ropium  donne  a 
forie  dose  ,  un  moyen  .sûr  de  faire  cesser  le 
danger  attaché  à  raccès  des  fièvres  pcriiJ* 
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'x\ses  ,    toutes  les  fois  que  le  symptôme 

c dominant  tire  son  origine  d'un  étal  sp^s-  jnWio  d^ 

jque;   ce  qui,  il  faut  en  eopvepir,   81^97, 
Î1T    ainsi  le  plus  souvent.  Mais  îi  reste  à 
î;  îgner  les  moyens  de  diminuer  Tîntensité 
e    Vaccës   dfins   les   cas   où    le  symplôriie 
einîcîeux  ne  dépend  pas  dû  sp^sme^ 

C^nelques  données  puisées  (Jjans  les  obser*?  • 

étions  que  nous  avons  recueillies  pendent 

ae     flous   exercions   \^   médecine   dans    le 

nidî  5  et    d'autres    observations    que   nous 

ivons     eu    occasion    de    noter  durant    cen 

lenx  sortes  d'épidémies  de  fièvres  interirut-? 

.entes   que  nous  avons  vu  régner  à  Paris, 

rions  ont  suggéré  sur  ce  point  de  clinique 

âe»  vues  nouvelles,  des  faits  prafîques  qui 

tendent  à  répandre  quelque  )our  sur  cette 

partie  ou  sur  la  thérapeutique  des  fièvres  ma? 

lignes  périodiques.  Ce  sont  ces  faits  que  nous 

nous  proposons  de  mettre  au  jour  dans  un 

travail  que  nous  préparons  sur  ces  maladies; 

travail  qui  aura  aussi  pour  objet  dç  ramener, 

à  leur  juste  détermination,  le  nombre  des  va^ 

riétés  de  ces  mêmes  maladies  établies  d'après 

le  nombre  des  symptc^mes  pernicieux  sous 

lesquels  elles  se  manifestent;  et  de  classer  cen 

mêmes  .symptômes  d*après  leur  nature,  c'est-? 

^•dire   diaprés  Tordre  des  causes  générales 

|nofbifiqu?s  ao^uqetles  ^Is  appartiennent. 
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Thermomètre.       Barom*tk«. 


Maxim 


+  3i9  ï"! 
+  7,0  mi. 

+  5,3  mi, 

^  3*9  «• 
+  f),    s. 
^-  6,5  s. 
+  5,6  mi 
f  4,6  mi, 
>  4^2  luin 

+  4,3  »V 
+  8,3  mi 
f  4,0  mi. 
+  4,1  mi. 
+  7,2  mi' 

+  1,7  nii 
+  1,5  mi. 

-  ï»5  ™î- 

-  c,o  mi. 

-  1,5  » 
+  1,7  «. . 
+  6,4  "il- 

-  Oj4  «• . 

-  4,5  mi. 

-  0,5  mi. 
4-  2,1  mi 
■).  0,4  mi. 

+  1^4  »■ 
•f  6,8  mi. 

+  5,7  mi« 

f  8,8  s. 

+  9,8  mi. 


Maximum. 


a7,6,î7  ma. 
7,4,64  à. 

^7,9,55  ». 

«8,1 ,90  •' 
23,z,o5  ma 

28,f),25  8. 

28,6,50  miu 

»8,7.05 .» 
28,6,65  mi. 

4,3^2^8,', 00  m.4« 

a8,i,:*ô  mi 

27,11,20  îip. 

27,11,30  ni. 

,7,7,7  :  mi: 

^a,o,i5  nii. 

28,4,10  s. 
28,4,^0  mi 

2«,3,5a  ma, 
►7,1c  ,45  m. 
28,0,25  5. 
28,2, ^j  roi. 
2^,1,60  m. 
.i8,o,io'  mi. 
27,7,32  m 

a7>5,75  m.- 
27,0910^1111. 
27,8,35  m. 
a7^Ti,5.oïni. 
27,11^50  s. 

28,f,T5     s. 


M  »iv  mum 


Midi. 


^7>»>75  W«- 
^755, «i*  ni* 
^ô,o>25  ma 

^7,:  1^70  J 

a8,  ^960  ma. 

28,5,75  «]a. 
28,6,45  miD. 
^,6,50  min. 

SS,5,pO  XBÎ« 

27,11,5  min 
a7,lj,Ojn»o 

*75iO;3o«: 
27,^,85  m^, 

27,b,5o  ma- 
28,0,75  '• 
20,1,75  ma. 

^^53*2^   »• 

28,1,5»  s. 

-75^;7^  «• 
27^9,27  ma. 

20,1, 6.>  ma 
28,0.50  #. 
27,10,07  f. 
27,6>oomui' 
27,4^10  ma.U7>3>75 1 
27^,00  ma.  37,9,10 

27,7,25   5. 

27,9,30  ma; 
27,10,75  s. 
26,o^oï  ma 


27,6,5o 

8,1,05 

28,0,50 

«,4,84 
28,6^0 

28,6,)0 

'2»,6,65 
28.5,00 

20,1,2) 

27,n,n 

37,I^« 

a755505 

2f,M5 
a8,3,3J 

8,4,^0 

38,;  ,50 
28,0,10 


27,8,^ 

27,T0,00 

a7,'0>75 


Il  E  C  A  P  I  T  U  L  A  T  I  P  N. 

•Plu.H  grande  élévation  du  meroura..  .    ,     ;    •    .     ,     28^7,0$  le  0 
Moindre  élévation  du  mercure. 27,2,75  >e_> 

Elévation  moyenne .     .     :     .     27,10,00  _ 

Fins  grand  de»ré  de  cViaîe?ir .#    •     ,,' .  ■4''9,8    ^^  ^^ 

Moindre  degré  de  chaleur *  5^    ^  *^ 

Chaleur  moyenne,    •<«•,«.,••••    r  2,f 
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li'OBSERV.  IM  P,  Par  M.  BoûVAtD  ••t«r- 
nome,  tncAibré  de 'l'Institut  national. 
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p.  et  neige,  c  trésM^our.,  p.'parint  p.  par  in  t. 

Ciel  eouv.  p,  pi.  ,  pU ,  oiel  cour,  y,  tres-fort. 

B.  d*écl    e.  Duag.  y  c.  nuag. ,  asscE  h.  par  int 

Br<  e.  ^ana nuages,  c«  nuag. ,  c.  conr.  p.  int. 

P  pinié  p.  int  y  pluie ,  idem,  fofle  et  aboud. 

B.  ciel  f  eiel  trouble  et  nuag.  y  ciel  très-iroub. 

Ciel  trés-cvuv.  br.  ép» ,  br.  ép. ,  br.  ex.  ép. 

Br.  ép.  etbuin. ,  br.  ëp.  et  tr.-huui.^  br.  tr  -n. 

Id««tc. couir.  ,  id.  et  c.couv  ,  id. etc.  couv 

Cic"!  cour.  br.  ^  cief  couv,  br.l. ,  c  tr  -couv." 

P.  pi.  très*£iie,ciel  tr.-^nuag.,  cicl.tr.-ooUT. 

Ciel  cour,  petite  pluie  ,  ciei  ntiag. ,  ciel  çouv. 

Oueiqqeséoiairs,  eiel  couvert  ^  cieleduVeru 

Ciel  COUT,,  cielidein  ,  pluit-»  abond.  par  int. 

Ciel  Xr^s  iiaag. ,  ciel  idetn  ,  ciel  entier,  oouv. 
eauoiflj  ciel  cour..  b?ouil,  aastfX  be^u  ciel. 

Ciel  trés-cour.,  ciel  très-cour. ,  ciel  idem. 

Asseat  bedu  eiel','ciel  à  demi-oouT. ,  oiel  id. 

Bc.  ëp.  c.  cour.>  br.  c.  oouv.  ^  e  cour.  br.  h. 

Cîçl  cour.  ,brouin.  tr.-kum. ,  ciel  tf.-cour. 

Br.  A  MiarixoQJ)  ciei  ooùr. ,  o.  tr.^uua^  ,  b.  e. 

B.  eiel ,  oiel  tr.-nuag.  ^  brouill.  assez  b.  cfel. 

Ciel,  ootir,  br. ,  bt.  ép.  ciel  cour. ,  o .  cour.  br. 

Ciel  cour,  nçige  ,  girrecousicl^ciel  cour.^  id. 

C(elcouv.,  pi.  âne  et  neige  p.  int  ,  o   troub 

Beau  ciel  ,  ctiei  conveit  >  neige  très^fine. 

Br.  à  rbori.  b,  ciel ,  c.  troub.  àl'hori. ,  b.  c 

Petite  pluie ,  cIpI  très-nuag. ,  pluie  par  int. 
O.  C.eng.ptc,  c.  tf.-n  f.  av.  de grel . ^  o^  tr.-c. 
S.  S'.O.  f.  Pl.fi.c  tr.-c.,c.  tr.-c.pl.p.int.  ,c.tr.-.c.ctp. 
O.  S.  0.1  Oiel  CQUVi  ^  dielU<>é»iy  ciel  idem.      * l 


98,0  S.  O. 
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Nouh.deicursbeadx»  '.    zi    .L4  vent  a  s.  du  N«  .    •      9 

découvert ao  K.  £.    .   •     .      x 

de  pluie :  "i  E.    .    .     .      o 

de  vent.    .....  ^.     29  S^E,    ....       1 

dégelée.    ,.:...     14  S.     .    .    .H 

de  tonnerre o  S^O.^ .    •    .       4 

df  brouillard g  O.     ...       5 

fV  netge.  ......      5  iy*0.    ....      6 

Tbermomètre  des  cave»  9^  638  de  Réaunur. 

£au  de  pluie  tombée  dans  It  e.  du  mois  o  m.  oaa5o  — - 10  lîg» 


fois.* 


(m) 

màÊ^mÊiimiÊtmÊiÊimÊmmmmmÊÊmÊÊÊÊmamm 


Andty^é  des  truifauj^  de  ta  ôîàssà  dés  scu 
ceÉ  mathématiques  et  physiques  de  Vh 
tituti  pendant  Vannée  t^j*. 

Partie  physique  ^  par  M<  doViER  ^  secté^ 

taire  perpétueL 

Zoologie^ 

SzTiiAtt.  De  iùtxi  lés  phënomèaés  |>rÔprés  à  rei 
Soolo^îtf^    Uios  animaux  ;  Il  en  est  peu  d'aussi  sing^oliers  , 
si  contraires  en  apparence  atix  lois  de  Vétonowli 
tiiale ,  que  le  sommeil  lëlhargiqâe  auquel  filnsîéui 
'  quadrupèdes  Vivipares  soni  su^ts  pendant  l'hiver.  Li 

l<Slhargie  des  reptiles ,  C0II0  de»  insectes ,  pendaai 
W  mèmd  saison  i  noas  donnent  beaucoup  moins 
parce  que  nous  somnntes  main»  disposés  à  ëoniparc 
des  ètrés  avec  nous  g  et  qu'ils  perdent  ditus  cet  ^lal- 
tin  moindre  nçrmbre  de  leifrs  pt'opriétës  habituel les^ 
Mais  dans  les  mammifères  bivernans^  il  s'ëtablil 
isoti  seulement  an  repos  abscrtu  ,  une  abstiCienee  com- 
plète ^  ane  ioMinsibilitd  telle  que  Vofa  peot  qucfique- 
fuis  le^  brûler  «  tes  décbirer  eu  morceàilt  sans  qn*ili 
s'en  apper^oivetft  j  leur  respirtttiort  et  ktfr  circula- 
'  tiuni  difliinneori  endore  par  degn^s  ira  po^init  de  de- 
ytuir  presque  ootle»^  et  ils  perdent  la  plus  .grande 
partie  de  dette  cbaleur  anioiale ,  Vtsa  des  cankctères 
lc;i  plus  msirqv^s  de  leur  efasse  i  en  nu  mot  «  leur 
tie  paroit  complètement  «Trfttie^  tons  les  ressorte 
qui  retiennent  ou  qui  agitent  les  Siemens  de  l'oi^a- 
AMation^.  semblent  avoir  perdu  leur  aetivtté  \  Qt  ce^ 


(  I9t  ) 

«ndanC  Oêttft'  vie  'est  maintenue  «  elle  wni  rtiérriè'  fr"^  "77 
ftre  prolongée  par  cette  i«khaigie  ait-delà  de  âes  bor-^ 
If  A  uatitreHes;  Il  n'y  a  ni  'mort  fii  décothpo^htoti  ^ 
a  podr  peu  qtie  le  froiâ  ou  les;  ûuirès  circonstances 
lëcetsaires  viennent  à  cesser  ^  t'antmal  aé  r^eille  et 
'éprend  toutes  ses  fonctioni  ordirîaires^ 

Lorsque  la  classa  proposa  •  en  ^799  \  aux  pfajsP 
■jîens  d'apprécier  en  4ëtail  les  cîrconslan<*es  qui  aniè- 
icutj  qui  accoiiipagnent  et  qui  Font  cesser  le  sonrf-^ 
mcil  hivernai  >  «t  de  tocherrher  s'il'  ne  serott  p«f 
possible  d'en  coojeetiirer  les  catiseS|  élie  ne  se  flatta 
point  d'obtenir  une  solution  coinplett^  d'un  problédre 
ftusM  compliqué  ;  mais  elle  espéra  que  l'atteutio»  dès 
uaUiraiistea,  dirigée  vers  nu  si  grand  ob}et  ^  pourroit 
eocore  y  répandre  quelques  lumières* 

£n  effets  cetio  questioit  a  occàsiô'titié  non-*seu1e- 
ment  lea  travainr  qui  t>at  été  souoifs  ào  jugemeal 
de  la  classe  ;  mais  elle  a  aussi  en  partie  contribué 
a  en  détennioer  q«elqaca  atiY^ea  qni  ont  été  livrés 
iuimédiatêmeàt  wi  publié*        ^  •  •   .  :'       ■<  ^ 

Les  pins  importaifs  et  les  pliH  étëbdas  parmi  ces 

derniers  sont  \e^  dîfférètts  tt^^lhoirêl  insérés  "dans  I« 

Traité  pôstliume  tkïr  l>É'tespf nation  ,'*de  SpaHan^ani  ^ 

publié  •»  i8o3  et  éa   1^07 ,  par  sort  irespéttable  ami 

M.  Semiebier  ,  ùotùmt  lai  corrtfspooiSféifC'de  )a  classe* 

Q  oot  ce  qift  tsoncétne  iefs  eîrcoâkànces-  dtf'aominerl , 

ions  1«  rvppdtt  4esi diverses  fonctions,  y  est  exposé 

avec  le  plus  grand^étâi  l  $  et  quoiqfue  toutes  tes;  eirpérièn-*  . 

res  ne  soient' pRetat-ètre  pas  de  la  plus  grande  rigueur , 

elles  se  ironveotin  géoéral  confirtnées«J!>ar  celles  qui 

ont  été  hites  de)>ui6.  M;  Mangiti  ,'4HAv«  et  socces-^ 

seur  de  ^pallauzaoi  y  en  a  fait  de  plus  axactf»,  al 


(  »92  ) 


^  en  a  ajoai^  quelques-unes  de  plas  diins  im  éetii  f\i 


vient  de  publier  à  Pavie«  D'un  autre  côté  M.  Ci 
lisle  ,  cdlèbre  aaatoinisle  anglais  ,  s'est  occupé  i 
rechercher  les  causes  de  ce  sommeil  dans  \i  stroi 
ture  propre  aux  animaux  qui  y  9oat  sujets  ;  et  m 
tnën^oire  iuscrë  dans  les  Transactions  pbilotopbi 
qucs.  de  i8o3  »  «ans  donner  une  solution  bieo  évi 
dente ,  offre  au  moins  des  mat^iaux  propres  à 
conduire* 

Cependant  ces  divers  écrite  »  tout  jesoellenâ  qii'ii 
sont ,  n'ont  pas  empêche  que  les  mdmotrés  présenta 
à  la  classe  ne  continssent  encore  des  faits  nouveaux 
n'ajoutassent  plus  de  précision  à  la  déterinmatiot 
de  ceux  qn  on  connoissoit ,  n'ofiïisseot  eofio  de  ooo 
Telles  remarques  anatqmiques  et  de  aoiitellea  con« 

,  lectures  propres  à  dtre  comparées  et  pêsies  arec 
celles  qui  se  trou  voient  mises»  an  avaoi  dans  le*  o*^* 
orages  imprimés.  . 

C'est  à  ces  pitres, que  la  etasas  a  em  defoir  de- 
terner  un  prix  ,  en  1804,. à  MM.  Herholdtet  Raf») 
,de  Copenhague,  et  qu'elle  vient*  d'en,  décetaer  ua 
autre  i  M.  S^issy ,  inédeeM  4e  LyàUé .  D^''  ^ 
jugement  oile;  a  ent^eodu-  .0»  .dernier  .toéaoire  de 
fA,  Pranelle  ,  TproCessei^r.  à  Montpeliiec  »  q»  °'^  ^^ 

,  que  Ivii  foifa  «^gfattaridft  fiéaMok  ,p»»  «»  P*"  I 
coQnoisaanca  9  tant  U  lui  >a  paru  digne)  A^ètt9  mu^ 
çoié  de  ce  qu?  l'pn  a  fait  d^i^ieUx.fur  c«  sup^* 
.   II. a9U9  afimfAa  cofl^enaUeida  Mpprocber  ici  t» 
peu  do  moka  les '4willatli  généraux rdai  ces  divers  o»' 

vrages  a^r.tos  ciBConstaocea  du  .phéoomdoa»  ^^      , 
diquer  rapldettttnt  les  conjecturas  qu'iU  offr^fi^  ^ 

ses  causes^ 

U 


y    y 


Tj^  froid  esl  la  cîrconstanco  la  plus  n  jcassaire  an 
ammeil  5  mais  ce  n'eat  pas  la  seule ,  il  faut  auss^ 
absence  des  causes  irritantes  .  comme  bruit ,  nour- 
tlure  et  autres;  plusieurs  de  ces  animaux ,  tenus  et 
lourrîs  en  domesticité  ,  ne  s'endormeot  pas ,  ^nalgr^ 
e  froîd.  Un  air  pauvre  en  oxigè'oe  est  encore  ta- 
rorable  et  souvent  nécessaires  Voilà  pourquoi  ïa 
plupart  s'enferment  avant  que  de  dormir  :  en  général 
ils  se  roulent  en   boule. 

X»e  degré  de  froid,  quoique  Tariable  suivant  les 
espèces  et  les  circonstances  accessoires  >  est  toujours 
un  peu  supérieur  à  la  congélation';  un  froid  trop 
violent  au  contraire  réveille  les  animaux  lorsqu'oa 
les  y  expose  subitement. 

Ijes  quadrupèdes  sujets  au  somoieil  létbarglqua 
n'ont  pas  en  général  le  sang  moins  chaud  que  les 
autres  dans  leur  état  ordinaire  ;  ils  ne  consomment 
pas  non  plus  moins  d'oxigène  dans  leur  respiration  ; 
mais  il  paroit  cependant  que  leur  cbaleur  baisse  un 
peu  avec  celle  de  l'air,  quoiqu'elle  reste  toujours 
assez   hatite  tant  qu'ils  sont  évelllé^i. 

Une  fois  endoroîis ,  leur  respiration  et  leur  '  cir- 
culation  se,  ralleo  tissent  ;  elles  finissent  par  devenib 
presque  insensibles  :  la  consommation  de  I  oxisôn» 
diminue  daps  la  même  proportion;  ils.peraênt  toute 
e.«tpcce  de  sentiment  quand  la  iéthargje  est  complette. 
L'irritabilité  est  la  fonction  qui  paroit  ^è  iconsç^veic 

«    j      .      »         '•  '  >         w     f  lO  /;.        .1.1      :•.     .     >.» 

le  mieux.  ••        r 

Leur  chaleur  animale  se  perd  dans  le  inême  in* 
lervalle^,  jusc|u'J^*^ui^  ou  d^x  degrés  ati-déssus  qè  o^ 
mais  elle  ne  descepd  pas  plus  bas;  ^t    si  l^gn  exp 

Tom.  XXX/:N»  CXXXVlIi:i?^vrier.îr 


fl     tat  j\i 


f  «94) 

Il  .  ,  '  ... 

pose  graduellement  Tapimal  à  uo  firoid  plus  ?io|tet« 
^  *    et  qu'il  vienne  à  se  geler,  il  menrt.. 

lie  chaud  est  U  cadse  la  plus  naturelle  do  rémL 
'cependant  il  7  en  a  d'autres,  et  nous  venons  ds 
citer  le  froid.  Quand  l'animal  -est  ISvellM  par 
qjLielIe  cause  que  ce  soit,  il  reprend  sa^  respiration , 
pa  circulation  et  sa  ctaleur  ordinaire ,  dans  un  tems 
variable  mais  assez  court,  et  cela,  quelque  froids 
^Ue  soit .  l'atn^ojiphère  où.  on  le  tienU 

La  profondeur  du  sommeil  est  très.-diiSireate  selon 
les  espèces  ;  il  y  en  a  qui  se  rëveilUnt  plusieurs  fois 
en.  hiver  :  l'ours ,  le  blaireau  ne  sont  sujets  qu'à  aa 
assoupissement  lëger^le  Idrol  se  laisse  disséquer  sans 
duEuier  jde,  sjgne  de  douleur. 

Ils  se  vident  avant  de  se  disposer  au  sommeil; 
mais  ils  .mangent  daûs  leurs  rëveils  passagers.  Leur 
Uauspiralion  est.irèi-foi|>le.  Voilà  des  faits  main* 
tenant  bien  copslates.  et  accompagnes  de  œesurei 
précises.  , 

' '(^ant  aux  causei  prédisposantes  ,  é'est-à-dire,  ) 
ca  qui  dit  que  ces  auimau^  en. particulier  sont  su- 
ints au  sommeil  d'hiver  ,.  et  les  autres  non  ;  et  quant 
âu^  causes .  conservatrices  ,  c'e^t-à-di;:e ,  à  ce  qui  le^ 
maintient  susceptibles  de  revivre ,  n^algré  cette  sus- 
pension  des  ionctions  gui  semblent  le. plus  neces^i- 


soroit. .  Aucune   de  .celles   que  Ion  a  soupçonnées  j 

-m  wi.  .11  sf  ?t)cv   i:«rr  v  ^*     -^  "K  '•'*    -     '  •*         r 
çoâune  la  *  grandeur  du  cœur  ,  la  lopgueur  des  nerts 

diapbr^gmatiques ,  ,1e  volume  au  thymus',  le  oom- 

br^  des  monibrane^  graisseuses  .  la  diiprqportion  des 

Vaisseaux  du  cerveau  ^  Fabsence  des  coââutiis  f.  etc*^ 


i*Mt  <;oiiiiiiune'S  tèuales  aâimaai   jormtfUrs  $  «d-* 
ore  moiii»  expH^^érOMDt^le»  cliiireinent  leur  prd-»     . 
)n<ité  siogttlièrè^}   «ll^on  petit idîrd  qu'à  l'égard   ded 
auses,   le  problâme   est  eacore   presque  dans  soa 

tolier«    »     ^     •    •     X-  \    '     .'     ..   '  -'•»   .   »'■    *    '-'l 

M.  Dapuy treo  4  thef  des  travftui  aofttbi^icjn^ide  ■^^f"**'' 

l'Ecole  de  mëdtfcidd  ,  a.  pr^seutd  à  U  classe  des  expd-*  •*  --' ^ 

n^Dcei  viïéiives  à  tiu  point  important  de  pbj3ip|ogiiG|^  '"  ''     '" 
le  concours  des  aerfsdu  puumon  à  l'acte  de  la  respj-'^ 
rstîoo*  LaUeaiiôo  d.  dirigée  demii»  loiist-teinsi  sur  la 
partie  chiaiîc|ue  .de  cette  foncnon  animale,^  avoit.tro^ 
iait perdre  de  vue,sa  partie  vitale  j'  et .Tça  a^oflt  l'a^f; 
de  supposer  que  ^  pourvu  •  qiie    les  moufena^os.  i^f^ 
cotes  et. jdtt  diaphragme  amenassent  l'air  dans  les  C(^.l.'^ 
Iules  du  poumon ,  le  sang  deyoit  se  changer  de  vei*; 
neux  en  artëriei.  ôn.auroit  pu  cependant  pré$pmet, 
que  le  tissu  de»  artères  >  et  par  cousdq,uén,t  les  n^rf)^ 
«iui  s'j    (distribuent  I  dévoient    éacore,  prfiodre  .^^jf^   / 
part  active  àcelte  opération ^ comi|^e,iU. ei) |)T^nU;je0|^ 
^  toutes  les  autres  transformations  des'fluide»  du  corpaL 
,W  pe  que  M.  Dnpujtreu  ^^  prouve^ P4^,,^|^, 
expériences  directes.  Des  chevaux  et  des  obieps.  aux-, 
quels  on  avoît  coupé  des  detix  câtës  les  nerfs  propres 
û"  tissu .palmonaire  -    eurent  be^au  agiter.  leurs,  muar, 

.  j«  •  ,.        'I  .       .-  i',     .  ,»  I     .        «^    ■    'Il         •    1    et  ••M  n\ 

cles  pectoraujE  et  inspirer  de, Taîr,,  lei»ç  s^ug.  re^stfl^, 
coQsisiQQieDt  noir  •  et  ils  périrent  coujime  si  pn  letf  ' 
eut    a^^xiés  .:  .  ieç.   inÔmes^nerV^UjUernaiiyQÇMM^ 
«errds  par  «rn   lieil ,  «t  dçb^r^ass^^de   ççtte 
^j^t^^nè  léûf  ^lUi  n'eu  avajt^.poli^t,  m^^}^^\\i  rW* 
îi-^î?  Jl5^'  successivement  aux    phc^nomèpes  de  \%^ 


•^. 


"Médecme  légale  et  PtJSee  médicale f  parV.  Â.a 
.    Mabov,   avec  quékpies  netee   de  M.  Fautrdf 
3  yoL  m-ff*.  ParU^  1807. 

"*  Si  Cours  de  Médecine  légale  fudiinaire^   thioritiui 
eifmaiiqtie  ;  par  J,  J.  BSLLOC  ;  vol.  £n-l2»  Paru, 
•^  '      -         1807.  ov 

—  -       -   -  *  Oes(  par  nne  spéculation  de  lîtiraîrîe  qge  ces  00- 

1^^^         trugB^  sont  portée  comme  ayant  etj  publies  en  1807; 

ils  l'ont  été  nfellemeat  l'on  en  Tan  7  ,  l'autre  eo  l'an 

i 

^;  et  depuis  ils  n'ont  subi,  ni  Fuii   ni  l'autre,  ao* 
Cune  correction  ,  '  aucun   changement  ',   et  il,  d  en  a 
|iàs  ëté"  faiC  non 'plus  de  seconde'  fflition.  Cette  pi" 
perie ,  poiir  nous  servir  de  l'expression  de  Montai-* 
{ne ,  peut   avoir  '  de  grands  inconvénîéns  :  elle  doit 
sbr-lont  introduire  de  graves  erreôra  dans  l'histoire 
chronologique  de  la  bibliographie  mddicale  ;  et  ooas 
^e'  doutons  pas  que  \  lorsque  Tordre  aura  Se  rétabli 
d'ians  la  librairie ,  lorsque  cette  brancbe  sera  rcixiis€ 
^obs  là  mrection  dés  rëglemens  sévères  dont  on  D*au- 
itoit*  jaàiais  dû  IVfiranchir ,  nous  né  doutons  poiot , 
disôos-iioas ,  qn'il  ne  soit  pris  des  mesures  suffisantes 
pour  empêcher  ce'  genre  d'abus. 
*  'Toutefois  'nous  profiterons  de  cette  occasion  ^oat 
ràppefler  de*  nouveau  l'attention  des' gens  de  Tari  sur 
deux  oufvlfâges  également  utiles  et  d'uq  mérite  sémbla- 
bie  «Quoique  d*un  genre  difierent  :  déjà  oQ  a  qonne  de 
1^0  et  de  l'autre  un  'extrait  fort   détjiîlié.-f  Voyea 
tob:  Xïlf ,  i^,^l(î,  et  tom.  Xyilj^.  87)' 

^%if  '^IfsaoV  avec  atteDiion  ces  deux  ouvrages ,  eo  les 

:'.    -L     .  ;é<*"??i»  '       "-  ^>  >      •'        - 

(0  Vrf  l'annooee  fcihlioyaphi^ey  teta:/^^  995  «^  35^ 
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tudiaot   comme  il  convient  de  le  faire  ,  on  voit  qne 
oo  ,  celai  de  M.  Mahon  ,  a  été  composé  ppur  reu^-  Jécale,^****^ 
Itr  lea   leçons  d\]n    cours  public  ;  tandis  que  Tau-; 
re  aa  contraire ,  celui  de  M.  Belloc  ,  n'a  servi  à  cps 
ndmes  leçons   qu'après  avoir  été  destine  i  furm^ 
m  corps  d'ouvrage:  ainsi  le  premier  bien  détaiilë.;^^ 
nais  aussi  quelquefois  diffus,    est  le  résultat    sou-^ 
7eot  copié  de  la  lecture  des  ouvrages  publiés  sur  cette 
matière..  L'autre ,  plus  concis ,  offre  bien  le  résuoyé . 
de  cea  mêmes  ouvrages  ;  mais  ce  résumé  est  ici  exa- 
miné et  jugé  par  l'auteur ,  qui  s>'approprie  aiasi  le< 
opinions  des  autres  en  les  soumettant  au  creuset  dé 
•a  propre  expérieocew  \ 

Aasai  faut-il  convenir  q«e  M.  Maboo  n'a  pas  eu 

le  tems  de  mettre  la  dernière  maiu  à  son  ouvrage, 

qu'il  n'a  laissé   que  des  notes  qt  i    ser voient  à  ses 

leçoua-,  et  nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  occa« 

sioo  de  remarquer  que  le  manuscrit  d'un  professeur , 

d'ailleurs  très  -  bon  pour  remplir  ses  cours  ,  peut  ne 

produire  qu'un  ouvrage  médiocre;   parce  qu'il  suffit 

à  un  professeur  d'enseigner  ce  qui  est  su ,  tandis  qu'un 

auteur  est  censé  publier  des  vue ^i  nouvelles ,  desob-:. 

servatiouB  inconnues. 

A  Tappui  de  ces  réflexions ,  nous  citerons  le  cha- 
pitre relatif  à  l'ouverture  des  cadavres  par  M.  Mahon, 
chapitre  qui  est  prcsqu'entièrement  copié  d'une  dis- 
sertation de  fiurchard  David  Mauchart,  soutenue  à 
Tubingen  en  1736 ,  par  le  docteur  J*  M.  Saizer ,  . 
et  ayant  pour  titre:  De  inspectione  et  sectione  le^ 
gall,earumque  exempta  specialL  Cette  Dissertation^ 
dans  laquelle  M.  Mahon  a  pris  ^u^qu'à  l'exemple 
d'ouverture  de  cadavres  quMl  propose  comme  poiodèla 
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VARIATIONS  D3&  L'ATMOSPHERE. 


P.  et  neige,  c  trés-^omy.,  p.'parint  p.  par  in  t. 
Ciel  couv.  p.  pi. ,  pl« ,  ciel  cour.  v.  très-fort. 
B.  d'écl  o.  Duag. ,  0.  nuag. ,  assez  h.  par  int 
Br^  e*  »sans  nuages,  c«  nuag. ,  e.  cour.  p.  înt. 
P  pluie  p.  înt  y  piuîe ,  idem,  fof  te  et  ai)onrI. 
B.  ciel  9  ciel  trouble  et  nuag.  y  ciel  très-troub. 
Ciel  trés-couv.  br.  ép. ,  br.  ép, ,  hr.  ex.  ép. 
Br.  ëp.  ethuia. ,  br.  ëp.  et  tr.-huiu. ,  br.  tr  -o. 
Id,%tc.  couir.  j  id.  et  c.couv  ,  id.  eto.couv 
Ciel  cour.  Lr.  ^  cîef  couv,  br.  1. ,  c  tr  -couv. 
P.  pi;  très-£u0yCiel  tr.*nuag. ,  ciel,  tr.-oouv. 
Ciel  cour,  petite  pluie  ,  ciel  nuag. ,  ciel  cour. 
Oueigties  éolairs ,  eiel  couvert  ^  ciel  edu veru 
Ciel  couv.,  cielideïn  ,  pluii-*  abond.  par  int, 
Cïel  lrè.<  Haag. ,  eîel  idefn  ,  ciel  entier,  couv. 
■eau  clçlj  ciel  couv..  b^ouiU  assez  be^u  ciel. 
Ciel  trés-couv.,  ciel  très-cour, ,  ciel  idem. 
Asseji  beau  eiei',~Giel  à  deml-couv. ,  eiel  id. 
Bc,  ép.c.  couv.  >  br.  ç.  eouv.  ,  c  couv.  br.  h. 
Ciel  couv.  ,brouill.  tr.-kum. ,  ciel  tt.-couv. 
Br.è  riiorizoiil^cielooùv.,  o.  tr.-uuag^  ,b.  e. 

B.  eiel ,  ciel  tr.-nuag. ,  brouill.  assez  b.  c?el. 
CleK  couv.  br. ,  bt.  ép.  ciel  cour. ,  o .  ooiuy.  br. 
Ciel  cour,  iieige  ,  givre  cousit,  ciel  cour.,  id. 
Ciel  cour. ,  pi.  une  et  neige  p.^  int  ,  c   troub 
Beau  eiel  ,  eiel  coureit  ^  netge  très-fine. 
Br.  à  Thori.  b.  eiel ,  c.  troub.  à  l'Upri. ,  b.  c 
Petite  pluie,  ciel ' très-nuag. ,  pluie  par  int. 

C.  eng.pif.,  c.  tf.-<n  f.  av.  degrel.>  o^  tr.-c. 
S.  S'.  O.f,  PI. fî.c  tr.-c.,c.  tr.-c.pi.p.int.  ,c.tr.-.c.ctp, 

O.  S.  O.lOiei^  o'ouvi ,  eîei>id>e»iy  ciel  idem.   '  *  l 

■■■    •■ — ' —  •  '  '  — • 


Nomb.  d«  f  bura  bf^dz»  ' .    11  'Lé  veut  a  s.  du  N. 

de  couvert ao  K.  E.     . 

de  pluie ,  '  '  tf  E.    . 

de  vent,    ..•..;•    29.  S-E.    • 

de  getée.    ..     1     ...     14  S.     . 

de  tonnerre.  •    »     «     »    «    o  S«0.- . 

dt"  brouillard g  .      O.     . 

d^  neige.  ..'.'.'..      5  lf*0.    . 

Thermomètre  des  cavea  9*^  638  de  Réaumur. 
Eau  de  pluie  tombée  dan«  la  e.  du  mois  o  m.  oaa5o 
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^  (  adô> 

du  ek^vro  ou  de  tout»  «otre  omm  plxysiciaa  qni 
légale/*"^  P*^^***  le  transport ,  raeeQmttlaii on  ^  la  cntettiase 
mrfcanîqiie  du  sang  sur  cette  parti*  «  amai  que  cela 
arrive  le  piti.i  souvent. 

Ddfns.  les  cas  dfe  mort ,  pat  suite  â'eotpoiaoon»* 
Usent; 'on  ne  perdra  point  de  vne  que  tous  les  synsp- 
tâmes  rationnels  de  l^empoisoiinement  peuvent  ftlte 
Vefffil  d'nti  spasme  Violent ,  fixe  sur  Testomae  at  aor 
les  inteslins  ;  que  les  traces  d  inflamaaatioo  et  de  g,an« 
grèoe  de  Testomac  ou  des  intestins  peuvent  à  leur  tour 
être  Peflet  ou  d'une  maladie  quelconque,  ou  m&me 
de  la  mort  qui  en  a  ëtë  la  suite,  et  que  pu  eoo-> 
sëquént  lanalyse  chimique  des  niaiièras  cootenues 
dans  restemac ,  est  le  seul  moyen  qui  puisa»  coos- 
taler  rempoisonnement  d'une  manière  atufaenùque. 

Du  reste ,  dtfbs  tous  les  cas  relatifs  à  la  mëdeciua 
judiciaire,  on  ne  sauroit  trop  se  persuader  de  l'im- 
portance des  fonctions  du  médeciù  cansultë,  aussi 
bien  que  des  difficntt&  presque  toujours.  iusurmoQ- 
tables  dons  il  est.  entouré* 

Un  assez  grand  nombre  de  faHa  de  médecioe^  U- 
g^le,  venus  à  notre  conuoissancé  particûdi^  ou 
adresses  à  la  Sociëtë  de  médecine»  ^14^9  ffot  ua 
devoir  d'insister  ici  sur  cette  double  eousidératlon. 

Quant  à  ce  qui  concecne  fe  médecin ,  inddpen— 
damment  des  connoissance9  aussi  variées  que  profon- 
des qu'il  doit  apportera  l'exercice  de  ces  fonctions , 
il  faut  qu'il  se  persuada  d'abord  qu'il  n  est  point  de 
son  devoir  de  juger  les' prévenus ,  mais  seulemeot 
4*éclairer  les  juges  sur  lu  nature  du  dâit  5  c'est  pour 
.    p'avoic  pas  bieiiv  saisi  cotte  vérité  de  fait  que  queU 


x' 


/ 


C  ZÙi  ) 

les  mMeeins  oa'  cliirargiens  se  sont  beaucoup  Irôp 

^VLncis  dans  leurs  rapports  en  justice.  léeals.**"** 

'Et  pour  ce  qui  est  des  diScuIt^s  attachées  à  l'ezer- 
ice  de  la.  médecine  judiciaire  ,  on  ùe  peut  pas  te 
issîmaler  qu'elles  '  sont  infinies  ,  et  <:|u^il  n'est 
[fi'un  trës  -  petit  nombre  de  questions  de  médecine 
é«rale  susceptibles  d^étre  résolues  d'une  manière  po*» 
lîtire.  Et  conïme  il  s'agit  presque"  toujours  dans  ces 
ortes  de  )ugeniens  de  la  vie  des  individus,  de   la  , 

ranquillité  de  familles  entières,  de  leur  fortune,  etc.; 
>Q  ne  sauroit  trop  se  tenir  sur  sea  gardes  ,  et  se  res« 
:reiodre  dans  le  donte  méthodiqne  de  Descartes ,  en 
iaîsaaDt  aux  autres  circonstances ,  .à  la  sagacité  des 
juges  et  à  l'éloquence  des  avocats,  le  soin  de  faire 
jaillir  la  lumière  de  ces  diverses  considérations,  et 
de  faire  ressortir  la  vérité  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles* Toutefois  on  pourra  puiser  dans  les  deux  ou* 
vrages  que  nous  rappelons  aujourd'hui  i  l'attention 
des  cnédecios  et  des  légistes,  des  conseils  plus  détaillés 
et  des  preuves  plus  nombreuses  relativement  à  la  né- 
cessité d^observer  le  plus  souvent  cette  sage  retenue 

quoa  oe  ssuroit   trop   recommander  aux  médecins 

en  pareil  cas» 

T«  J.D» 
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Essai  sur  lafragUiié  des  os  ,  et  sur  la  c€>niractlo\ 
musculaire  considérée  comme  cause  de  fracture 
dissertation  inaugurale,  par  F.  L.  A.  I^'icoq 
doeteur  en  chirurgie  ,  bachelier  en  médecine  ,  eic\ 

4 

La  principal  point  de  cette  dissertation,  fes  frac 
i^ii««,ilairê  turea  opërées  par  ja  seule  action  àei  muscles,  notn 
•aase  de  ^  p^^y  asses  intéressant  par  lui-même ,  pour  noui 
engager  à  en  faire  un  article  séparé  ;  et  malgré  qui 
M.  Nicod  Vali  traité  avec  beaucoup  de  sagacité 
dWudilion,  on  peut  cependant  répandre  encore  qiieSqiN 
jour  4ur  plu'sieurs  deï  questions  qui  s'y  rapportent  j; 
aussi  sera-ce  là  l'objet  de  nos  réflexions.  Nous  in- 
aisterona  d'ailleurs  d'autant  plus  volontiers  et  avec 
.  d'autant  plus  de  complaisance  sur  cette  partie  delà 
chirurgie,  que  la  vérité  nouvelle  qui  s'y  rattache  a, 
pour  ainsi  due ,  pris  naissance  dans  la  Société  de 
Médecine  ,  ou  qne  dii  moins  elle  y  a  trouvé  ses  pre« 
miers  développemens ,  et  que  noUs  ayons  coDtribué 
en  quelque  chose  à  la  propager ,  ou  niême  à  l'aocré- 
diter. 

Danr cette  dissertation  aunsi  remarquable  parla  con- 
cision que  par  la  justesse  avec  laquelle  l'auteur  a  traité 
les  diverses  questions  agitées  ,  M.  Nicod  s*est  occupé 
d'abord  de  la  fragilité  des  os ,  considérée  comme  cause 
'  des    fractures  ,  pour  distinguer   celles  -  ci  dé  celles 

que  produit  la  cootractioo  musculaire. 

La  fragilité  des  os  est  ou  naturelle ,  c%3st-à-dire , 

* 

(i)  Iki-4  ,  ao  pag.  Paris,  i8o7«   - 
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oforaie  à  la  marche  de  la  nature ,  pa  dëpeodante 

uo  vice  morbifique.  ,  ajusoulair# 

loL  vieillesse    donne  lieu    à  Tespèce    de   firagîlitë  l*^^*"**  *• 

ir%oture» 
16  nous  appelons  naturelle  ;  on  en  trouvera  un  exen*^ 

le  dans  Tobservatiôn   suivante  de  Hitdaous  : 

K  Une  femme    d'honnête  fai^îlle  y    âgëe   de    prà#  ^       • 

e  soixante  ans.  mère  de  dixenfans.,  jouissant  d« 
&  meî\leare  sant^  ,  se  cassa  le  bras  dans  son  lit  « 
n  voulant  se  mettre  sur  son  sëant  pour  prendre  une 
bemise.  Oette  fracture  fut  traitée  à  Tordinaire,  et 
;i\érlc.  Ennajde  de  garder  si  long-tems  le  lit,  Iftf 
naïade  voulut  se  lever,  et  sa  femme-de-chan>bre,, 
iD  lui  mettant  ses  bas ,  lui  cassa  transversaforaent  |a. 
caisse  droite»  Ije  chirngien  qui  avoit  traité  la  pre-n 
mière  Fracture  »  guérit  également  la  seconde.  iËnfi)i  » 
pendant  deux  ans  que  vécut  la  malade  depuis  soi^ 
premier  accident ,  il  lui  en  arriva  plusieurs  autres 
ae  même  nature  qui  la  firent  à  la  fin  mourir ,  ^pui^ 
•ée  de.  douleur.  On  ne  peut  soupçonner  ici ,  en  au^ 
cv\ne  manière ,  le  vice  vénérien ,  tant  par  rapport  i^ 
'S  conduite  qu'avoit  touiours  tenue  celte  femme,  qn^ 

parce  que   le   mari    n'aroit    jamais  été   attaqué  da 

cette  maladie  ,  et  que  leurs  enfans  jouissoient  tout 

d'aoe  bonne  santé.  » 
Quant  aux  vices  morbifiques  capables  de  donner 

betià  cette  fragilité  des  os  qui  produit  les  fraotures 
9"<  s'opppse  &  leur  guérison ,  l'eipérience  met  dans 

^^  nombre  les    vices  vénérien ,    cancerenz ,  raebi* 

u(\ue^  scorbutique;  le    ramollissement   des  os;  les 
wmenrs  arthritiques  ;  les  tumeurs  blanches  des   ar-. 

^'^tulations  ;  etc. 

**fm\  les  observations  particulières  qui    ^oqstar 


(  ao4  ) 

■ 

fétil  lu  vitiiiie  ces  atserlioos  »  nous  r»pportecoa|r||M 

»n«tiûl«Té  ^«"*  suivantes:  ,    ^ 

«J^^^  *  ***  ^8^5,  M.  de  F.,  âge  de  8a  ans,  ayant  J 
eMlirper  une  iuùoeiir  cancéreuse  ^  situëe  près  àeJPi 
ticulatîon  du  conde  ,  la  maladie  repullula  deux 
JL  la  seconde  récidive,  le  cbndvle  externe  de  Vb 
Mëras  se  trouva  ddôiidë  »  et  la  soode  y  laissoil 
comioitre  plusieurs  ioég^alitës  qui  n'ëtoient  pas  n 
torelles.  ITsge  avancé  du  malade ,  joint  ^  la  oatoacv 
ftineste  de  la  maladie  ,  falsoit  regarder  la  carie  dm 
Pos  comme  au-dessus  des  forces  de  la  nature  ;  l'srt' 
devoit^il  venir  à  son  secours  dans  ce  cas  épineux  Z 
•^  •  .  MM.  Sabalier,  Bojer  et  Pclletan  ^  codai* 
dërant  la  forte  conslilufion  du  malade  et  la  vigueur 
«jut  Ifri  restoit  encore,  ctSdèrent  aux  instances  de  ca 
vieillard  respectable ,  en  décidant  qu'on  feroit  ram* 
I^Otation  du  bras  pour  arrêter  les  progrès  da  mal^ 
qui  d'ailleurs  paroissoit  être  local.  L'opëratîoo  fat 
donc  pratiquée  par  M.  Boyor.  Le  malade  la  supporta 
Avec  un  courage  héroïque.  La  dissection  de  la  partie 
tnalade  fit  voir  que.  la  peau  et  le  tissu  cellulaire  en* 
iironnant  la  plaie  formoieot  une  masse  squirriietiso 
adhérente  à  Tos ,  et  qu'en  outre  celui-ci  oOroil ,  dans 
Pcndroit  dénudé ,  une  cavité  irréguUère  d'un  demi- 
pouce  d'étendue,  Au  bout  de  six  semaines^  le  ma- 
lade étoit  presque  guéri  ,at  sur-tout  il  pouvoit  se  pro- 
ibener.  Peu  de  tems  après^  la  guérison  de  la  plaie  fut 
complétée.  » 

-'  M.  Nicod  ajoute  :  «  l'observation  que  J.  L,  Petit 
a  bit  Insérer  !dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  ainsi  que  celles  do  Saviard  et  de  Louis, 

• 

août  Irop  connues  pour  ne  pas  mp  dispenser  de  les 


Importer  ici  comme  4^s  preuve^  qiyp  \%  Tjcfi  '<^nii}#« 

siix  petit  produire  le^  fragilité  de9  04,  .9  ..     .      Contracta 

La  seconde  ob$)çrvatipti    esjt  ^.\  prorps8«Mr  IielHir,   cause  di'* 
e  Vîenae  ^  ra|)pof t^e  par  Svrp4î^^>^f  .  fractur». 

Un   hopimea  ep  apparence  y  4'^°'?    bonoe .  sflutë  , 
e  prons^pqif  ^^^i^s,  36^  cbaui^re  ;  il  fi(  tip  ffiqz  pa9 1 
omb&  et  9e  çajifa  I4  [iambe  \  un  ehirurgi^a  habile  ^in 
luisît  U  frficfiurfi ,  el;  y  appliqua  uo  bandage  coqveiM-h 
>le.  Après  /|iie  te  malade  ei|t  pass^  jiix  ^enxj^iaes  «i& 
ît,  on   observa^uB  la  frac^urç  pMfpit  psts  coq8oU<i 
iée  :  et  comme  X^^  paroisftoi(|è|re  d^qii^Je  naêmçjjia^ 
encore  trois  semaine^    ^prè^ ,  on   aoupçonnct  que  It 
sipbilis  ^  dont  le  malade  ^voi^  étp  prdcédemiTiepi/ftf^ 
fecté  ,   poviv^ît  bieq  en  être  1^  cç^pse.  Qo  ré9oU>t:iift 
lui  faire  subir  un  ir^î^cmienro^^rcfirie^ ,, pédant;  i^^r 
quel  le  calo4  %%  cpn9oUd|i9  et  la  fn^c^ui^fl  fut  comrl 
plètemeut  gw^rie,     ....;.        •: 

M.  T^icod  fait  rqmarq^er^  iiyepjqftq  rfiison^  qilfi 
des  observations  de  c;e  gen^e  attrpiept  besoin  d'étr# 
mieux  circoa^ancj^.es  popr.  $tr^  çonUua|nt§9  ;  il  '41 
souvent  çu.oçcaaiop  ^o^^net  ^  I?h6pi^l  4e  la  CbaH 
rite,  que  |a  nQp.Gon9Qli4atr9n.4es  pUief    proyeaoià 

plutôt  4Ç  Vin4wil}t4  ,4e*  wlf^ei!  y  qu«  d»  IVUpn 
d'une  ciiiise  interne.  ^  P*fisyif:i;wnftftbili^;  pmfAit«i 

do  membre .  1^  sftlH, ,  PfeytfP .  :^9I  :  ^«  l^li  'CM  %  ^^mi 
prooMrei:  Venlfèiçç  .çop^li^alioB. . î  ,U.  t.  .'  .  "/' 
L'ai)|êpr^pj^?j^.ç^si?;^Ç  4  l'p^?n»W  d«|  là  çi^traolioik 
musculaire  ,  considërëe  comme  cause  :4e9  jFjraçtvrefi}4l^ 
en  çJtabli|  l!ftçtipR,fmP;i4énJe  4puf^  ce  Tftpppr^;,;  à  Vnid© 
des  ojJi^f^vi^jo^^^^uftj^SfcV^  Hv^pf.^éj^  r^PB^ït^®*  4anj»i 
ce  JP VOf  )rj  :  Q^nk  M^Kfi^liî^r  SP'U  J  i  «  :  W^tée?  *  ,i¥M¥t 


\ 
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» 

êéit  rielleihettC  'aâ  bit  dû  frattarcf  fwr  Tadion 

Biuscalafrê  intiscles  »  atteVidu  que   les  circonsiaDcès  y  iodiqt 

eaufod*     |OD)our8   OU,  la  fragiiitd   des  os  oa   d'autres  caaj 

œëcaDiques    dont    nous  parlerons  plus  bas. 

.  'L'auteur  a  terminé  sa  disseriation  par  Uoe  r^Sexii 

pratique  I  que  hàvis  ne  ilëgligerons  pas  de  faire  col 

noitre}  il  parle  de  riknpertanca  de  la  cousîdëratit 

dèé"  vices  morbiOques-'qui  s'opposent  k   là  consolj 

dation  du  cal  et  de   la  n^cessitd  ^e  '  les  combauj 

par  des  vmoyeos  appropries.  «  On  u'abandooDera  cj 

Codant  pas ,  dit-il ,  laTracture  à  elle-même  ^  corne 

aalasW  pratique    àaaé  des  cas    de    complicafiJ 

fjttLV9*  Bien  que  la  consolidation  d*uiie  fracture  simpl 

$6il  uniquement  FouVrage  de  la  nature,  il  m'est  hk 

pr6ilvë  pafud  gt-and  nombre  d'observations  qœ 

h-  professeur  Boyer^însdrera  sMins  douter  daifs  k  itùli 

complet  de  chirurgie  qu'il   va  livrdr  à  HiinpiiedsioD 

^1^ ,  dans  -'ceé-'  cooïjilicaldoiis  fichenses ,  les  secoari 

4Hiti  'baftdage  contentif ,  bien  dirigés'^  sonC  absolameot 

médéssàMk  finit  aâiéliorer  la  consolidation  et  obleuir 

•  * 

la  'gCié^ison  •  complette  ,    si    d'ailleurs    l'tge   trop 

évaveé  Al  malade    ne  s^j  oppose  {idiiit  >. 

'  Maigre  que  nous  ayoo^  ëtablr  d'une'  maolère  lO' 

«bbteét^bWv  ' -do  moins  à  nos  yeux^  la  ^ârit^  àt% 

,  fiiÉ«Qures  dei^sHdngs  ;  par  la  éeUte'  âctiod  dès  muselés. 

Voy.  le  Journal ,  t,  ita  ;  p.'  383  et  sniv.  ;  cefeàdant 

imi'^)p6f%i\ii  dttv»6'î^"d6tiber  'it\  qnelqôûs ^dérdop- 

](èii]^ris"à'  des ^^MéÔrf;^  ■•'.'•     '  '  ''•'^'•••■»  -  "  '  ''';  ' 

î  *  Diaprés    Mtal  -^  èduël  '  des'    ddbtidflbàbdei' 1  }^^ 

m¥6oi  qiftl  est  ^i*  pçîhe  croyWblW^i^u^^ies'koiiscles 

déiH^'aclicrô  è^t  <si  tdnsidëtàbl^^  P»^  ^* 

nature ^-défèulf  j>bsilri>n^'r\àtotiyemeot  éàx^'o^lo^i?* 


V,  f  f 

poissent    à  eux  ^euls  opérer  la  frabture  de  ces  os;  •■aiBBa 

,       * .,,  .    f  '   »..  1     .  '  •   •  "i*  .'^  .      '  Contralct. 

•I  cependant  1  ob^erva^tion  en  a  plusieurs  lois  cons- jm^^^ulnji^ 

laté  la  venté.  D'àiHeiirs,  nier  un  fait  ,  par  cela  même  /«M*»*»  . 

é     *  tf  Mtttrt. 

qu'on  n'en  conpoit  pas  la  possibilité,  seroit  s  exposer 

à  de  grandes  erreurs  de  logique;  car  chacun  éroirolt 
ou  nreroit  tel  ou  tel  point,  suivant  qu'il  lé'concevroîl 
on  qu'il  ne  le  concevroit  pas;  sans  compter  que  l'in- 
telligence suprême  e^t  bien  loin  de  se  i'énférnier  tou- 
jours dans  les  bornes  étroites  des  conceptions  d<i 
Tesprit    biimain. 

Or,  les  fractures  des  os  longs  sont  prouvées  par  des 
observations  qui  ne  laissent  aucim'  doute  sur  leur 
véracité ,  *s6it  de  la  part  des  auteurs  qui  nous  les 
ont  transmises',  soit  par  la  manière  dont  elles  soni 
préséotëès.       .     !    ', 

i^.  'Notre  collègue  de  Beaumarchef  nous  en  a  corn* 
mnniqné  dëui;  faits  :  '  *  . 

Dan9  le  premier,  up  bamme  descend  un  escalier^ 
son  talon  s^^ngagé  dans  une  ouverture  9  le  corps ,  par 
suite  des  niouvemens  de  progression  commencés,  perd 
réquitibrè  et  le  centre' de  gravite  ;  e(  îè  seul  éfibri 
que  fait  cet  individu  pour  résister  à  la  'ch&tè  dôntf 
il  ëtoit  menacé,  produilf  une  telle  cbolractibn  des 
muscles  de  la  jambe  ,  quil'eb  résulta 'la  fractura 
du  tiers  iqf4riéuî:  âùi' tibia;  cependant  rhbm'me  ni 


» '      ' ■  '     I   •  '      il      j I n      î r      I -' ♦     * ,    . 


tomba    point.       '  , 

Dans  le  deuxième' fait  «  deux  nomnles  essayent 
leurs  rprcçs  en  joignant  mutuellement  leurs  poignets, 
Tes  coudes  étant ,.  appuyés  suc  un  plan  horizontal; 
l'un  dés  deux  leva  le  coude  eè  doubla  ainsi  sa  forcé,' 
l'autre  résista'  ^ans  changer'  de  position  ;  'mais  cette 
resista^c/B  exigea  uue  telle  contraction  doa  muscles 


'    ^ 
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do  Favani-bims,  m  lar-tout  de  ceux  qui   preonenl 
Coii4r9et.  attache  apx  condyles  ioternes  de  rhuipërus,  que  Yoi 
^u«f  do    00  fut    fracture  dans  sa  portion  inCirieure  Qo   pei^ 
«*»luw,     ^u-dcsius  des  condîles. 

On  Ht ,  daos  l'ancien  journal  de  médecine  ,  un  faiti 
communique  par  un  chirurgien  de  la  marine  ^  dans 
lequel  fajt  le  ffmur  a  été  fracturé  -dans  son  milieu 
par  laseulç  ajptioo  des  muscles;  riodivido  se  trouvoit 
fuf  un  nsTire  pendant  une  violente  teoâpéte,  les  se* 
cousses  violentes  et  inattendues  qu'il  ëpronvoit| 
f^rçoient  les  muscles  à  se  contracter  soudainemepl 
çt  di^ns  tels  ou  tels  autres  points;  ce  fut  par  une 
^  de  ces  fortes  contractions  que  la  fra'cfure   eut  lien 

•ans  aucun  coup  ^  sans  aucune  chute. 

On^it,  dans  les  transactions  philosophiques ,  une 
observation  de  fracture  de  la  clavicule  par  la  seule 
action  des  muscles  ,  d'après  Anijand  et  Sbipton  qui 
-ont  j-apporlë  le  fait. 

Cesl  Irès-probablement  aussi  à  ces  sortes  de  frac- 
tnres  qu'appartient  une  observation  de  fracture  à  la 
deuxième  vertèbre  lombaire,  insérée  par  M.  Sabatier 
dans  Içs  mémoires  de  l'Académie  des  sciences. 
£n  vpilà  assez ,  je  pense ,  pour  prouver  que  les 
factures  dont  il  s'agit  sont  suffisamment  constatées 
^sr  des  observations,  soit  qu'on  puisse  du  qu'on 
ne  puisse  point  en  concevoir  la  possibilité* 

Mais  on  pourrait  pQut-âtre  porter  au  plus  haut 
degré  de  certitude  U.  vérité  de  cette  proposition 
et  s'en  rendre  raison  d'une  manière  très-satisfaisante, 
en  comparant  ces  observations  à  d'autres  ^alognes, 
plus  communes  et  mieux  connues;  et  •  en  appli* 
quant  ensu^e  à  tooa  ces  iaiti  1^  règles  d\ine  bonne 

logique^ 


\, 
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logtqilé^  où  pburroU  peut-être  les  iaineDëi^  aux  prin^^    ^ 
ripes     les  plus  simples  et  les  inleux  constatés  de  la  muscuUîré 

_^l^_,_-     1       •  cause  do 

physiologie.  ^  tt^cXMT.. 

T'out  le  inodde  counoît  la  force  ëtannantc  qu'ac- 
quiert la  contractioQ  musculaire  augmentée  sdit  par 
le  3eul  acte  de  la  volonté ,  soit  par  des  mouvemens 
Convulsîfs  ,  etCi 

IBntr'autres  tours  de  force  singuliers  que  faisoit  le  / 

fiEuneciz  athlète  Milon    de  Crôtone  j  Pausaniâs  rap- 
porte  celui   qu'ob   appcloit  le    totir   de  la   grenade  ; 
ï&iloD  tcooit  une  grenade  assujettie  dans  la   paumé 
de    SB  diain  ,  au   point  qu'aucune    force  ne  pouvoit 
dompter  la  contraction  des  muscles  fléchisseurs  des 
doigts  ,  et  cependant  il  n'écrasoit  point  la  grenade. 
IDatJS  répilépsie,  dans  le  tétanos^  dans  la  manie 
et  autres  Affections  cdnvulsives,  les  muscles  àcquiè-o 
rcDt  une  force  de  Contraction  et  un  degré   d'énergie 
la  concevables.  ïous   les    auteurs   en   rapportent  des 
exemples  plus  ou  otioitis  surprenaas  ;    nous  en  avons 
eilë    un   très-curieui  dans    le  mémoire    dont  nous 
avons    déjà    parlé    :   voy.    lè    Journal    Général   de 
Id  éd.  I.  Ci 

'En  réfléchissant  sur  ces  diffJrens  faits  que  l  on  pour- 
roit  multiplier  beaucoup,  tant  pour  fétat  physiolo^^iquaf 
que  pour  I*état  pathologique,  on  croira  facilement 
que  l'acte  de  la  volonté  ,  la  vitalité  ,  les  mouvemens 
coDVulsifs  et  d'autres  circonstances  qtt  on  ne  peut  point 
assigner  mathématiquement  ,  soient  susceplibles  def 
donner  aux  muscles  une  force  de  contraction  telle* 
qu'elle  résiste  à  des  forces  en  apparence  supérieures  , 
et  qu'elle  produise  la  rupture  des  fibres  musculaires 
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Contract. 

nusenlairc  elles-mêmes,  la  djcbiture  des  tendons  .  et  mêmeli 

cause  de 
iracture.      iracture  des  os. 

£t  remarquons  bien  que  cette  proposition  qui ,  an 
premier  abord  ,  a  pu  paroiue  plus  ou  moins  hasar* 
dëe,  n'est  que  la  simple  expression  des  faits  qui  3e 
passent  tous  les  jours  sous  nos  yeux. 

Dans  le  saut  et  plus  particulièrement  dans  lescon- 
tl'actions  des  muscles  destines  à  produire  l'extension 
du  pied  ,  il  arrive  quelquefois  que  la  contraction  est 
assez  forte  pour  produire  la  rupture  des  fibres  mus- 
culaires ;  dans,  d'autres  circonstances  elle  est  portée 
au  point  d'occasionner  la  rupture  du  tendon  d'Achille; 
et  euiin  ,  dons  d'autres,  la  fracture  du  caic&oifum 
lui-même ,  auquel  ce   tendon  va  s'attacher. 

D'où  je  conclus  que  l'oo  doit  regarder  comme  un  ; 
point  bien  prouvé  ,  tant  par  les  faits  que  par  le  rai- 
sonnement ,  l'existence  des  fractures  par  la  seule 
action  des  muscles  ;  et  que ,  loin  de  nier  la  réalile 
de  ces  fractures  ,  on  doit  chercher  à  rëunir ,  ^  com- 
parer le  plus  grand  nombre  possible  de  faits  ne  ce 
genre  ,  bien  observés  pour  porte;*  ce  dogme  de  i  art 
jusqu'au  dernier  degré  d'évidence  :  malgré  toutefois 
qu'il  n'ait  que  peu  ou  point  d^inOnence  sur  la  pratique; 
car  la  thérapeutique  chirurgicale  de  ces  fractures  ne 
peut  guères  différer  de  celle  des  fractures  en  général. 
Mais  si  ce  point  de  doctrine  n'a  que  peu  ou  point 
d'influence  sur  la  thérapeutique  des  fractures,  il  ^" 
a  beaucoup  sur  leur  diagnostic.  Les  praticiens  sa- 
vent que  très-souventi  on  est  réduit  à  constatée 
l'existence  de  la  fracture  ,  par  la  seule  connoissance 
des  causes  qui  ont  pu  la  déterminer  ;  et  si ,  ignorant, 
par  exemple ,  le  degré  d'influeBce  de  l'action  mus- 
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cnlaire    dans  quelques  cas  ,  on  ëloigne  tôulQ  id^e  éè  "p — ~^ 
fracf  are ,  parce  qu'il   n'en   existe  ancuhê   câusé    suf*-  musculaire 
Êsaote,  on  commet  alors  une  erteur  qui  peut  <i«ve*  j^^^^^^^ç  *' 
DÎr   très-prë/udiciable  :    ainsi  la  discussion    qui    rious 
occupe  n'est  point  purement  spéculative  ;  elle  se  rat-» 
lâche  à  la  pratique  par  le  point   le    plus  important  y- 
la   conuoissance  des  maladies. 

D  un  autre  côté  ,  il  ne  faut  point  dissimuler'  que 
ces  sortes  de  fractures  ne  peuvent  point  être  fréquentes, 
«t  l'on  doit  se  garder  de  considérer  comme  telles  ka 
fractures  qui  appartiennent  à  un  autre  ordre  de  causes. 
!Nous  parlerons  ici  des  fractures  de  rhumërus  qui 
ont  lieu  en  lançant  fortement  et  au  loi^n  un  corps  quel- 
conque, fractures  que  quelques  observateurs,  et  l'auteur 
Ini-tnême  de  la  dissertation  que  nous  venons  dexa- 
miner,  ont  rangées  parmi  les  fractures  dépendantes 
de  la  contraction  musculaire. 

Or,  ces  fractures  ne  proviennent  nullement  de  l'ac- 
tion   des  muscles  ;  elles  sont  le    résultat  d^une  opé- 
ration purement  mécanique.  Le    bras  qui  veut  jeter  ^ 
uu   corps  quelconque  plus   ou  moins    loin ,   est  lancé 
d^abord  lui-même  ^  tendu  ensuite  avec  force  et  refenu' 
.eo6a    subitement    par  /les  muscles  soumis   à   la  vo-* 
lonté.  Dans  cette  sorte  de  projection  ,  le  bras  reçoit 
un    mouvement  dont  l'intensité    varie   sur    tous    ses 
points  ,  en  sorte   que  l'impulsion  est  bien  plus  forte 
à   l'extrémité   du  membre  vers  la  main  qu'à  son  ar* 
ticulation  avec  l'omoplate  ;  et  comme  le  mouvement 
est  toujours  proportionne!  à  la  masse  et  à  la  vitesse  du. 
corps  mu,  il  en  résulte  que  ce  mouvement  est  bien  plus 
violent  à  l'extrémité  de   l'avant-bras  qu'à  l'extrémité 
du   bras  ,   et  que  le  mouvement  peut  être   arrêté  au 
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t  SBCOR  à  TaTant-bras.  De  plot 

■ 

^v  ^M»««^Kal  Aias  celui-ci  est  augmentée 
=  et  si  crt  c  acsiao  est  asscx  forte  ,  il  eo 
^iirrn-  r»^  pjW^f^  i*— «**"»^  ""^  fe»^nre  :  ceci  explique 

i  les  fiactorcs  «|iii  s'opèrent  de  Ift 
nriliMiâiis. 
9««s  i-Bsoess   4e  plds  amples  ctéTelopperaeni 
iik»  dans  ■oâie  oiàBotie  ex  pro/esso  sur  ce 
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Éù>^e  de  Hemri  Foaqmei,  prononcé  dans  la  séance 
pMÔ.iiJue  de  tEcoie  de  Médecine  de  Monipeilîer^ 
le  Ji  no^mire  1807  ;  par  Ch.  L.  Duhas  ,  di- 
recteur de  tEcole  de  JJédedne  de  Montpellier, 
etc.  (1). 

jj.^^  ^  ExtraiL  Le  genre  des  éloges  ii*cst  point  on  genr» 
Joa.(Uft.  Ctcile ,  il  s'en  faut  ;  et  il  ne  sofiBl  pas  ponr  y  atleindre^ 
d^élre  savant  et  lÎLtérateor  :  que  de  savans^  que  de  gens 
de  lettres  ont  échoué  après  s*être  plusieurs  fois  essayés 
dans  cette  partie  de  la  littérature  :  on  est  même  obligé 
de  convenir  que ,  depuis  Tontenelle  et  Vicq-d'Azyr» 
il  a  |>ani  pen  d'éloges  qoi  aient  supporté  la  com- 
paraison avec  ceux  qui  sont  sortis  de  la  plnme  de 
cet  deux  savans  ,  de  ces  deux  littérateurs.  Parmi  le 
petit  nombre  de  ceux  que  Ton  seroit  tenté  de  faire 
entrer  dans  ce  parallèle,  nous  citerons  sui^  tout  plu- 
sieurs des  éloges  que  nous  avons  entendu  lire  par 


(1)  Iq-4^.   Montpellier  1807  ,  cent  page». 
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M.  Ciivîer  à  la  classe  physique^  et  m'atbi^mtttîque  <i^'"'ETo]^de 

rinslûut,  mais  plus  particulièrement  (îeux  de  Cb.  l'Hë-  ^^*î,^^t^r. 

rilier,    de   Priestley  ,   de  Broussonnet  ,  etc.  5  iiii  nne 

ëlcgante   simplicité  dans   le  style  ste  joint  toiijmîra  à 

Tabondance  des  idées  j  et  ces  éloges  plus  îich'ès   en 

choses  que  féconds  en  mots  sont  à  la  fois  instructifs 

et  agréables  à  la  lecture.  "  I 

Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  d'éloges  visent 
trop  généralement  à  l'effet,  et  let^rs  phrases  trop  son*. 
Dores ,  trop  arrondies  ,  finissent  par  entraîner  la  mo- 
notonie, lia  .simplicité  qui  n'exciud  point  Une  noble 
élégance,  doit  être  le  principal  carélctère  de  ce  |genr» 
d'écrits  ,  dont  un  style  pur,  cîoi'reèî  5  clairet  sur^totit  ^ 
précis ,  constitué  le  principal  mérite  ;  c'est  -dans  le* 
ouvrages  de  Fénélon ,  dans  ceux  dfe  Fonteriétle  qu'il 
faut  aller  puiser  les  leçons  de  ce  '  genre  ^aratoire,  et 
non  dans    les  éloges  empbafiqueme&t  eippoulés   A9 

Condorcet  et  autres.  ' .  *  *     '  '    - 

Lorsqu'on  a  pris  la  peine  de  lire  avec  qùèlquo  'té-' 

Hexion  l'ensemble  des  éloges  qui  obt  ét^  ëonâf^ôsés'à 

diverses  époques  et  par  divers  auftetors,'  on*  appei'^Oît  x 

certains  défauts  que  l'usage  Semble  àVdir  consacrés  et 

que  les  panégyristes  ont'rdremeÂt'^Bfthé  à  éviter. 

C'est  ainsi ,  par  exemple/  qttë-  la  pl'upatt  des  auteurs  ' 

de  ces  élogei  veillent  presque  toujours  trouver ,  dans 

"ne  ou  pldsî^ors  'époques  dû  premier  âge ,  l'indice  do 

<^e  que  l'hofhtiiè  doit  être  durant  sa  vie  entière  ,  -de 

Dîême  que'l'on  rbercbe  à  [Prévoir,' d'après  les  disposi- 
tions de  là  jetfnesse  ,  'les  qualités  de  l'homme  fait.  Or , 

l'expérience  à  assez  souvent  prouvé  combien  tous- ces 

calculs  sont  vains  dans  leurs  résultats  ;  et  léaf  données 

qu'ils  fournissent  né  deviennent  ptis  moîïis'srl^ettfttes  v 
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39  «l»D5  les  'biographies.   Pourquoi   parler  en  effet  des 


W^  ^Sf.  espérances  qu'a  pu  doooer  renfaoce  ,  lorsqu'on  a  à 
.  s^Qccuper  de  la  maaière  dont  ces  espérances  ont  été 
^  réaiisées  dans  l'âge  paùt  ?  Pourquoi  .chercber  à  péoé- 
,  trer  ce  qu'un  homme  a  laissé  d'abord  espérer  lorsqu'oa 

^jçi7(.niponter  précisément  ce  qu'il  a  fait  et  ce  qu'il 

a  été  ? 
.Ijl.y  at}eii3[  méthodes  différentes  dans  la  comnosi- 
.^tion  générale  des  élpges.   Daps' l'une  ,  on  suit  l'ordre 

c;fira{ioiaigiqup  des  travaux  de  Thonâme  qu'on  loue; 
rÀ^j^A  l'a^V^  »  adoptant  un  ordre  méthodique  ,  on  divise 
,.çes  mêmqs  traynfus  ,  et> diverses  parties ,  suivant  qn'ils 
.^3e  ffwpporleqtjà  felle  ou  telle  autre,  branche  de  con- 
,xiiois».<^i[nce3,  ,V.icq-d'j^25yr  a  successivement  essayé  les 

^4e|i;x^'naanière4  ,:et  l'on  peut  assurer  qu'il  a  également 
..jéussi  dans,  rune  et.dans  l'antre;  il  a  prouvé  qoe 
«.chacune  diell^  a  ses  avantages  y  s^s  diflicuUés  et  ses 

îoconvéniens.  La  première  ,  plus^p^nforme  peut-être  à 
.  I^  .^tuf/ç^  i5gtjyeu,t:moips  l'esprit  dans  les  bornes  dune 

/i98irpM,wéthP^lifl*î^.«^  ÇPW**^  X  .!?lif  Pffre  plus  de 

»^^;j^eu^  \  l'art  9f<fc^oirp,y^t;^qr- tout  plI(|,prépéo(o  avec 

pÙ^,dJe?ft/c^^u/le,4'^f4^e.spi\î8|nt  lequel.  les   idées  se 

août  développée^  ^T^  l'esprit  dç  rhomme.  qu'on  loue  y 

la  marche  qur'ilta  suivi|9,.dai]^,(Se9/.  travaux^  dans  ses 

études,  et  TinQ^ence  qu'ont;pujeix6rj6er  jb''Un^survrautre 

^ses  occupatiorrsj  h^^  méditations;,  sfes  d^çç^ vertes»^  Daus 

.^.)a  seconde  9  l'él^gç.  se J/rouve  na.ture^lemeet  di^i^é  eo 

.plusieurs  points,  sur  .lesquels  f>a,att;i^e.jSuccessivenQeDt 

l'attention  des  lecteurs  ^    de^  auditeurs,   Oo  parcourl 

^av(^.  plus  d&^n^étl^ode  ce  que  Tbomme  qp'on  loue  a 

fiaitrioce^^u'il  a  pensé  daus  les^  diverses,  parties  dont  il 

f|^s(.^|^u|>é  ;  et,  l'on  peut  plus  facilen^eat  dominer  un* 
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tdce  exacte  de  services  divers  qu'il  leur  a  rendus.  Je     ,,. 

,        .  .  ^  Etage  de 

comparerois  volontiers  rirtfloënce  ou  les  effets  de  ces  Fouquet.  > 

deux  manières  de  faire  les  ëloges  aux  impressions  qri'd-» 

prouvent  deux  faonàmes  également  <^pris  dès  eharmesde 

la  campagne  ^  e*  qui  se  promènerai eitt  dans  deux  p»ircs , 

dont  l'un  oflrîroit  Taimable  confusion  > de  la  nature/ 

dans  lequel  'le»  fleurs  ,  les  fruits ,  les  arbres  seroieot 

* 

confoodas  ,    méiës  ensemble  ^  et  que  l'on  ne  parcbu- 
roitqaen   suivant   les  détours  infinis' de' chemins  à, 
peine  tracés  et  sons  des  points  devùe  i Afin i me ift  va- 
ries; tandis  que  l-autarepréftenterdit  sucoesslvement-an 
parterre ,  un  potager  >  un  fruitier,  un  lc^>f<rinthe  ^  éït.^ 
et  toot   cela  percé  d'allées  bien  altgn^ée»,  orné  d'ar* 
bres  méthodtqae^ment  arrondis  ,  de  buissons  uniformé- 
ment taillés  et  de  baies  vives  exactemefht  compassées.  ' 
Bans  rélosgedentoeus^ficnîî  occtopôut)  v-M^  Dumas 
a  réuni    les  avantages,  de    oes.  diBU3«''«]^étfaode6<.-    Eu 
considérant  fouquet:  «  d'abof d  ceb>teld^4iiï]^le  ihéoti'^ 
>  ciea ,  cherchant  à  fixer  l'attènticm'' du»  •pâfbKt7  par  4es^ 
'  écrits;  ensuite  comibe  versé  dans  la)  pratique  de  la 
»  médejcîne  et  devenant  utile  à  ce'  même   public  |>ar> 
»  ses  conseils  ;  eufin  comme  livré  au' travail  de  Féb^ 
»  seigoen^at^  et-  portant  au  loin')  la  ifeaummée  d'un 
*  nom  célèfare  par  ses  leçonl  »;  il?  a  inilvi  ^  il  est  vrai  '/ 
la  maïahe  q^  Qous  appellerons  sysftéuiatâ'que  ou  mé* 
inodique  ^  mais  ceimiae  cette  marche'- est- à' très-peu. 
de  choses  près  Vhi^oîre  chiionologique  des  travaux  d^^ 
J'ouquet^  ilrso  trouve  que  cette  mahshé' nséthediq^ie^' 
^t  aussi  la.  marche  naturelle  ,'  celle  'ijui  à  uos  ^reubc 
présenteplius  de  difficultés  mâi^  m»sî  ptusd^»tilitéw  . 
Uae  autre  réflexion  générale  «par  rapport  aux  élo^«s , 
«t  qqe  qqus  oroyona- devoir  consigner  ici  ^  portéiai'Miv 

04 


C  ai6  > 

les  avantages  qu'il  y  anroit  à  faire  p»ëeé^F  ce*  aortes 
Fp.uquet.     ^^  notices  historiques  par  un  app'erçu  tràs-succioct  aoc 
IVtat  dp^ns  lequel  se  trouvoient  les  clinërentes  branches 
des  connoissances  cultivées  par  Tbonpoiet  qu^oo  loiio 
8U  moment  où  il  a  commencé  h  se  livrer  à  leur  ëtodey 
afin  de  doiurer  une;  idé^   plus  exacte  de  la.  véritable 
influence  qu'il  a  exercée  oi|  que  ses  .travaux  pourtoient 
exercer  à  T^venV  sun  leurs  progràs»  Saos^ doute  l^iotro-  * 
,ductiop  d'on  .pareil  .usage  oflrifoit  de  grands  avanta- 
ges.; .mais  aussi  ^ge  de  djfficuUfb  ne  irouveroÂt'»oD  pas 
dans  Texécutip»  partielle  de  ce  projet •  à  raison  sur- 
tout des  bornei^  prescrUès  en.  quelque  sorte  aux  éloges 
presque  to4i jours  dêstiités  à  être  lus  en  public  ?  A  dea 
notions  aussi  exactes  queteodiies-snr  lesbraoclii»  dea 
coDdois8»Açes  que  Voiy  attrait  à  traiter,  ii  fandroit 
enoe^t^  joi»^r,e4io^apri(  d;Analyaeeti>èe  rapidité  d'ex-f 
piosition  -que  pea  diécr^^ns  '  poesÀdjant  et  que  l'on 
retroUife  :cep9iidant  4aos  quiel^ue&riias  des  élogea  de 
S^u^t^ielle  et  dof.Vicq^d'Azyrv  . 

j  M.  Dumas  y  dafi». soin  «loge* de  .M.  Foiitfuet,  a  eu 
poiK  prïupipal  objftod'atteiudrQjse'bot  daoa  la  passage 
suivatit»  qi^'nons  nbus'ecapcesapns^de  pi(ér«     r^     ■ 

.  «  Le  dix-buîtièfne  siècle  «  commencé  d'upenoanière 
sj  :  brillante  9  Q9>f4l«u^iE>it'  de^s'-écoitler  .avaci.la  naeine 
spleudeur*  Otfi(Qiiphoit  à^-une*  de  ses-tépoiqcies  lf»s  plus 
glorieuses^L^iSoi^fWe  de  t'hosiMne  eo  avoit  déjà>retiré 
quelques  améliorations  ,.  et  Tidéa:  qu'dn -avoât.eiM  de 
rassocier.à^d'éutrea  SDipuee8\  en  faisoi t. espérer  do 
pijUft  coiuûdércblesi  pour  4'avenir..  L*espfit>  philosophi- 
que ,  qiii  fiitme  Ifespcit  dcmiinaut  de  ce  siècle  ,  auquel 
semble'  apparteair  l'empii^e. de' la  raison  ,  étoit  devenu 
pfbii  fl^  mé4Qçi|is«i4  Vpbsçurité  de  ieurçoiciaupi^oii 
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irbare  et  scholastique,  ils  avoieot  siibstUud  la  justesse-  *£iogé  de 
un  style  clair  et  la  puretë  dNin  langage  poli.  Ils  ne^°"^"**' 
'préseotoieot    plue  corome    autrefois   une    sorte  de 
cuple  isolé  ,  eéparé  du  reste  du  monde ,  ayant  ses 
abiludes,  son  maintien  ,  ses  allures,  son  idiome  ,  et 
lemeurant  toujours  étranger  parmi  les  hommes  qui  ne 
oQvoleot  rapprocher  ni  Tentendre;  Les  fondemens 
les  doctrines   mécaniques ,  dont  la  médecine  avoit 
oag^temps  supporté  l'alliage  ^  se  voy oient  ébranlés» 
Ji  pbysiqne  générale  -,  les  mathématiques ,  la  chimie^ 
^anatomie  même  feprenoient  à  son  égard  leur  véri<*> 
able  place.   Winslovr  portoît  dans  Pétude  de  l'ana- 
tomie  une  sévérité,  une  précision  jusqu'alors  incoo-? 
nues  ches  les  analomistes  français.  Haller  élevoît  h 
la  physiologie    un    des  plus  beaux  monumens  que 
Vesprit  humain  ait  consacré  aui  progrès  des  sciences. 
Houellc  donnoit  à  la  chimie  une  de  ces  grandes  im^ 
pulsions  que  notre   professeur  Venel  de  voit  bientdt» 
poursuivre,  que  Lavoîsier  a  rendue   si  féconde,  et 
dont  BerthoUet   «vient  cneorè  - dMtendi^    les  limites, 
BuiïoD  prêtant  à  Tfaistoire  naturelle   tout  Téclat  de 
soo  imagination  -,    ïbùtiè   la    majesté'  ^  sod:  Style  , 
tcnfcrmoit  cette  Soîenoe  dans  un  édilit^  superbe' que 
SOD  géoie  constmisoit ,  et  auquL4  Pesprit  obsèrvàteuif 
^c  Liuné  préparott  d'immenses  matériaux.  Sauvages 
essayoit  d'établir  les  bases  d'un  système  nosologique 
et  de  comprendre  toutes  les  maladies  dans  ie  cercle 
dune  classiCcation   précise  et   méthodique.*  fiordoa 
proclamoit  une  doctrine  mpdesie ,  ramenoit  toutes  les 
parties  de  la  médecine  aux  règles  de  Tobservationj 
rcvendiquQÎt  les  droits  de  l'organisme  vivant ,  dëfen-* 
4oit  les  luis  de  l'écquamie  animale  ,  et  itiléres$oit  tout 


(«8) 

'^2^~^  Le  OMHidft  k  sa  cMne  par  U  toamure  piqnante  de 
FifO^oet.     idées  ei  TaîmAble  abaotioe  de  son  style.  Une  réuDM 
ëtoDoaole  de  saTao» ,  de  lîtiéfaCean  et  d'artistes 
wmïAoiikVourwmgi  immoftel ,  TEocy clopédie  ,  et  d\ 
lemberl  avoîl  écrit  cet  admirable  discours  qui  tii 
taoi  de  jitstesse  à  taol   de  pcolÎMideor ,   et  qoi , 
Taccord  siognlier  des  solErag^  ,  repoussa  ▼ictoriei 
semeot  le  trait  malia  d'une  injuste  satyre.  » 

«  Telle  ëtoit  la  sitoatîou.  des  sciences  et  de 
médecine  dans  le  tenu  où  Fouquet  vint  se  coosaci 
à  leur  culte.  Tout  se  réunissoit  pour  accélérer  ]( 
marche  et  pour  favoriser  leur  avaucemeut.  De  tout 
part  le  géoie  de  i' homme  faîsoit  conooitre  sa  piiû 
saoce  par  de  nouvelles  créaiioes  ou  d'utiles  ré/ormes,  i 
Toutes  les  bouches  de  la  renommée  cëlçbroient  ses 
conquêtes  snr  l'ignoraoce  et  les  préjugés.  Tous  les 
rangs  sopé rieurs  éioleot  occupés  par  des  bonuBcs  su- 
périeurs ,  et  il  ne  restoit  guère  d'autie  ambilioD  à 
concevoir  que  celle  de  les  imiter.  » 

Les  éloges  ei^  général,  lorsqu'ils  août  bien  faits,  c'est- 
à-dire  ,  lorsqu'ils  sont  rédigés  de  manière  à  présenter 
à  la  fois  et  l'agrément  et  l'instruction  ^  .ne  sont  autre 
cbose  que  l'abrégé  de  la  vif3  et  des  travaux  de  rhomme 
qui  en  est  Vobjet  ;  ce  sont  les  analyses  soignées  de  ses 
travaux ,  d^  ses  découvertes ,  de  ses  ouvrages  réuuis, 
rapprochés  sous  un  lAême  cadre  :.  comment  alors 
essayeroit-on  de  faire  un  abrégé  de  ces  abrégés  ,  uoe 
l^palyse  de  ces  analyses  ?  . 

Aussi  nous  n'aurons  garde  4fi  prétendre  donner  à 
DOS  lecteurs  uoe  aoc^lyse  de  l'éloge  de  Ma  Damas  :  nous 
nous  cçntenterons  de  le  leur  indiquer  d'abord  comme 
faisant  connoitre  à  fond  un  homme  depuis  loog-tcms 
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ler  aux  sciences  mëdicales ,  et  ensuite  comme  ajou- 

izit  a  la  haute  opioion  que  M*  Dumas  a  déjà  donnée  pouquet.  * 

e  lui  par  plusieurs  ouvrages  et  de  plus  d'un  genre  de 

dérite. 

Toutefois    nous  extrairons  encore  de-  cet  éloge  le 
Assage  suivant ,  dont  l'utilité  sera  facilement  sentie» • 
«   XjCs  premières  idées  justes  qu'on  ait  eues  ^ur  le 
raîtement  des  fièvres  intermittentes  et  rémittentes  per- 
aîcîeiises  ont  été  celles  des  médecins  de  Montpellier. 
ils  avoient  presque  devancé  Torti  dans  la  méthode  de 
^es  combattre  par  Fadministration  prompte  du  quiu'^ 
quina,  et  l'ouvrage  du  médecin  de  Modène  n'eut  pas 
beaucoup  de  peine  à  compléter  parmi  eux  une  révo- 
lution déjà  pressentie  dans  la  thérapeutique  spéciale 
de  ces  fièvres.  Cependant  il  restott  encore  des  erreurs  ^  -^    •     1 
à  combattre 4  des  préjugés  à  vaincre  sur  ce  point  essen- 
tiel de  la  pratique.  Fouquet  acheva  de  les  détruire  ; 
et   souteBwe  par  son.  autorité ,  [^  ^ipuvelle  ipéthoda, 
après  cinquante  ans  de  fliictujBition y  ne, rencontra  plus 
d*  obstacle  qui  l'eo^pèchat  de  &e  propager*  n 

«  On  attribue  à  Médicosla  cuni^oissance  des  pro- 
priétés singulières  du  quinquina  contre  toutes  .les >à)a- 
ladîes  périodiques.  En  effet ,  il  a  démontré  qu'elles 
sont  toutes  susceptibles  de  céder  à  l'action  du  fébri- 
fuge, malgré  la  différence  de   leurs  caractères  .et  do 
leurs  causes.  Mais  avant  qu'il  eût  exposé  les  [)reuves 
d'une  idée  aussi  féconde ,  Fouquet  mettant  à  profit 
l'analogie ,   trafioit   comme    une    fièvre   d'accès   les 
aSectîons  diverses  où  la  périodicité  se  trouvoit  bien 
établie.  Il  se  guérit  lui-même   d'une  ophtalmie  in- 
flammatoire qui  ctoit  assujettie  à  des   retours  pérîo«. 
diques,  en  ne  lui  opposant  d'autre  remède  que  celui 
des  fièvres  intermittentes.  L'université  de  MonlpelUer 
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avoît  depurs  long-tems  entrevu  celte  application  dii 
quinquina  au  traitement  des  maladies  périodil|ues , 
comme  l'attestent  plusieurs   dissertations-  impKiliées 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Une  question  pro- 
posée en  1792  par  François  Chirpigneau  ,  çHWelier 
de  l'universitë ,  a  pour  objet  de  de'termîner  si  le  qnin- 
quina   convient   dans  les  espèces    de   catalepsie  qui 
revjenneiît  périodiquement  à*  des  époques  réglées,  et 
Tauteur  prononce  l'affirmatiire.  Il  nous  serolt  peul- 
ôtre  facHîe  4é  rassembler  assez  de  titres  ,  pourreveu- 
tîiqtier,  fîh  faveur  de  l'École  de  Montpellier,  rinilia- 
^ivede  cette- deco.uverte  et  Panlérioritë"^ur  le  médecin 
allemand.  ^»  ' 

iF;  Jj  D. 


Sur  ia     .  ...  •  ,       .- 

▼accine.      LITTÉRATURE^  MÉDICALE  [ÉTRANGÈRE» 

'  '       ' 
Report  àf  the  Cùmiriittee  ^'appoînted  by  the  médical 

'^Council  ofthe  RoyIalJennarian  Society,  toinquirjr 

into  the  évidence  qf  cases  ojthe  SmoUpox  occurin^ 

'  aftet  vaccination  ;  afid  of  evil  conséquences  ûvisin^. 

'  ^érefràm.  '    ' 

Rapport  au  Comité  ^  nommé  par  le  Coriseil  médical  de 

la  Sociéié  royale  ,jénnérienne^  pour  constater  s'd 

existe  des  cas  de  petite-vérole  survenant  aprcs  la 
,  '     ^         ,<.  ••       •         *      .'il*         , 

vaccmationy  ou  des  fâcheuses  suites  de  cette  ope- 

Xation  (i\ 

,    Iie.Comitd  ayant   fait  des  rec^ejrch£s  xonyenablei 
sur  la  nature  d'un  grand  nombre  de  çâ3  ^iiT\i  lesquels 


T.-''-' 


»«» 


(i)  Voyez  ,•  faceince  vindf'êia  or  defence  of  vacGinaUon\^  con- 
tainiîiga   réfutation   of  the  cases ,  etc. 
'*  J3jr  Robert  y  JoTm  Thomton,  M.D,  Londôn  1806. 
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suppûsoit  que  la  vacciaatioD   avoit  manqué  son 

yaccincw 


fct  préservatif,   ayant   pesé  les   opinions  et  asser-     ^""^  ^* 


)as  de  ceuic  qui  accusent  la  vucci nation  d'occar* 
Dfloer  des  maladies  nouvelles  et  terribles  dans  leurs 
mptômes  ,  et  jugeant  que  de  telles  opinions  sont 
timcmeot  li^s  à  la  question  sur  Tefiicacité  de  \a 
ïccine,  il  a  pensé  qu*il  étoft  de  son  devoir  de  s*as^ 
]rer  de  la  vérité  de  ces  assertions  injtnieuses  à  la 
accioation* 

Après  les  inrormations  les  plus  exactes  snr  ccf 
»}et,  le  rapport  de  ses  recherches  a  été  présenté  au 
>0Dseil  médical ,  et  il  résulte  de  ce  rapport ,  publia 
'D  janvier  1806  : 

Art.  !•'.  Que  la  plupart  des  cas  pressentes  en 
preuve  de  l'inefficacité  de  la  vaccination,  et  .qui  ont 
^té  Tobjet  de  Tattention  publique ,  sont  ou  entièrement 
dénués  de  fondement  ou  faussement  représentés ,  et 
ie  la  manière  la  plus  scandaleuse^ 

IL  Qae  d^autres  cas  ,  mis  en  avant  d»6s  la  mêm0 
iniçnlion,  sont  maintenant  désavoués  par  ceux  même 
qui  les  ont  les  premiers  rapportés^ 

ni*  Qae  les  relations  de  la  plus  grande  partie  de 
ces  cas  ont  déjà  été  soigneusement  examinées,  con-' 
venahleoieiit  discutées  et  complètement  réfutées  par 
difTérens  écrivains. 

IV.  Que  Donosbtant  la  réfutation  de  ces  cas  faus- 
sement représentés,  quelques  individus  se  mêlant  dtf 
iDt'decioe  ont  persisté  à  répéter  au  public  ces  rap- 
ports sans  fondement ,  ces  faits  controuvés ,  s'efforça nt 
uiQsi  méchamment  et  par  leur  niiauvatse  foi  de  faire 
naître  des  préjugés  contre  la  vaccine. 
V«  Que  dans  quelques  relations  imprimées  contre 
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^  .  la  vaccioatlon,  dans  lesquelles  les  c^cnyalns  n'avoicnt 
Taooine.  ni  faits  authentiques,  ni  argument  raisonnable  poai 
soutenir  Topinion  qu*ils  avançoient  ;  ce  sujet  a  été 
traite  avec  une  légèreté  indécente  et  dégoûtante; 
comme  si  le  bien-être  ou  le  malheur  de  la  société 
pouvoit  jamais  cire  un  sujet  de  sarcasme  ou  de 
ridicule. 

VI.  Que  lorsque  dans  le  principe ,  la  pratique  de 
rinoculation  fut  introduite  et  recommandée  par  le 
docteur  Jenner  ,  plusieurs  personnes  qui  n'avoieot 
jauiais  observé  les  effets  du  virus  vaccin  sur  le  corps 
humain^  qui  ne  connoissoieht  ni  les  marques  carac- 
téristiques de  la  vraie  vésicule  ,  ni  les  précautions 
que  la  vaccination  exige  et  qui  étoient ,  pour  cette 
raison ,  incompétentes  pour  décider  quels  malades 
avoient  été  convenablement  vaccinés  ou  non  ,  ont 
néanmoins  ensuite  continué  à  pratiquer  cette  opé- 
ration. 

VII.  Que  beaucoup  de  personnes  qui  ont  été  dé- 
clarées duemeut  vacci-oées,  quoique  l'opération  eut 
été  fuite  avec  négligence  ou  maladresse ,  n'ont  pas 
été  visitées  ensuite  par  Tinoculatsur,  qui  ne  peut^ 
pur  conséquent ,  assurer  si  Tinfection  a  eu  lieu  ou 
non  ;  et  que  l'on  doit  attribuer  à  cette  cause  la  plupart 
des  cas  apportés  en  preuve  de  l'inefficacité  de  la 
vaccination. 

VIII.  Que  quelques  cas  ont  été  présentés  au  Co- 
mité,  sur  lesquels  il  ne  peut  prononcer  définitive- 
ment, faute  d^informations  suffisantes  pour  constater 
la  légitimité  de  la  vaccine  qui  a  précédé  ,  ou  la 
réalité  de  la  petite-vérole  apparente  qui  a  suivi. 
,  IX.  Qu'il  est  admis  par  le  Comité  qu'un  très-petit 
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nombre  de  cas  lui    ont  été  rapportées  de  personnes 

ajan^l  la  petite-vérole ,  qui  avoient ,  eu  eo  apparence  ,  yacchie  * 

une    yfgpine  régulière. 

X.  Qjjp  des  cas  également  évidens  lui  ont  été  pré- 
sentes d^  personnes  qui  ,  ayant  eu  une  petite-vérole 
régulière ,  soit  par  inoculation  ,  soit  par  infeclioa 
naturelle,  ont  eu  cette  maladie  une  seconde  fois. 

XI.  Que  dans  beaucoup  de  cas  dans  lesquels  la 
petite-vërole  est  survenue  une  seconde  fois  après  . 
rioocnlation  ou  la  maladie  naturelle ,  cette  deuxième 
maladie  a  été  très-grave  et  même  fatale  :  qu'au  con- 
traire ,  si  cela  est  arrivé  après  la  vaccination ,  la 
maladie  a  généralement  été  assez  douce  pour  perdre 
plusieurs  de  ses  pbénomène»^ caractéristiques,  et  dans 
beaucoup  de  cas  pour  rendre  son  eiistence  douteuse; 

XII.  Que  c'est  un  fait  bien  constoté  que  dans 
quelques  cas  particuliers  de  certaines  constitutions, 
soit  que  Ton  emploie  le  vaccin  ou  le  virus  vario- 
liqiie^  rinocnlation  ne  produit  qu'une  maladie  locale 
sans  affecter  la  constitution  ,  et  que  la  matière  prise 
d'une  telle  pustule  locale,  soit  vaccinale,  soit  va- 
rioleuse,  est  capable  de  produire  une  maladie  géné- 
rale et  parfaite. 

XIII.  QuQ  si  une  personne,  portant  les  marques  les 
plus  positives  et  les  plus  indubitables  de  la  petîte- 
vdroie,  est  de  nouveau  inoculée  avec  du  pus  vario- 
Ijque,  il  peut  en  résulter  une  pustule  dont  la  matière 
pourra  communiquer  la  maladie  à  ceux  qui  n'ont 
pas   été  précédemment   infectés. 

XIV.  Que,  quoiqu'il  soit  difficile  de  déterminer 
précisément  le  nombre  d'exceptions  à  la  pratique,  le 
Conseil   médical  est  pleinement   convaincu  que   les 
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tea  où  la  vaccine  maoque  son  effet  ptésdmtif ,  son 
Sur  la     _  ,  A     _         . 
tuecine.      eilremement  rares. 

XV.  Que  parmi  la  quantité  inmombrable  d'homon 
qui  ont  été  vaccinés  dfans  les  armées  et  à  bord  d 
bâtimens^  dans  les  difierentes  provinces  des  ilesk 
taniqiies  et  dans  toutes  les  parties  du  globe,àpeiD| 
est-il  venu  à  la  coonoissance  du  Comité  quelqu 
cas  de  cette  nature,  excepté  ceux  que  Toa  a  d^ 
A'êlre  présentés   dans   la  Bidétropole  et  ses  eovirooj 

XYI.  Que  le  Conseil  médical  est  pleinement  coq 
Vaincu  que  dans  beaucoup  d^en droits  dans  Jesquel 
la  petite-vérole  exerçoit  les  plus  grands  ravages 
cette  maladie  a  été  prompteipeat  et  effectiremeal 
arrêtée  dans  ses.  progrès ,  et  entièrement  détruite  dam 
quelques  cités  populeuses  par  la  vaccinalioQ* 

XVII.  Que  la  pratique  de  l'JDoculalioo  de  la 
petite-vérole ,  à  son  introduction  dans  ce  pays,  aeU 
entravée  et  beaucoup  retardée  par  des  impiitalioni 
fausses  et  des  argumens  tirés  de  faits  supposés  et  as 
méprises  résultant  du  défaut  d^infurmatîoDS  sutti' 
saptes,  faussetés  semblables  à  celles  qu'on  oppose 
maintenant  à  la  vaccination  ;  tellement  que  cinquante 
ans  se  sont  écoulés  avant  que  Tinoculation  de  H 
petite-vérole  fût  complètement  adoptée* 

XVIII.  Qu'il  paroît ,  d'après  les  listes  de  mortalité 
que  nous  devons  attribuer  sur-tout  à  la  malheuren» 
négligence  de  la  vaccination  et  aux  préjuges  q^o 
a  fait  naître  contre  elle,  la  perte  d'environ  deux  miH 
personnes  mortes^  cette  année,  de  la  petite-vero 
daas   cette  capitale. 

XIX.  Qu'un  petit  nombre  de  cas  dans  le8q«e« 
l'inoculation  de  la  vaccine  ou  de  la  petite-v^^le  i 

manqw 


_^ 
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maoqué  son  but,  tie peuvent  pas  être  regardes  coinnie  ...  . 
des  objections  suffisantes  à  la  pratique  de  Vune  ni  médicale 
de  Taotre,  maïs  plutôt  comme  des  déviations  de  la  ^^*"*^'*' 
marche   ordinaire  dç  la  nature» 

XX^  Que  de  tous  les  faits  que  le  Conseil  médical' 
a  pu  recueillir,  il  résulte  que  la  raccination  est  gé*^ 
néraAemeut  dônce  et  innocente  dans  ses  effets  ;  et 
q«i'il  n'est  venu  'à  Tietrè  conûoîssance -aucun  cas  propre  . 
à  nous  autoriser  à  admettre  que  '  cette  inocftlation  ait 
produit  quelque  maladie  nouvelle  ou  dangereuse;  mais 
que  le  peu  de  cas  qui  ont  été  présentés  contre  celte 
opinioe  doit  être  attribué  à  d'antres -causes. 

7ŒT.  Que  si  Ton  veut  faireuoe  cbfhparai'sou  entrer 
les  efiets  de  ta  vaccination  et  ceux  de  Tînôcalatioa 
de  la  petite-véroU ,  il  est  nécessaire  <le  prendre  en, 
considération  le  grand  nombre  de  personpes  vaccinées] 
dans  on  tems  donné  ;  ^ar  il  est  probable  que  dans 
les  sept  années  qui  viennent  de  s'écouler  il  j  a  eu 
environ  autant  de  personnes  vaccinées,  qu'il  y  en 
avoiten  d'inocculées  depuis  l'inttoduqlion.d^  la^petite» 
vérole  dans  le  royaume. . 

XXII.  Que  quelques  maladiescutanéca'y  et  quelque^ 
aScctions  scrophuleuaea  opt.ététrepcésoatées  comiro 
les  suites  de  la  vaccine  quand  elles  étoieat  tttéotifiù* 
ment  due*  à  d'autres  causes  ;  et  que  dans  beaueotip  è» 
cas  elles  ont  paru  long-tems  après  la'vaecrnatiaà  :  mais'' 
que  de  telies  maladies ,  en  supposant  qu'elles  puissent 
survenir ,  sôni  infiniment  moins  fréquentes  après  là 
vaccination  qu'après  la  petite^vérple ,  sojlt  tiator^le  ^ 
soit  inoculée  (i). 


<><ii>  « 


(l)  I^a  premièfe  aatorité  y  en  fait  de  maladies  cutanées  , 

lom. XXXI.ii<K CXXXVm.  Février.  P  ' 
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^[jJJJ^J^     Aprèa  ê*kf9  H9§vaei  da  loii»  ces  faiU  >  le  toniel 

médical^  ipédicat  crpU  oe  ppuvoir  tfrmtaer  «on  rapport  ut 

f#»*-fÇf    yjj  jjyjç^  d  oûe  M  hfivte  importance  ,  et  qtii  iuiénm 

teliecpent  toute  la  sociçt^ ,  qu'en  faÎAaofc  la  décUrtùon 

%(^leQoeUq  : 

«  Qite^  rpod^  fMPr  leur  prop rp  ezpërîeâce  et  «mt  le« 
9  renfeigneoaeu^  qu'iU  ont  pu  recueillir  de  colle  des 
9  autres  «  Uif .  i^embre»  du  cooeeil  peoaen^  qup  PW 
»  «naoitë  a.  fià]k  retire  un  av(if9|age  incalculable  de 
9  i%  déeqnvcfte  de  la  vaccine ,  et  qu'ils  sont  pteioe- 
f  ipçtit  convaincus  q^e  lespoir  dee  bienrai(8  etdeia 
3»  sécurité.;  q^on  s'|Bft  promis  de  la  veAçieeMeOy  leis 
%  ^UçififiW^Pf^^t  oit  parfaiie^ie^t  af  çofi)pU*  s 

"*M.'Mecle!^  professeur  à  Halle,  est  porté, d'apr^l 
plnsieurs  faits  d^anafomle  compuree,  à  considérer  lei 
glandes  sniTênalés  Jonl  on  ignore  encore  les  vërllables 
usages.'  à  îès  consldcier,  dis-je,  comme  appartenant 
àa  sjsième  des  organes  généra  leurs. 


'  1>  dodtenr  Sims  pense  que  les  trompes  d'Eustach* 

servent  à  transmettre  le  son  de  notre  propre  voix  à 
Voigâne  db  l'eme  ,  comme  le  ooniluit  audilif  exleros 

.^t.  à  kii  transmette  les -eeni  qui  iMi^e  vieenetitdei 

eovps  eairirovBan»»    '•  f    -i  - 


f  petit  pas  èreîter  les  ScropJiuîeili  M'on  expérieflce',  appujéo 
jt  de  celle  d*autrej  prnticiens  trèa-répaadni,'*in'aiitor«e  * 


9-^tffe-»»  «««*e  ^oe  Ut  rtteda»  «e  preditit  atimnre  uoiitelli 
i|  mmkaÀU  outanée,  ot  qn^elie  Q'a^pagisagttieeté  h  monthro 

^  dfCftlW»qv^lps]^9CÎft«;^o^n9is^iqQt4|jpjfi4^^ 
T.  Prf.  of  pa$o.  y,  388, 


^ 
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»— — ■   Il  '  ■» 

•V  11  •!  »    •  •       •  t  r  ^   n       •  i     I?î>l^''atUP» 

Dao$i|PC93delepbaDUasu»  observé  à  Surinam ,  le  médicale» 
docteiK  I4<^^ÂU9  ,  de  Riga  >  »  ^iHfri  compl^U went  le  «'^^S^**    -' 
niaicide  k  l'dido  d»  l-arsenio  >  coxubâDé  aveiC'  Ip  poivre 
ooîr  et   la  goD^oae   arabiqiie,  de  telle  sarte  qtio  I0 
nvili^de  prit  d'abord  un  graiq,  l^t  puis  deiu  dV^foÎQ, 
toua  l«s  cipq  jour^ ,  avec  heAupoup  de  feqiiaapf  milci^ , 
lagtpe4S^a  »  de  lait ,  etc« 

'  ■■  ■     1.^  ■■  ww.^ 

<  • 

Sur  les  avantages  d^s  ^sper^ions  ,4em,  chimie  oa  • 
froide  dans  lesjièvres\  par  le  4oçieur  Currie» 

D'api^4io  grand  nombre  d'obse^rval ions  et  d^exfié^  ' 
ruBncea  coaaigoéea  par  le  docteur  Curria  dans  la  6A- • 
zette  médicale  .d'Altembourg  ,  de  Tap  1799  >  P*S*  ^'  t 
et  diaprés  celles  de  piusteitrs  autre» |né^>cins  anglais  , 
comme  on    peut    le  voir  daus  le  médical  report  on 
the  effecls  of  waier^   etc.;   voL  II,    1804,   il  «9^  > 
prouvé  que   les  a^^perstons  d'eaa froide,  fuites  dès  (e/ 
début  deA  fiàvros  ,  arrâient  ordinairement  ces  maladies 
dans  l*«spi900  de  irois  jours*  La  mâme  mojen  em«--* 
plpyé  au  quatrième  îyur  de  la  fièvre ,  est  ausai  quai- 
quefuia  couronnd  de  atuscèas  mw^  au  çi<k^ième  <^r , 
il  est  «aie  d^aa  oftienir  le  même  efiéi:  Opendairt , 
lorsqut  la  phaleur^Ja.iAclMre!iaê  daJa  paan  sour  ron« 
sîdërables ,  ce  moyen  adminiské  ^x  diveneàpAriiKlcis  '  I 
do  ia  4MUdÎ0  9  #sâ  4QU)ouca ^d^m  graad  sawôurs  /p»rdo 
qu'il  ^ItMs.laa  ayiDpl4mes  léa  plus  violeos  ,  parli-  '   • 
ciilièaaflMUt f agitafioii  et  le  délire,  et  coptril^u«  airfM  ' 
à  rea4re  U  gutfvison  plus  sùr«  ai  pitts  profiipta«  G*«H' 
priuci^eiBi|ut  àan^  la  fièvrà  i^catrlaniue^  et  daâs  le 
lb^|)Jbu9'.c|U4^  laaiasparaiona'dfjeaiitfraldê-Wiit  ét(j  t^è^-  - 
ciKcacaa^  00  naidastia  phia  'souflapt  inutile  Tusaga 
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^.    .  .du  klukina  et  du  vin  ,  ou  en  sonteDant  ractîoQ  des 

jitttératun»  • ,  ; 

métîiûale   médicameos  préservatifs'  et  curatifs^  même  dans  ks 
rang  r«.    ^^j^^  comf»liqaées  ê^  catarrhe  ,  et  durant  la  salivai 
tioQ  dans  les  climats  chauds.  M.  Curriè  s'en  est  servi 
tttie  fois  avec  te  plus  grand  avantage  ,  pour  hii'^même» 
cotttro   la  grippe  ,  et  il  fait  mention  de  quatre  cas 
où  les  mêmes  aspersions  ont  été  employées  par  in- 
advertance contre  la  roHgeole  qui  j  après ,  a  parcoura 
toutes  ses  p^odes  avec   la  plus   grande   béoiguité. 
lâ>  Currte  a ,  dans  l'espace  de  trois  ans,  traité  cent 
cinquante  >hèvres   scarlâiines   de    cette   manière ,   et 
toujours  avec  un  égal  succès,  Néaaœoia*  il  regarde 
•  l'usage  de  sa  méthode  comme  nuisible  dans  les  fièvres' 

qui^out  leur  princij>e  dans  queiqu'inHamiiiation  Jocale 
cousidérablti ,  ou  qui  ae  trouyont  compliquées  avec 
cqUe  aifectiôn  ;  dans  ûe%  dernières- ci rcoQSlanoes  ,  les 
a^pçrsîoQs  d'eau  chuudo  seroieut  également  miisibles , 
quoique.. d'ailleurs  eUe& -soient  d'au  usage  prëcienx 
pour  toute»  Ica  affections  fél^iles  des  enfaosir  Les 
aspersions  d'eau  froide i  et  d^e»»  chaude  soûl  égale- 
ment .Cdatreniiidiquéea  dan«  les  petites-^vërol^es  et  1rs 
9Ç(»nMio^  »> UfsqjLi'îi  alyia.poiat  4e  «chaleur  extraor* 
<itnf^rd  àJajpe««ii,  dansTle'  stade'de  réruption ,  et 
a'il:  ,9'anoo0«a<^  .dèj»  le-ctiâxity  dea^aymptomes  da 
pulrji4iU&  el'}jde/ihailîguîfté;u^.  '  . 

•Ilti^t.intérAisaiiiik^^deriodttkparer  les  expériences  da 
M.  Currie  avecxellas  qui  ont  été  faites -par  If  •  Mos* 
mânn^  ii  y  ft  plusieurs  :  années  ^r.  dans  les- Annales  d% 
M^fiéfcin^  L'onyraga  anglais  précité  rappotie  «nsst 
un  ;  grand  nombre  dr  gu^risons-  :  opérées)  piw  Vosage 
de  o^Ue  méthode  ài'fljoiidvea^.Àr  Sdîmbobrg  ,  à  Nor* 
wkh  et  à  Biroiingliam  ;  (dans  catte  dcraîère  #iHe  om 
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m,  giiéri  aiasi  des  sujets  qui  ëtoient  phyaiqueroeat  ot 
moralement  dans  'Pëtat  le  plus  dcplorablq.   M.  Mar-   méUcalt^ 
ahall  met  hors  de  doiile  la  piîéference  que  mer i tout  étrangère.^ 

■ 

les  aspersions   sur  les  simples  lotions  ^  en  rapportant 

que  ,   sur  soixante-quatre  fiévreux  qu  il  a  traites  avec 

les  aspersions  d*eaa   froide,  depuis  la  fin   de  juillet 

jusqu'au  3i  octobre,  soixante  se  sont  trouves  guëria 

à  la  seconde  ou    à    la  tro^ième    application  de  ce 

moyen  ;   son    usage   fut ,    à  la  véritâ,    sans    succès 

poar    les  quatre  autres;   mais  cependant  on  parvint 

à  les    guérir  aussi •    Ce  moyen  de  guérison  est  paT* 

ticulièreroent  convenable  sur   les   ^aisseaux    et  dana 

les  armées  ;  mais  il  ne  doit  être  employé  d^ns  ^^^         • 

Indes  occidentales  ,  chez  les  snJ€*ts  robustes  ,  attaqués 

de  fièvres  ,  que  lorsque  la  saignée  et  Tusage  des  anti^ 

moniaux  ont  précédés  !  et  si  dans  ce  pays  Ton  n'a  pc^s 

oblena  plus  de  succès  de  la  méthode  de  M.  Qurrie,  ce^t; 

qu^elIe  vi'y  a  pas  été  exactement  suivie. 

Nous  rapporterons  ici  une  observation  très-inté- 
ressante du  docteur  William  Dalrymple  ,  de  Nor- 
wich ,  sur  les  efiets  étonnaps  de  l^eau  froide  en  aaper^ 
si'orts  dans  nn  cas  de  trismns. 

Le  14  septeuibre  i8o3  ,  IVfiss  E  < ,  âgée  de 
vingt-deux  ans ,  d'une  oonstitutiou  délicate ,  et  d'une 
organisation  très-sensible  ,  se^tronva  tout-^à-coup  in^ 
disposée  ,  après  avoir  joui  jusques-Ià  d'une  très  bonne 
smté.  £He  éprouva  d'abord  de  la  difficulté  d^avaler  ^ 
douleur  avec  une  roideur  du  cou  ,  et  bientôt  le  les* 
serrement  spasmodique  des  mâchoires;  il  y  eut  en** 
suite  rémission  et  retour  alternatifs  de  ces  symp« 
tomes  durant  la  nuit  qui  fut  assez  bonne  ^  et  durant 
U  joarnée  du  quinze.    La  contraction  dea  mâchoires 
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j-,  •■"  Aant  devenue  permanente  »ur  le  soîr,  la  roulûde  fii] 

inédièale  aniende  à  Iftorwîch  y  pour  être  eon(i(*6   adx  soins  de 

étriBgère.   ^^  Dalrymple,  La  consfîuilion  de    la  naaUdfe,  le* 

symplâfxics  actuels  el  les  signes  cordméitioralifs  ^ni 

anooDçoii»nt  des  indisposilîons  anlcriéiirès  |  taiasèrot 

d'abord  croire  que  cet  é(àt  était  ainsé   par  de^versj 

mais  un  examen  plus  allentif  fit  cofiholtrd  ,  <)(ie  trois 

semaines  ouparavant,  il  sVtait  im^lantt*  Un*^  épine  au 

gros  orteil  du  pied  gauche  de  la  thalade,  dadà  rinter^lirë 

que  laissent  eutr'eux  la  preinière  phalange  et  le  setod 

os  du  métatarse.    On   y   voyoit  èntbte   totninb  une 

piqùrô  d'e'pingle;  naais  Tépino  tirée  de  àuîlfe,  ii'Mit 

laissé  aucune  douleur,   la  malade  àVoit  contirlhedo 

marcher  sans  souffrir,  et  avoit  fait  si  peu  à%Héatioh 

à  cètlé  blessure ,  qu*à  peine  piSt-elle  se  la  faptieller, 

-lorsqu'on   lui    en    parla.    Aussi  n'y    avoît-il  pw  l« 

moindre  .signe  d'inOummdtion ,  et  VbU  pbuvoit  encofo 

apptjyer  le  doigt  dossus  ,  sutis  causer  la  pln^  lij^^f^ 

douleur. 

La  suite  auprothàin  cahier» 

/ 

Note  sur  la  Chimfe. 

Une  découverte  importante  on  chimie  vient  dt\^ 
surer  à  cette  science  un  nouveau  moyen  à!&oà\}'se, 
lui  enlever,  en  mémetems,  deux  corps   simples  on 
^        corps  indécomposables  j  et  enfin,  lui  donner  probable- 
ment deux  nouveaux  métaux. 

On  connoit  déjà  l'importance  qu'a  eu  ,  eapnysiq"^» 
la  découverte  du  galvanisme ,  l'action  de  ce  fluide  po"r 
décomposer  l'eau  ,  ol  d'autres  résultats  obtenu»  par 
divers  physiciens ,  entr'autres  par  M.  de  Morvean , 
MM,  RifTault  et  Choropré  à  jPari»,  eic,,  elpar  M, 
Dttvy  à  Londres* 


Sa  poup^îvaiH  ô«  geore  d*egpéirieiice»  V  ^^  domÎQr 
chimiste  est  parvepu  à  dëcomposer  la  âouda  et  la  ^^^.jf.^^^ 
potasse^  substaoces  »  qu'il  a  prouvé ,  o^étra  qua  dat  é^<<^n§^r<^* 
oxidea  d'apparence  mctallîqiié.    • 

Suivant  Thabilk  chimiste  anglais ,  si  Ton  place  nn 
morceau  de  potasse  caustique  dans  le  circuit  d^una 
forte  batterie  voltaïqtië  ,  dans  le  cdmmenceilicnt  de 
aoQ  action,  on  appercoit  bientôt  au  point  du  contact' 
du  pèls  négatif^   un   petit  globule  brillant  qui*  res* 
aemble   beaucoup  à  un   globule   de  mercure.    Cette 
•uhstance  est  la  base  de  la  potasse  et  présente  les 
propriétés   suivantes  :   son  attraction   pour  l'oxigèue 
est  telle  que   l'air   la  rétablit  très* proraptem eut  ea 
son  état  do  potasse;  et  si  l'on  met  de  l'eau  dessus, 
le  globule  bràle  et  s'oxide  à  Tinstaut  avec  dégagement 
de  flamme.  La  potasse  se  trouve  régénéréa  par  là: 
cette  .substance  est  solide  et  malléable  à  la  tempe* 
rature  de  4^  de  Farh.;  mais  à  5-  elle  est  à  Tctat 
de  fusion  ;  elle  se  combine  avec  le  soufre  et  le  phos- 
phore ;  elle  forme  des  alliages  avec  divers  mëtaur 
et  avec  le  mercure.  Elle  se  combine  aussi  avec  les 
acides;  mais  les  sels  qu'elle  forme  Sbnt  semblabica 
à  ceux  dont  la  potasse  est  la  base  ;  car  la  première 
addition  d'oxigène  rétablit  instantanément  cette  subsr 
tance  particulière  dans  Tétat  de  potasse:  sa  pesaoteup 
spécifique  est  seulement  6  y  l'eau  étant  10. 

D'oQ  autre  côté,  la  soude  fournit  par  les  mêmes 
moyens  une  substance  analogue,  quoique  diOerenle 
à  certains  égards  :  la  base  de  la  potasse  peut  etra 
conservée  dans  le  oaphte, 

M.  Davj  a  aussi  trouvé  de  l'oxigèue  dans  l'am- 
nooiaqae,  il  le  soupçonne  dans  la  buryte  et  la  strou- 
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liane,  L'alkaH ,  dans  ces  exp^iences  ,  .ne  doit  pu 
être  eo  solatioo  ot  parfaitement  sec  >  il  doil  être 
seulement  assez  fayioeçté  pour  devenir  conducieur 
électrique. 


BIBLIOGRAPHIE     MEDICALE. 

Bibliosçra-  Distribution  des  prix  auj:  élèves  sa^e -femmes  de  \a 

Sttl«  ^^^^"^      Maternité  pour  Van  lèo?  :   brochure  de  58  pa^e^ 

publiée  par  V administration  des  hospices  de  Paris. 

L^ëcole  d^accouchement ,  établie  en  l'an  dix,  à 
Thospire  de  la  Maternité  *,  est  un  des  plus  utiles  ela* 
blissemens  de  dos  jours*  Non— seulement  les fmmcs 
pauvres,  les  victimes  de  la  sëdiiclion  ,  ^ihitohm 
qui  en  naissent  y  trouvent  tous  les  secoiws  dus  au 
malheur  et  à  la  foîblesse  ,  mais  la  société  entière  eo 
tire  avantage  par  le  nombre  âsscis  considérable  QQ 
sage-  femmes  qui  viennent  chaque  année  y  pni*cf  ^^' 
conuoissances  qu'elles  mettent  en  pratique" dam  le"r* 
départemens.  Une  administration  toute  paternelle ,  qui 
est  celle  des  hospioes,  régit  cet  établissement,  et  d^ba- 
piles  professeurs  eu  dirigent  rinslruction. 

Nous  avons  été  édifiés  en  lisant  cette  brochure, qui 
contient  des  discours  et  des  procès- verbaux  relatifs  a 
la  distribution  des  prix  aux  élèves  sage -femmes ,  ea 
présence  du  ministre  do  l'intérieur  ,  d'y  trouver  l'élogo 
de  Claudine  Guillot^  surveillante  de  la  Crèche, q'Hs'^s^ 
dîstingtiée  pendant  toute  sa  carrière  par  son  devoù* 
noient ,  par  son  désintéressement  et  par  son  humaoït' 
-  Asses  d'autres  se  chargent  de  louer  les  grands  bopinîM» 

et  les  savans  j  M.  Parmeuticr,  en  sa  qualité  d'adminiî'^f *' 
te«r  des  hospices ,  n'a  pas  dédaigné  fle  proposer  ce/i« 
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cnme  respectable  pow  modèle  aiix  antres  eiiiploy&  Bîbliogra-* 
5   rétablissement,  et  de  faire  i;ouler  sur  sa  tombe P^«»«^*«- 
!S  larmes  de  la  recoimoissaDce  publique. 
JA.»  Chanssier  a  terminé  la  séance  par  un  discoors 
oDtenant  des  observations  intéressantes  sur  les  ac- 
:usatioDs  d'infanticide»  et  sur  les  moyens  que  Tart 
ioit  eoQployer  pour  parvenir  à  la  eonnoissance  pré- 
cise du  faif*  Il  engage  les  gens  de  l'art  y  chargés  de 
proooocer  sur  ce  cas,  ày  apporter  une  grande  maturité 
de  jugement.  L'apparence  d'une  lividiié,  d'une  ecoby-;' 
mose  ,  qui  est  quelquefois  une  suite  du  mode  de  Tac— 
couchement ,  ou   de  la  situation  dans  laquelle  on  a 
trouvé  Venfant^  ne  doit  pas  être  décrite  comme  une 
contusion  ,  une  meurtrissure  ,  et  regardée  comme  une 
preave^de  violence  intentée  contre   la  vie  de  l'enfaot. 
li'éprouTe  d'après  laquelle  on  plonge  les  poumons  dans 
Veau  pour  s'assurer  si  l'enfant  est  mort  avant  ou  après 
avoir  respiré  ,  est  insuffisante  :  elle  peut  déterminer  un 
jugement  illusoire  et  suivi  de  conséquences  funestes* 
l^.  ]L*enfant  dans  quelques  cas  respire  avant  d'être 
né,  et  périt  en  naissant;  2^.  ont  peut  avoir  soufflé 
de  l'air  dans    les   poumons    d'uu   enfant    né   mort , 
dans  l'espérance  de  l'appeller  à  ^  vie  ;  3"*.  le  déve- 
loppement d'un  gaz    quelconque   dans   les  poumons, 
d'un  enfant  né  mort ,  ou  diiférentes  autres  circonstan- 
ces accidentelles,  principalement  dans  l'accouchement 
par  les  pieds  ,  peuvent  donner  aux  pou  nions  un  degré 
de  lëgèrcté  qui  les  fasse  surnager  et  qui  en  impose  ; 
4^*.  d'autres  fois  aussi  les  poumons   d'un  enfant  qui 
a  vécu  plusieurs  jours  peuvent  être  devenus  durs  et 
cotppacts  ,  avoir   pris    une   teinte  violacée  et   bru- 
nâtre par  diverses  circonstances  parliculières.   D^ail- 
leurs  il  peut  se  fake  qu!!uii  eofaut  qui  a  vécu  soit 
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|fhit  niédi«'  tue«  da  li^gislateiir  ,  Miî«faire  à  tout  ce  que  récli 
la  justice  des  thbuasitz  ^  il  be  suffit  pas  simpler 
de  eoilstater  si  l'eDCiiii  •  respird  >  si  les  potitnons 
nageol  ;  mais  il  fanC  dëtermiDcr  d'uoe  tnsaière 
cise  81    l'enfaot  qiii  a  respire  pouvoit ,  cbalinuer 
irirre  après  sa  oaissance  ;  si  sa  mort  n'est  pis  tt| 
S'iite  oëcessaird  dti  Iravaîl  de  Taccoiicheiûedt ,  cl\| 
disposition    coogëoiale,   ou    bieo   si   «He  peut 
imputée  à  quelque   B<^ligence   oo    à^quelqu^arte 
violence.  —  Nous  reviendrons  iocfssaiomeot  sur 
article  important.  'i 

Ouvrage  sous  presse.  \ 

Pyretùlogia  medica  ,  ou  discussio  methùëcà  \n  fe- 

briam  continuarum ,  rentiiteniiitm  iUm  iMemUien-  ^ 

tium  sUvam ,  eic. 

C'est-à-dire  :  Pjrëtologie  médicale ,  on  cxamea 
méthodique  de  toutes  les  espèces  de  fièvres  cooliouei^ 
.rémittentes  et  intermittentes  ;  comprenant  leurs  des- 
criptions exactes,  leurs  terminaisons,  \enncA\aî^i 
leur  pronostic  9  leurs  complications,  TaïUopsie  ca- 
davérique et  la  cure  ;  etamen  fait  avec  spm  en  faveur 
des  jeunes  étudiaos^  et  dans  lequel  on  a  mis  à  contri- 
bution les  ouvrages  des  ancicné  et  des  moderncsi 

Par  J.L.  Petit  Radel,  docieur-rcgent  àeh^' 
cienne  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  et  mainicnuot 
professent  de  clinique  eïterne  à  l'Ecole  de  niM<^"'^ 
At  la  tttériie  ville.  Paris ,  chez  Allut ,  iipprimeur- 
librsire,  rue  de  l'Ecole  de  toédecii>e,  n.  & 
Autre  otwrage  sous  presse. 

M.  Buisson  ,  libraire,  rue  Gilles-Cœur,  n".  lO,^»^ 
traduire  le />/c//a«/2d/re  de  Chimie  du  céliUe  Klaproil^* 
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te  traductiôè  Ànb^Aise  se  fait  àBtftlIo,  résidèiiéé 
*aiiteur»  par  \xû  chittiislè  frài^Çaid.  Il  y  à  dëjà  4  ro-  Jh^^^fail 
les  achevé»  de  l'ôtivrage  alietoAdd*  oal^* 


servations  iur  les  lois  relatives  aux  diverses  fhtr^ 
fies  de  Tort  de  guérir^  et  moj^ens  de  remédier 
auar  abus  qui  en  résultent}  par  M.  Mouquet  , 
pharmacien.  Paris,  1807,  in-8®. ,  aB  pag.  y  chez 
Atlut ,  tue  de  t Ecole  de  Médecine ,  rt**.  6. 

lâ^^aateor  a  voulu  faire,  pour  la  pharmacie ,  les 
clamations  qiie  M.  Ga^tellier  H  faites  pour  (a  èhî« 
irgîe-et  la  œëdecine  ;  ihais  tous  ces  projeté ,  d^aiiieura 
rands  «t  boos  eu  eux'^mèmes ,  ne  serool  toujours  qu» 
es   projets.  ' 


Tableau  des  accidens  funestes  qui  résultent  du  mau^ 
vais  trait efhent  de  la  gale  ou  de  sa  répercus-^ 
ston  f  etCé}  par  M.  FxvARKiLLE-PtÀCiJlL.  /n-8**.» 
16S  pages.  Paris ,   1807  ;  diez  jiUat, 

Xi'autènr  a  iecueitli ,  âoit*dàus  sa  pratique,  àoit 
dans  les  auteurs  ,  environ  60  ohservatiods  d'aCcideA^ 

r 

divers  veaûâ  à  I&  suite  de  gicles  répercTitées ,  et  il  a 
exposé  ie  truiiemcnt  que  tous  les  bons  praticiens  ont 
ju^u'Ici  oppoid  à  la  gale ,  eobsid^rée  à  Tëtat  de 
simplicité;  c'cst*à-dire ,  exempte  de  coitiplicatibh 
svphiiittqitto  où  autfe.  Ce  ttaitetneot  consisté  dans 
les  piirgatifé  ,  les  boissods  sudotiiiqufes  et  dëpuratl'^ 
V3S ,  lusagè  des  bains ,  et  l'etoiplol  du  spufre  intd^ 
rieiiretaetit  et  extérieuretiient.  Nous  cômoiuniqueroQs 
ici  la  recette  de  la  pommade  soufrée  qu^il  convîéiit 
dVmployer:  Pretiea,  souffre  brut  en  poudre  tr&s-fino 
(  nluiôt  que   les  fteurs  de  âoufre  )^  troi«  onceè  ;  ««A 


(  256  ) 

amofoDiac  »  trois  gros  ;    âxonge  de  porif',^i^ 
Oq  peut  aromatiser .  cette  pommada  à  t^(l(bAfë  . 
on  ne  ^parvient  jamais  à  lui  -ôler  rod(3ftb*9^  so 
dont  le   malade   se   débarrasse  difficitecAèlit ,  m 
quelque  tems  après  avoir  use    de   cette  pommade. 
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wmi2LiJuiM  Programmes  de  diuers  p nx. 

Program* 
mes  de  prix.  Questions  proposées  par  la  Société  de  Médecine  à 

Bruxelles  ^  pour  le  concours  de  [année  1808. 
•Procès'Verbal  de  sa  séance,  du   21   décembre  1807 

Xa  société  de  médecine  de  Bruxelles  àvoii  propose, 
dans  sa  séance  du  5  janvier  1807  ,  pour  le  concours  dfl 
la  même  année,  les  questions  suivantes  : 

I®.  Quels  sont  les  efTeis  q<ie  produisent  les  orage! 
•ur  l^bômm*^  et  sur  les  animaux  ? 

2*.  De  quelle  manière  ces  effets  ont-îls  lien? 

3*.  Quels  soit  les  moyens  de  s*en  garantir  et  de  re- 
médier aux  désordres  qu'ils  occasipnjient  ? 

Le  ternie  pour  le  concours  avoit  été  fixé  au  premier 
octobre  suivant, 

Xa  société  a'  vu  >  avec  infiniment  de  regret ,  qo»  °* 
lui  étoît  parvenu,  jusqu^à  cette  époque , aucun  mémoire. 

Un  seul  lui  a  été  adressé  sur  ces  questions  d^"*'' 
courant  d^octobre.  , 

Quoique ,  diaprés  les  termes  de  son  arrêté  ^  la  s^^^^'" 
ne  pût  faire  aucun  usage  de  ce  mémoire  ,  elle  a  ^^ 
cependant  devoir  en  piendre  conooissance,^ 

Ce  mémoire,  portont.  pour  épigraphe  :  Beiteàici^^ 
foiguroy  Domino  ,  quoique  Jntéressant.  p«r  'e«  «eiaM 
d#.ns  IfsqneU  «on  auteur,  est  entré  sur  les  ortgc!*^" 
400t  eu  lieu  k  diverses  époques»  çst  loin  de  rempli 


r 
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bnt  que  m  société  s'étoit  proposé  en  mettant  aii  con- 
cours ces  'questions  ;  rauteiit  a  sur-tout  négligé  dd 
Lire  usage. des  cooooissances  auxquelles  la  ph^siqno 
et  la  chimie  sont  actuellement  parvenues; 

La  société  a  jugé  cobvenable  de  reniettre,  cetto 
année  >  aùcoucours  les  mêmes  questions»  Elle  les  croil 
assez  importantes  pour  iixer  Tattention  des  savans» 
Dans  la  vue  d'encourager  les  concurreos^  elle  adjugera 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  Une  médaille  d'or,  de 
la  valeur  de  trois  cents  francs. 

La  société  a  arrêté  qu^tl  seroit  proposé  aussi  pour 
le  même  concours  les  questions  suivantes  : 

i\  Quelle  est  la  nature  et  la  cause  des  affections 
connues  sous  le  nom  de  gou'le  r 

2^  Quelles  son^  les  maladies  dont  la  goutte  prenâ 
le  caractère ,  lorsqu'elle  est  irrcgulière  dans  sa  marche, 
ou  lorsque  aoa  action  ne  se  porte  point  sar  les  ex- 
trémités ?  * 
.  3)^.  Quels  sont ,  dans  ce  cas  ,  les  moyens  les  plut 
fjilcaces  ,  soit  comme  prophylactiques ,  soit  comm* 
curatifs  ? 

Le  prix  consistera  dans  une  médaille  eu  or,  de  1» 
valeiu'  de  deux  cents  Ffanas*  ,. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  â  M^  Caroljr , 
secrétaire  de  la  société  à  BruxeUeà  ^  etpar^emts  a^ant 
ie  premier  octobre  prochain. 

Prix  proposés  par   la   Société  de  Médecine  de  . 

MorseUle.  po'.S!'^"^ 

«  Déterminer  le  caractère  de  l'apoplexie  ,  décrire  ses 
»  espèces,'  ftiir^  coiinoitre  lés  maladies  qni  la  simu- 
»  Ivfliir ,' établir  te  traitement  qui  ton  vient  à  chaque 


X 
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^^^^  »  espèce  ,  ç)  lodiquer  les  moyen»  proph9|i^iii|QÇ9f| 
posés,  »  eo  afl'oib  lissent  les  dîsposilions  ?»  ^ 

Eo  proposant  cette  question  ,  la  sociéiïéB  miie(k 
de  Marseille  a  eu  pour  but  de  fixer  rattenlioDdesnj 
détins  sur  une  maladie  qui,  depuis  quelques anfléfi 
paroit  plus  fréquente  dans  nos  climats.   Elle  inviti 
'  MM.  les  concurreas  à  insister  d^ns  leurs  mémoire 

sur  des  observations,  fruit  d'une  expérience  éclairée 
et  étavée  par  des  ouveriures  cadavériques* 

Le  pris  consistera   en  une  médaille   dVs  ^^^ 
\  valeur  de  trois  cents  francs. 

Les  mémoires ,  écrits  lisiblement  en  lalio  ou  eu 
français ,  devront  être  adressés,  francs  de  port,  avant  la 
l5  septembre  i8c8,  à  M.  Seux  ,  secrétaire  per/7^/u^/ (is 
.^  société  de  médecipe.  Ce  terme  e^t  de  ri^eur. 

Prix  proposés  pour  Vannée  îlteg. 

Un  iticmbrede  la  société  de  médecine  de  Marsciils 
a  déposé  deux  cents  frases^  po4ir  être  décernés  à  IVi- 
leur  du  meilleur  méropire  sur  )es  <|iie«tioi»  suivantes > 

l^^  Les  maladies  dartreuses  sont-elles  plus  comm^ 
«es  da4)S  les  départeœeas  méridionaux  de  la  ïraoce 
baignés  par  ta  Méditerranée ,  que  dans  les  aiitrei  iieuir 
de  cet  empire  ?  ' 

%^.  Qttelie»  ^nt  les  espèces^  de  dartres  qite  t'oa  y 
observe  ?  ^  . 

3^  Quelles  classer-d^îndtvîdoe  en  sont  le  plus  corn- 
^  •  sutnément  ariBigéi? 

"^       '  4°.  Ocelles  en    sont  les  causes? 

5*».  En  est^il  qui  se  çpq^nMlpiqua^tyalr  i^ooi^g^^n . 

(k^,  Qufjl  est  le  meilleur  trait^n^^t  cjarfiif  ? 
:  Jies  popc wew#  ¥^^  inyittff  à  r«*wclwr  si  ^«  ^^^^ 


J 


loWxBn^atmospliére  des  plages  maritimes ,  et  le    p^-   «^^ 
du  nord- ouest  q«î  règne  si    fréquemment  dans  poaé». 
ienne7it>vence  ,   agissent  cc^mme  causes  de  ees 
dies,^éfVifs  sont  des  obstaéics  à  lenr  guërison. 
3at  écrit,  déjà  publié ,  ayant  quelque  rapport  ave«^ 
question  seutenient,  peut  âtre  reproduit  an  cou*- 
s ,  enlol  donnant  ^es  formes  requises! 
3s  mémoires  ^    ëcrits  llsiblenaent' en  latin   on  en 
;af5,  devront  être  adressés^  francs  de  port,  avant  U 
juillet  i8oç'«  à  Ml  Seux  ,  secrétaire  perpétuel  de  la 
hé  de  médecine.  Ce  terme  esi  encore  de  rigueur; 


r  proposé  par  la  Société  des  Stiences.  ^/'siqisêê 
ei  jméiiiç4il^s  de  Jjiége. 

)an9 sa  séance  publique  du  I2')irin  l8b6,Ia$o-* 

c  Ubre  48S  Sciences    ffay^iques  et  médicales  de 

tP  avoit    proposé  y    pour  sujet  d'un    prix  ,  cetta 
îsliqn  :  .      -  •  *• 

Dfit«îrmîner  quelle  est  rinfluén'ce  des  passions  sur 
^roduciîon  de»  maladies.  »  " 
)nze  oicmoire s  sont  pai venus  au  concours:  deux 
vanl  point  Venipli  les  conditions  cxîgéèd  par  le 
gramme,  n'o^t  pu  ôire  admis. 
^»*n»  sa  séance  du  6  juillet "1807,  la  Société  a 
X^  le  prix  à  M.  Etîe  Calabre  Dobretfisff,  docteur 

"médecine  ^  .  M^utargts  ,  département  du  Loiret. 
V^>^trc  autres  mémoires  ont'  été  particulièrement 
^iii|;aé.i  et  m<»ntionnés  honorablement.  Les  auteurs 

^-^  mémoires   sont   MM.    Charpentier,    docteur 

"^'Jecine,  attaché  au  bu ilî^ me    régiment   de   la 
^^*^U   impérial»    a  Boulogne  ;  Hyppolite  Rilon  , 


(  HO  ) 

docteur  en  médecine  à  Grenoble  ;  Amable  Godefio^ 
posés.  docteur  en  mëdecioe  à  Rouen  ;  le  qùatriàme,  ayu 

pour  épigraphe  :  Anima  et  corpus  sunt  duos  m  k 
mine  partes  Junctœ ,  inter  se  concordid  quâdam  & 
cordœ  ,  a  gardé.  l'anoDj me. 

Maioteoaat  la  Sociéié  propose  pour  prix  à  dece 
oer,  le  i*^  décembre  x8o8,  la  question  sumote: 

«  Détermioer  i^.  Quelles  sont  les  mcdadtes  qui 
par  l'ai  la  item  eut ,  peuvent  se  communiquer  de  1 
mère  à  Teufaat ,  et  réciproquement  de  l*eafaQt  à  1 
tnhi^  ;  3P.  Quelles  sont  les  maladies  dans  lesqucile 
on  doit  éloigner  l'enfant  du  sein  de  sa  mère^  3 
Quelles  sont  celles  où  ^allaitement  peut  être  emploji 
comme  mojen  çuratif»  » 

La  Société  désire  «que  les  auteurs  des  mémoires 
deiyeurant  étrangers  à  toute  espèce  de  systèmes 
manière  de  voir  exclusive  ^  s'appuient  consiammeD 
sur  Texpérience  ,  et    ne  présentent  que  les  résultai 
de  faits  bien  observés.  • 

Le  prix  sera  uoe  médailLe  d'o^^de  la  valeur  de  20( 
francs.  . 

Le^  mémoires  seront  adressés ,  port  franc ,  à  M 
Sauveur ,  secréiaire  de  correspondance ,  avant  le  i*' 
octobre   i8o8« 

^  Les  auteurs  devront  se  conformer  aux  usages  aca- 
démiques y  et  écrire  leurs  mémoires  en  latin  ou  ei 
■  frauçais* 

Les  membres  résidans  de  la  Société  sont  seul 
exclus  du  coocqurs. 


ui 
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diarrhée  ei  hi  Uy^^enterït  ëionioiie  v 
dans  ia  dyspepsie  ^  lesjSàti^(rs  intiÊirîmt^ 
ientes ,  la  rnehorrftagïe ,  la  ieutorrhée  > 
Za  blëriùrrhéeiparM^  J.  iL*AkRQW  imédepm 
à  Annecy i  . 


-■-^ . .  •  f  , . 
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i)(^jà  la  Société  h  eittencltl  \a  ïëfcfii^^  d'iinô   ^ 
>anie  ae,ces  omervauoiïs,  et  lé  kt^'emerit  S"*'^?^^»»' 
in  efle  eu  af  porte  par  la  vo*k  de  jjlusiejiirjj 
ie  ses  pi/ei^rei  ,  ne  coïilribaeré  pa«  peu  à 
lie  diiiger  dans  lés  réOexiotr^ 'que  |é  vais 
t^ous  iouinellre.    ' 


.  •       '      <»   * .  .  .  t  »  I  • 


te  lrf^tï0gcrft  dé   Mf^Ca^ 
diverses  liii^aiafdios  dnrioneées  dtfqs  Jle  liire  de 

r    *         •  *  J  ♦ 

sort  m'émo>îre>    niialadiés  ço;atre.^le/^âriie]|le9 
i  at^4^à-adlI]itfistréy  le  piHs  pr4itt$iii:er|^nft  > 

aivec  8ti[cce'3  >  U  gomme  kinfo*. 

.  i /.        T,.".',-   :  •  -.4.  .•i.nt  'j^  ti  ,.. 

H  eut  Yiré.qite  te^-IWP^^îkijbffM-éftjte 


SurUgom-Cl^î^Qt^Q^^^^  TusagiEide  ce  remède  ,.^pt  d 
Kcàioo.     ^^j,g  raisonnablement  attribués  à  des  «rcouî 

lances  etitièretneut  étrangères  à  la  goniut 
kino  )  circonstances  dont  M.  Carroil  n*a  pa 
Hènu  im  compte  suffisant  ,  qnoiqif  îl  ait  ei 
ie  soin  de  Tes  relater  daris  se^*  histoires  de 
maladies.  Ainsi  i  par  exemple  ,  dans  un  ca: 
de  diarrhée  déterminée  par  la  suppressior 
de  la  sueur  des  pieds,  les  mouvemens  diar- 
rhftïques  ont  cédé  à  l'usage  de  la  gininie 
kino;  mais  en  praticien  éclairé^  l'antear  avoit 
eu  la  sage  préc^aûlion  de  conseiller  en  même 
ten]s  9u  malade  un  exercice  plus  fatignant , 
et  Tuscige  des  chaussons  de  flanelle ,  moyens 
qui  ont  rétabli  la  transpiration  des  pieds.  La 
gomme  kino  lui  a  également  réussi  chez  une 

femme  ^ttemte  d'un  éccnlenient  leucorrhoi- 

•y  .  . 

que  ;  mais»  attendu  que  les  cirôonstances 
antécédentes  indiqnoient ,  comme  la  cause 
présumâble  de  cette  maladie,  l'existence  d'un 
vice  (1artreux,*M.  Oirron  as^ociaa  la  gomme 
Vmô,  d*abord  les  préparations  antimonialcs, 
puis  le  sublimé  coi^rrosif.  Enfin  ^  dans  deu 
cas  de  diarrhée  existante  corfime  symptoi 
\fé  li  nostalgie,  la  gnërîson  S  siiivî  Tusa^ 
de  la  gomme  kino;  raaisMvCaî'ron  en  pr 
«îciihi'  IIMftlt  a  dt^ttffé*  à  ses  malades  Vespoi 

■  )  '  f  '    '    .y  A         ' 


•         -<* 


(  MÎ  > 

de  les   faire  revenir  dans  leur  patrie^  daii6<^?^9R 


leur  famille,  ou  niême  il  les  y  a  envoyés -en  l^/kiaa" 
effet;  et  l'oa  prévoit  bien  que  les  malades 
ont  guéri. 

Au  sujet  de  la  nostalgie,  M.  Carrou  nous 

fournira    roccasion    de   relever   une   erreur 

assez  généraleuicat  accréditée,  et  qui  consiste 

à  regarder  cette  ujaladie  comme  attaquant 

spécialement  les  habîtans  de  la  Suisse  ou  de 

la  Savoie.    Scheuehzer    (i)  ,    auteur,  de  la 

meilleure  dissertation  que  nous  connoissions 

sarla  nostalgie,  a  partagé  entièrement  cette 

opinion;  et  comme  il  s*est  sur-tout  attaché  à 

éclairer    Tétiologie  de    cette  maladie^  il  eu 

a  attribué  la  cause  générale  à  Faction. ^'^ni 

air  puant  et  corrompu  y  sur  les  Suiss^,  par 

exemple,  qui,  dans  leur  pays,  riespire;[it  un 

air  très-léger  et  très  pur  :  aussi  pouf  guérir 

ces  malades,  dans  quelques  pays  qu'ils  so 

trouvent,  il  les  fait  placer  dans  une  tour pa 

sur  des  lieux  élevés.   Contre  cette  opinion 

entièrement  erronée,  nous  dirons  que  nous 

avons  vu  la  nostalgie  extrêmement  fréquente 

et  faire  un  grand  nombre  de  victimes  à  l'ar- 


(i)  Commentaires  de  l'institut  de  Bologne,  Tome  I, 
p.  317.  .  • 
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^  ,  ^  Wée  dés  t*yrétîeés  Orientales ,  armëe  ioxM 
M»c.i;jAiï.  .<?6toposce  à:^^  tf oupes  dé  la  levée  en  tïiasse 
Iles  dépaftemenS  *îiiéridi6nati* ,  et  dont  les^ 
soldats  se  Irouvoieut ,  par  conséquent^  trans- 
f brléîT  d^un  pays  plat  dans  des  Heux  irion- 
tegnetrx  et  plus  élevés  cjne  les  leùrs^ 
*'  Depuis  qne  jVxerce  h  Paris,  j'ai  encore 
itt»  teniarqwer  qne  les  habîlans  de  la  Nor- 
ïifahdier  qtfî  viennent  dans^  la  capitale  pour 
fi  première  fois  ^  particulière  ment  ceux  qui 
y  viennent  potxr  être  domestiques,  sont  très- 
%\îje1s'a  fe  nofstalgîe  ;  tmidis  qtr*on  observe 
^i^s-pert'de'  foits  de  cette  maladie  sur  les 
liàhritans  de  la  Savoïe,  dé  TAuverr^nei  etc.; 
4ét  ce$  ttra  fades  On  les  guérît  ton  jours  en  le§ 
îHètiv<fyant  dans  leur  famille; 
* ' •  ^lièfe'  61i»ervatîotas  de  Bl.  Carroa  ont  Pavan- 
làjgf^  dfe  Rket  f ittefttîôa  des  praticiens  sur 
^n  reîfft'ède  c/ueroiipeiTt  regarder  comme 
^uveaû ,  lîons  ce 'rappot't  qu  il' ri*ex|ste  nulle 
^H^i'dd  moins  à'ï/otre  Wntt^^  tine 

<^xik  If  âbset>^atiott^  ati^sï  nonlfcreîïses  nî  aussi 
variée»  ^ur  1er  propTÎeiés'  Jdé  dé  IDfèdîcament , 
"dftnt ,  d'ailleurs ,  plusteuts  aute«^s  de  ïna- 
liera  médicale  ont  lait  mention  y  ««4f 'auires' 

autres. 


»  » 


(  ^4*  > 

On  tronvera  .encoure  tïans  nss  obstervafièns 
de  H.  Canton  >  rbtpaïitdge  ob  vdir  la  gottiàié  mekino. 
Lmo  intse  en   parallèle  ^  quant  à  ;&?i  effets  \ 
ftYcc  lès  sëb'sfances  analogùe's^  telles  ^ont  lé 
quia<{4îna^  Falun^  la  radtie  dià  colainbo  ^ 
^l  de  Voir  aussi  e^tte  substance  empbyiié 
tanfèteit  poudre^  tantôt  en^coctîon,  pais 
«ous  fortire  de  pasHtfes  i  dé  tbnsfeiVe  ^  ëtc,  - 
D*après  toutes  té^  ôottskfétàtîon^  ,  noua 
pensons  <JU^  deVîértdri  titîîè  dé  pubfier  dank 
le  jotti-nal    àè  \ù   Sodée  ,  lés  ôbaérVà\îéh\ 
âeM,  Càrrnri,  en  pVë^éiiBÎ,  toutefois,  ïës 
lecteai^,  dtî  la  reléttnfe  'W^ii Y^îpféîfe  îr^otf- 
vient  d'en  envisager  les  r^sUllktfe,  ^ 

Celte  rët^nne  est  égaletoëni;  àppUcâble  It 
tous  lès  remède^  nbnVeaàx  Jdnt  il  ést^extr^- 
inetneiit  dffÈdle  de  reccnnotlfe,  d'apprécier 
l^s  propriétés  ,  parce  qne  rexpA'iencé  cïî- 
"î^oe  ,  fi  ëqtiennnent  répétée  et  avec  toutes 
les  précaations  nécessaires ,  est  le  seul  nioyeti 
qui  puisse  nous  fournil^  des  données  sunî« 
santés  pour  parvenir  à  ce  bUt.        o 

En  effet ,  les  analogies  botaniques ,  physî* 
ques  et  chimiques  d'après  lesquelles  certains 
auteurs  de  matière  médicale  ont  voulu  étci-.» 
^>Hr  les  propriétés  des  substances  mé^dicanien- 
leuses;  eutjraîheiit  toutes  une  feule  d*erreuri# 

Q3 


iM6  > 

3irhi7;o«-     Q^^  ^^  plantes ,  de  la  mênie  famiNe ,  on 

iuieQ;c  du  même  genre,  ipuissenl  de  pro* 

priëtés  différentes  ou  même  opposées  ;  sans 

compter  que  Von  peut  en  dire  autant  des 

dlflerentes  parties  d'une  seule  et  même  plante, 

comme  Ta  très-bien  prouvé  Gleditsoh^dans 

son  traité  de  methodo  botanicâ ,  duhio  et 

fallan  virtutum  in  planiis  indice  l  Ami 

dans  les  labiées  »  la  plus  /lalurelie  de  ioules 

les  fainilies ,  on  trouve  à  côté  du  teucrium^ 

l'cjuga^^  genre  dont  les  différentes  espèces 

sont  de  nulle  yçrtu  ;  ensuite  parmi  les  Uu- 

crium  noi^  ayons  \e  teucrium  chammpitys 

qui  jouit  à  nn  très-grand  degré  des  propriétés 

loj^ique ,  stomachique ,  et  le  teucrium  creii" 

eurp^  plante  inusitée  et  très-superflue  enm^ 

tièrç.jnécliçale.  Enfin  >  dans  les  i^es  ou  Cdp' 

suies   du  pavot  somnifère^  la  capsule  jouit 

bien  évidemment  de. la  vertu  narcotique  et 

stupéfiante  y  tandis  que   les  ^eojences  bW 

d'autre  propriété  que  celle  dçs  graines  luuci- 

lagineuj^es  et  huileuses.  Il  en  est  de  méiuede^ 

cognassiers  dont  les  fruits  sont  entièreBient 

astringens,  tandis  que  les  semences  pnt^u^ 

vertu  adoucissante   bien  piononcée. 

Les  propiiétés  que  l'on  a  voulu  dédun^ 
des  qualités  physiques  des  substances  médi- 


lamenteuses  ,  ne  sont  pas  plus  foaâéas»  QP^sZ^f^ot^i, 

)enser,  en  efiet ,  dw  analogies  empruntées/"®*^'"***    • 

le  la  confîgujrailon  ^  de.  ïa-  couleur  et  iuémie> 

ie  la  saveur  et  do  Todeur  de^  cQrpa!  Que  t|e) 

substances    insipides  et  inodorefi   joiiiâJ^ntK 

cependant    d'une  actidn  bien   miirquée  sur. 

réconomîe   animale  ;  tandis  que  des  snba^ 

tances   exlcémement  odoraîilQS  ,  n  ont  quei 

peu  ou  même  point  d*action  sur  elle  !  L'opi» 

nion  coiitiraîre ,  soutenue  il  n'y  a  paa  long-* 

tems   encore  par  Cullen   dans  s%.  Matière*, 

Médicale-  (  v.  i ,  c.  1 1  ^  art.  1 1 1,)  »  eM  si  peu? 

fondée  qu!eUe'i]Q  mérite;  pas  un  plus  ^érifuic^ 

examen»  Sans  doute  il  faut  tenir  con^pte  de^ 

ces  qualités  physiques  daea  rappréeiation  de» 

substances  m^i^amanteuses^  tuais  ce  nesV/ 

qu'en  les  soumettent  aux»  résultats  i'ouniir 

par  la  elinique»  .  .    i.  , 

Ce^  considérations  nôiis*  ^mrènant  tis^turèJrr 

lemeot  à  examiner  l'influence  des-  apalof^îas^ 

chimiques  dans  Tappréciatioii  t  des  m^dicai. 

inens  :  c'est  Urè^probableme«it  d'après  c^t 

analogies  jointes  à  celles  de  la  saveur  qu'on. 

aura  attribué  a  la  gomme  kino^  des,  pro-^ 

priétés  analogues  au  cachou  »  au  quinquina  , 

^.ticn  général  j  à  toutes  les  substances  qui 

contiennent  plus  ou  moins  de  tannin.  Et 

Q4 


éd  O0i,pifiopîp<i  il  ei|  riàul(|e|:9rt  M0î  i^po 
idéttB  gf|«iin|6^«eMîl>  de  f  e«||te4  e^s  90bsililiMs  ^ 
OieHe  qui  pMs^detoit  le  plifr^ie  pnc^priéCés 
pf&cikcp$^  et  oependâmt  il  Veti  f«at^Meiii  90e 
yetpérimfe- diniqae  jtobfivmp  c!e<  opmio&» 
hypodioitiçaee.  '{  -  ' 

;  hm  iUpëf ienaeii  qui  0^  pour  i^  d^^ês^fer 
lAit  IjN  i^ngQainc  VîviiM  le^  Js«)l>$f|MK»t»médw 
IttëtltttiMriefes^  pour  ira  d|éçoiivjtfip'lès>)aMfMf^ 

^f^pnrids  foiiultés  'TilaljP.t'yflpiiriM  #  «is^^lef 
jces  deux  facultés  qui  ^arieqt'^nèfpHa^  dlpdi? 

ifiân  ^  in9'f9\ém{  tâkimt  ^rtdbt  •d^ytt^  Ks* 
jpèn^  ^  Tiiittifè  r  ww  flelRpiWHt|ir*K  ^^hhn 
fMSpifo  d'tt]^pr^i^r  fa  jg»(^  ^^J|iiiHkriflis8e 
^ftn3  l' înile^eilf  'd'ttii  «nîntM',  et  Ifê  d{ve»«eë 
2ifnsi}$îOfi9  iffl'i»  épiroityc  iiprèi  ^0i>  pf*à  tel 

p^3e  M.  Ii)!ipioi>t  de  N^einô^rjir  /  »# w  -  ^^a-f 
vous  «yec  ewx^  aucun  ïiîH.^j?P!tt  lip  ^^oiuUiuui^ 


Condfuon^  db  là  sqàe  fôitp^rîetice  cUniquè  Siii'it|m'! 
rt  la  se^Ie  iràîé  ^ivîi  pùUse  ïïoïis  amener  i?^* 
1  rigouretise  appréciation'  dies  propriétés  Ae9 
ïédicapaWi.;  cl  que  mémie ,  0n  suivait  cuttèl 
oie,  ît  Û>st  pas  fa^eile  tfarrîv^x  Ji  des  rë#i 
oltats  côhstans  ,  en  raison  èiéi  circonstance^' 
nfinimeni  Variàbljéi  et  vaiiéés  dont  it  i^tit 
^y^it  cotiqipte  4làns  ees  sortes  d'essàî^j;  ' 

Cest  ^insi  y  par  'exemjile ,  '  qne ,  dans  Tap^ 
)réciatmn  Aa^  propriété^  d'tin  nouveau  rs\$l 
licament ,  ôp  doit  teàir  tine  noté  exacte  et  ôri 
iorapte  rigotireiir  de$  dS^èfses  sfebslàbcei 
loi  auï'diit  été  pnijjîoyc^es  corietiiTemmfeut 
ivec  te  l'emèdë  dont  bn  dhérçKe  i'  détét4 
tnmer  f  efficacité  /nonrieulemenf  ^parcé  "que 
beffetè'tîbten'us  (îeu vêtit  appaffènii'^  soît  en 
totalUp  ifoit  éîf  ()ârlie,  atiV  ïnoy^hs  que  ï  on 
regarde  coin nip  auxiliaires;  maïs  encore  parce 
que  ccs*iJ)iJ(èriaà^  ^liitffla'îres  petlvent ,  par 
leur  5Kît?0ïi ,  âttgttietiïer  ôii  ijîrîiijitier,  changer 
Oïl  détt'kiifè  les  propriétés  de  la  substancji 
l^'on  e^^miiie.  Cest  itlnsiVlpar  exempte; 
q^e  Padîon  Mdôilfiqaè  dé  la  pfuparl  dés 
^iiédicàWns;  Ijui'  pro^mseht' cet  effet  ^  esé 
**'*g'inèréiiient  angmentde  par  la  forinf?  ^\ort  ' 
^^B\oti  aqueuse  cliaude  ^  sous  laquelle  <)i| 
^''miiusfre  ces  inédîcamèns;  c*çst  ainsi  que 
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SnrUkoii»*^^  quinquina  détrait  la  propriété  émélique 
"■««««^     du  tartrite  antiraonié  de  potasse,  etc, 

Le  degré  d'activité  des  forces  vitale^  de 
toute  la  çonsiitutiou^  ou  seulemeut  des  or- 
ganes sur  lesquels  TexpérieDce  a  appris , 
qu'agissent  spécîÇquement  les  diverses  subs- 
tances uiéclicameptepses ,  doit  étr«  également 
^pris  en  grande  considération.  Dans  les  cas 
de  paralysie,  huit,  dix  et  douze  grains  d'é- 
niétiqae  ne  produisent  qu'une  action  modérée 
ou  nulle ,  tandis  que  dans  l'état  ordinaire 
de^x  grains  auroteiit  ,  ^uiii  pour  produire 
des  voniissemeus  abondans  :  et  ces  deux 
gf^iqs,  dans  un  état  d^  spasme. violent, de 
toute  la  constitution  •  daps  uqe  aflection 
$tj(içnique  de  l'estomac  ou.  des  intestins , 
déterminent  ,de$  convulsions  ou  même  la 
piort. 

L'iadicalipn  elle-.piênie,  suivant  qu'elle  est 
plus  on  inoijns  pronpnc,ée ,  peut  aussi  influer 
beaucoup  sur  Tefiet  des  substances  œédî* 
camenteuses.  Il  ne  faut  point  d'abord  se  dis* 
simuler  qu'on  ne  dorme  jamais  impunément 
un  remède  un  peu  actif,  et  que  presque 
.  toujours  il  porte  une  atteinte  plus  ou  -  ipoins 
nuisible  à  Téconomie.  Cette  atteinte  est 
d  autant  ^) lus  forte  que,  par  la  nature  des  in« 
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cations 5  ce  remède  étoît  moins  utile  :  ainsi,  Saffagom* 
ir  exemple,  Stoll  et  la  plupart  des  pra- 
ciens  ont  tu  qu'un  ^métiqne  administré 
.'ndant  la  gF03sesse  d'après  des  indications 
rgentes  et  bien  prononcées  i  ne  prodoisoit 
ne  des  effets  salutaires  ;  tandis  que  ce  mêmet 
loyen  administré  dans  les  mêmes  circons-< 
<nces ,  mais  sans  une  nécessité  bien  cons*» 
^[ée,  donne  lieu  à  des  accidens  plys  oa 
Qoins  graves  :  dans  le  premier  cas ,  Taction 
lu  remède  se  porte  exclusivement,  sur  l'es- 
omacpour  le  débarrasser  des  nuit ièrcs  sàbur-* 
cales  qui  en  altéroient  les  fonctions  ;  dans  le 
second,  Texcitation  qui  en  résulte  ne  trou- 
vant, pour  ainsi  dire,  aucune  prise  sur  le 
ventrieule ,  s'exerce  sympathtqneoient  sur 
ioui  le  système  nerveux,  sur  les  organes  dei 
1^  génération  ,  etc. ,.  et  donne  lieu  à  des 
convulsions  ,  a  des  hémorragies  utérines,  ctc* 
Ainsi  Ton  peut  établir  en,  thèse  générale, 
qne  rien  ii^est  nuisible  9  l'économie  f  comme  . 
^n  médicament  superBu. 

C'est  san3  doute  un  projet  très-lpu^ble 
<|ans  la  prescriptipn  des  médicameps,  qu6 
^^  chercher  par  une  sage  association  de 
moyens  capables  d'atteindre  ce  but  >  de 
chercher,   dis- je,  à  en  masquer  la  saveur 
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vnoiino.  Mvvmt  1©  ipiédealh  Mérité  le  reproche  i 
An  faoraér  à  faire  «tes  ordonnuocds  «aBs« 
TÎeeif  ddjt  expédient  cfaî  peuT^nt  en  iiaciliti 
Fex^oitCiMI  a^x  malades,  JSfais^il  faotlrâ 
f>rendre  gMfde  I  ib0  tra^liant,  a  masque 
Todevr  ou  ie  gout  dos  itîédf  catnent  ^  de  ne 
jxiiiit  okcrer  on  anntilier  les  propriélés 
.^îrisr^  par  <4tett)|ile|  pc»ir  iM  pi»  i(orùV  d 
aujetqhi  nou^Mcopf^  la  gotnme  kitioflâd 
Irèstprobablf m^nt  qiiie  par  l'impreWon  toni 
que  que  sas  vaxÀécwke^  e^erc^nl'soit.f/^pd 
fhitfuefneat,  soit  iocâldniênt  «»r  Jt  *p*èm( 
ftes  iiiettibraiics  ]:naq(oetisa&;  et  toute,  prépa 
râtroit  qai  auroit  pour>irésuIlat  de?  «9ppos« 
à  eette  »ftipmMÎop  U)tnâliie  eiï  ecrr^P^B 
les  moli^calea  d^  œtle  subis ta«»oé  d^u^  d 
iDafiètei  goiFiiiiiïeitséa  ,,  ti:k«cila|^uâc<^<^ 
stîc^ëés ,  délmirott  \w  bon  >ffet  d^  oe  remèdej 
À  f^orÂs  qim  cei  pi;>iéparatf<arn»  ne  :sôieitt  telles 
que  l^d  i)i<|}d<5!»k»^  de  la  gomnle  ^îno,  ii^^ 
trouvent  ainsi  enveloppée  qn^àifofrr  p^^^agi 
dans'h!  palais,  et  qtv'ielièll  sê'pi^^aeliMât  en.^'^^ 
à  Qd  déM  r«À(OFiMic  pkr  ^t%id«^  d#  la.  pre/»i^>^ 
«tiimvd^  la  Valeur*  >  du  éuô*  |ja^tq«ô>  ^'^^» 
jjlkisi  (flie  cerlà  ddit  ^iittt*  |rt)ut^  <**  pafifid^^* 


.V         ♦ 


iéiés  des  iné4icaa?Leiia^  jil  faut  avoir  iosisté  mr^--  ' 
ndant  a«se3  loiig-teniit.  ju^*  |eur  usage  ^  pour 
Lir  doganQrle  i^im  |dc  dél&(pfkiwst  ci^OiS  récq-< 
no  mie  les  si^iéi  niions  et,  les  çhapgenieus 
l'îfe  soDt  app^^é^  |ky  produire  :  ce  couj^eil 
t  sar-Houtt  appUeabj^,  aux  maladies  chro»-' 
qutfs  d^n^.  If^qMelIes  le  défaut  de  guérisop! 
*ovieiit  trè6rspov(*{|t  4lX;  d^feut  de  persév^* 

4 

mce  ctans  ic^  nfi^diçop^M^n^  «  $oit  du  cpté  .^u 
talade  ,,  ^Q^  d^  1^  ppnt  du  .n^ëdeciu* 
A  cet^eisC^^  de  1^  «oi^itijxç^iioQ  des  Me- 
icaiiie^  p!en(]fi|it  n^u  qss^^s^  long  espace  de^ 
MHS,  s*e0  joÎMt  un^:  filtre  qlie  l!oa  pe^f 
?gardffr  c<>|3(Miiè  v,^^  ^|odi^a(ioxi>  de  lai 
rcjtii^^  ;  saypir  :  c/^u'^iv  insistant  sur  ifs* 
loyeiis  de  ]reiu{4îr  f^il^  ou  telle  autre  iç* 
iraticm,  il  cpnxieu(  cejpendaul  de  Yarier  ie 
eure  <fc>  ces  i^Qjens.^,aii8^t  bien  que,  le  li^ 
ir  lequel,  CM»  l^s  dirige  pot|r  éviter  les  efiei's 
«*  rbabtfu^  de..tje|^U:  |cl  (^lidica^mei^t  q|ii 
nîcoît  piar  «(W^îgcjer:  i^'iji^  action  too- 
î^'cre ,  <m  «êrTÉB  ^ar;  «>«  .poipt  ayoir  ^vk 

»ut:  aha^i^mstUHm.JU  poê^io^  Çaua  l<(» 

»  Tes.pllbrid#«  ».WaUgnM  ,.qi|i  se>p^'qlo#gç#t 
isqu'aPÉ  vipf t^m»è*îWîîo*«r:»»et|^ei4da^^t  i^.«r 
;>uvaktes9e9$p  4^  4"S4  .40f?f^^.  ^»(?2^.4^ 
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8ori.(s«m-«em8 ,  je  me  suis  bien  Iromrë ,  poor  rcmi 
"•^^     les  indications  constamment  pronimcées 
fortîfians ,  après  avoir  épuisé  l'excitabilité 
Feslomac  par  tous  les  toniques  comios^! 
porter  ces   mêmes  médicamens    oli  sut 
meiiibraiie  muqueuse  des  înteatins  ,  ou  r 
la  peau  elle-même  :  les  forces  qui,  avaut 
dernières  ressources,  sembloicnt  incapah 
d'être  réveillées   par   aucun   moyea  j  s 
beurcusemènt   excitées   par  ceoxei,  et  1 
maladie  se  termine  heureusement. 

Dans  les  circonstances  où  Ton  e»e  oblig 
d'insister  plus  ou  moins  long-tem*  sur  u 
médicament ,  il  est  une  pratique  Ico^  %énét 
lemcnt  adoptée ,  trop  utiiverseilemelit  suivi 
el  qui  consiste  à  augmenter  peu  à  peu,  et 
des  intervalles  plus  ou  moins  loîigs,  les  dose 
de  ce  remède.  Par  celle  pratique,  Yéa 
nomie  animale,  qui  s'habitoe  aussi  par  deg« 
à  l'impression  des  mëdicamens,  se  trouv 
toujours  également  excitée,  et  le  remèd 
ne  produit  que  peu  ou  point  d'effet.  C 
a  bien  plus  d'avantages  à  ai:^menter  s? 
•Csammcnt,  à  des  intervalles  donnés^ 
mêmes  itaédicamcns;  à  les  suspendre 
dant  quelqtie  teiûs  pour  les  reprendre; 
en'dimînuer  et  à  en  augmenter  ensuite  i 
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iKmveuttks  doses  pour  eu  Tarier  les  ^ts-^^^  ^^ 
aur  i'économie.  *  .  m*  kin*.  - 

Il  est  inutile  de  faire  observer  ici  que  le$ 
considérations  vnriées ,  nontsenlemefit  de  la 
natureet  des  périodes  de  la  maladie ,  mais  eû<i 
care  de  Fâge  >  du  sexe.,  de  Ja  constituttOD  ,  d^ 
genre  de  vie  du  maiadi'^^dupays,  du  climat 
qu'il  habite,  de  la  satj^on  de  1  année  i  ^e  la 
conslituttnn  des  maladies  régnaiitus  ,  soua 
1  empire  desquelles  il  se  trouve ,  sont  autant 
de  causes  susceptibles  d'io&uer  plus  ou  moins 
sensiblement  sur  refficacité  des  remèdes  ; 
anfant  de  causes  par  conséquent  de  Tin* 
fluence  desquelles  on  doit  tenir  un  compte 
rigoureux  dans  l'appréciation  des  effets  des 
niédicamens.  ' 

Ënfin:^  dans  le  cas  même  d*un  succès  corn* 
]>let)  il  s^eo  faut  bien  qu'on  paisse  toujours 
rat/ribuer  à  la.  substance  employée,  parce 
que  la  nature  travaille  presque  toujours  plus 
ou  moins  efficacen)e,nt  à  laguérison  des  mala- 
dies, et  que  ce  qu'elle  aura  fcitt  par  ses  seuls 
elForts  on  peut  bien  Tattribuer  en  tout  ou  en 
partie  au  niédic^anient  qui  a  été  pris.  De  plus  y 
le  succès  peut  appartenir  à  la  moindre  cir- 
constance étrangère  à  l'action  du  remède: 
les   fastes  de  la   science   nous  apprennent 


l  ^ 


^„,^„ tCMàbit«  mé  iaga  dîstftlÉvifdii  4a  ÉÎpmi 

aeMw«  eti'gënéral  peut  contribuer  à.ijtgoérnôÀ  ûêi 
ipàhidies^;  et  pour  ne  ]peé  mxik  àté  olMepva- 
tjbn»  que  ttCMM  «  jtgmulic^My  »oa#  citeroas  ee^ 
Mre  ki9  nostà^ci^es  éfmtUmBJÈBsjtbftvmei 
jnorbtfiqifëttsédeirt  à  respérane^  ^  retotetMt 

^  Uréraùe^de  ces  ttnmdénikyQi  géaaiénkà 
^xt'A  fiôiis  seroit  iaci\é  de  ttdHîplier  ]^a« 
toop ,  staâreomliter  qoe^hacmye  d'^tks  aeroit 
ittsceptible'  wûi  Amte  et  bien  fivm  grands 
dévètoppèmefié  ;  it  en  résulte ,  di^-je  f  4âe  i^s 
lëjgers  dëfâttU  y  le^  ineXatottludes  ^e  nousr 
â^vdâs  reUîàrcjfiTées  daoïr  Icà  n^isekirftf kms  ^ 
d'ûilleurir  trèe-'boniies  à  faire  connetfré ,  de 
!lï.  Gar^oir,  tiennent  bien  pltfô.attit  grande^ 
difficnliës  aftaebëea  éù  sn\tt  qtÊ^ûiaaùdte  tpjtk 
h  maniéré  dont  M  l'a  lrai(é« 
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OBSERVATIONS 

Sur  V usage  de  la  gomme  kîno  dans  ta 
diarrhée  et  la  dyssenterie  aionique  ,  la 
dyspepsie  ,  les  JièPtes  intermiitèrUes  f 
là  mértorragîe  i  la  blénorrhée ,  la  leu^ 
corrhét  i  par  M.  Jac^es  Cartx^x  ,  mé^ 
decin  à  Annecy. 

Luei  à  la  Société  le  4  fcSvrier  1608^ 

M.  Double  ayairt  appelé^  «laûs  lejQurnâl 
de  Médecine   l'atlentioa  des  praticiens  sur  gomme  ku 
Tusage  de  la  gomme  kiatf,  gummi  rubrum  àiiuthé^sH 
adstrùtgiene  1  fai  rhontieur  de  transmeltrç 
à  la  société  de .  médecine  oe  que  plusieurs 
années  d^expérience  m'ont  £ait  connoitre  s^r 
les  propriétés  de  cette  ftubstfince.  Ayant  la 
dans  la  bibLothèque  de  la  célèbre  université 
dé  Pavie  lea  c^bservalîonis   publiées  par   lir 
d,octeiir  F^tberg^  y  dans;  le  ^ouriial  intitulé 
Méditai  iwfvines  aud^  ^$rjwtions\    je 
cherchai  à   me  procmrer  quelques  onces  df 
cette  gomme* 

J'ai  commencé  mes  premiers  essais  «Yec  -,  Uk 
gomnie  kinp^  dans  le  trattêttàent  de  la  diar^ 
:hée  ,  qtti  a  pu  être  ccmsÛbét^  eomme  astbé* 

r^m- XJttZ- N<>.  CXXXIX.  Mars.      A         '    , 


nique  y  et  ppres  avoir  préalablement  emploj* 
gomme  ki-  la  plupart  clés  Veftièdes  qui  ont  clé  conseil!: 

i«o  dap*  les  .    ,  * 

^arrLécff  ipar  les  praiîçîenSi 

Le&'Causes  qui  peuvent  agir^  sûr  les  intes 
tiu5)  en  augmentant  le  mouvement  péùstùl 
.  tigue  ,  et  détermiaer  sur  ces  parties  lé  llu5 
d  une  pla3  gcfinde  quantité  de  sérosités ^  soûl 
très  -  variées  et  très  -  multipliées  :  on  peul 
compter  au  nombre  des  causes  de  la  diai' 
rhée  la  sécrétion  Viciée  de  la  bîlé  et  des 
;  diflférerrtes  iiqdeiifs  «filtrées  dans  le  canal  âli- 
"  '  méhtaire  >  les»syitf pa*hîes  de  Torgaoe  cufaiiee 
«t  des  extfémit^-jbfêrienres,  la  suppression 
dé'  quelque  évacuiition  accoutumée  ^  la  mé- 
tastase de  quelque  iiumeur  âcfe,  comme  deS| 
dartres  >  du  rhumatisme  >  etc.  Dans  tous  les 
Câs>  lorque  pat  sa  dorée  la  diarrhée  affoiW'*l 
fa  constitution  et  détruit  la  nutrition^  elio 
likige  An  traitements  et.le  plus  couvent  on 
^eéotnrs  avec  si}cAsea.aUx  Coniques  >  ^v^  astri 
[ens  cômbtriéànvec  les  moyens  oapat^es 
m  battre  lei  causes  qui  oqt  pi^4uit  Ja  di 
rbée.Dans  la  phthisie  ^la  nostalgie/ (es  grarnl 
«lipptcrafions  dp^  a)>oçs ,  et  le  oçwxsj^es  fièvr 
•ataatiques^  Uit^iâirh^ejest  qrj^^mptpnieall 
-niant  .qulAhr^gt^t  l>ie^t(Hjl|^  jgurs  du 


SUioiideS  moyens  capables  dé  Tàrfêtef  oti  àti     ^^^  ^^ 
inoins  de  .là  modérer;  ^^'^îif.VJ 

Lés  observations  suivantes  protiveroilt  que  «it^r*^^**' ' 
la  goinmé    kino  à    souvent  remplacé .  ayéc 
succès  les  aûtréis  astririgeus ,  et  que  quelque-      " 
fois  elle  a  joui  d'une  propriété  plus  décidé- 
ment tbnîqué  et  àstt*ingenfé; 

Oq  ddît ,  daiis  le  traitement  dés  d'àrrhééiè 
anciennes  ^  sb  rappélét  que  sQUVënt  elles  sont 
eatreterfùès    par    un    motiv^ment    babifuel 
désordonné  ^u  canal  alimentaire  >  qui,  téâd 
plusieurs  fdis  à  se  reproduire^  dans  un  tem« 
donâé  ^  cihez  lé  même  individu  ;  et  dans  ce  cas 
on  a  ëù  recburs  ^  avec  le  plus  grand  sucées  î 
ànx  remèdes  qùi\dnt  une  action .  perturba-  : 
trice  :  les  émétiqûés  i  j)ar  eiehiple ,  fa*empoW 
tent  sbiivetit  la  diarrhée  que'  par  Unretiverî 
sèment  violent  et  subit  du  inbiriremefni  pté^ 
rîstaltiqnë  ;  c  est  ég^ilemeat  par  u-nè  action 
][>eFtuil)a{rice  que  Ton  a  vu  titre  diafi^hée  an^ 
tîentié  ërtiportéé  par  un  pùtgât^if  ^drastique 
qui  avoit  jprbduit  des  strper^tirgafidfiSi-    -f^ 
La  révolution  .(fiùi'në'àtiiïé  influencé  très- 
prononcée  sur  Vaugniënf àtioniie?  la  diàrrhëé  V 
dans  Uii  teras  déternl^iiéi  et  elb^  doit  ûx^ 
i'attentioti  dujnedecin:  tiiëhsw^é'ehez  plu- 
sieurs malades ,  atteints  en  tnétiie  tems  de  là 
diarrhée  ^  que  pendai^t  le  jour ,  tems  àuqtiel 
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*5^'^  IJ"  le«  mcmréniètis  «ont  plas  Sollicites  vett  la 
So^rns^  circonférence  ,  et  la  transpiration  plus  abon* 
âucriié«f«  daiite  >  4a  diarrhée  étoît  ou  suspendue  ou 
consiclérableaient  dimiauée  j  tandis  que  dèi 
Je  coucher  da  soleil  les  évacuations  recoju- 
mençoient^  pour  devenir tràs-fréc{uentespen- 
dant  la  nuit  et  diminuer  de  nouveau  vera 
Je  matin* 

Diarrhée  ;  $jtmpt6me  de  la  noêt4Ug^. 

La  diarrhée  ^i  «urvîeiit  dans  la  nostalgie 

Mt  presque  toujours  opiniâtre   et  h  pim 

souvent  elle  a   une  terminaison  fai^I^.  Ia 

nostalgie  i  qui  nttaque    de    préférenos  les 

habitans  des  Alpea ,    les  Savoisî|t<ia  f^t  les 

Soiasee  >  éloignée  de  leur  patrie ,  est  sioga- 

Itèrement  diévelof^ée  par  le  fé^our  dans  iei 

bopitaux  }r  par  rinactioto  absolue  «  etc«  Elle 

iîiecède  raptdeineât  à  l'état  de  foiblesae,  qui 

aumec^  4  la^  auifee  des  fièvres  putrides  ner- 

^Wttses  :el  dibsigrandes  pkii&s  d'armes  à  feu. 

^  :  i^^.  O^fien^ioBé  Uaacddat  du  r^;weat 

de  Savoie^'  iiifaa4erte>  vi&t  ji  Thôpîtai  a< 

-Sàlaoes  ^  en  Piémont  ^  let  premierâ  jours  de 

<        jiovteti^t^    ïffg^  »  atteint   d'iune  £èvre  pu* 

'    'ibtde  )niérvetiae  i  qui  J^rcottrut  ses  périodei 

accom^a^oée  da  jtçpinptâjit^s  ^Uaropiaiîis ,  tels 

/^u0  le  4é\i9e  ^  le  hocquet:>   le  météoi'ismâ 

^  èaa^veittrje^  il  fat  gnâri  1  k  an  da  tnéms 


(  »6i  ) 

mois  au  moyen  du  camphre,  âe  l*élher,  du  "^g^ûTÎT 
quina  et  de»  stimulaos;  il  fit  après  q"'n2©foXD«i!i 
jonrs  une  rechute ,  qui  fut  suivie  d^une  côn  va-  diarrWei. 
lescence  pénible.  Au  bout  de  plus  de  deux 
mois  de  séjour  dans  Thôpital ,  il  devînt  triste  , 
mélancolique  ,  fuyant  la  société  des  autres  mi- 
litaires j  ne  quittant  le  Ht  ^ju'avec  peine,  dé- 
daignant Texercice ,  se  plaignant  habituelle- 
ment dW  sentiment  de  froid,  qui  lui  faisoit 
rechercher  on  le  feu  du  fourneau  ou  son  lit. 
Il  perdit  insensiblement  Tappétil;  rattituda 
de  ses  membres  ,  Texpression  de  son  Tisaga 
annoneoicnt  vn  état  d'abattement  qui  allait 
chaque  jour  en  augmentant ,  au  point  que  |e 
malade  n^èàt  plus  Ip  courage  d'abandoonef 
^  Ut  ;  si  on  lui  partoit ,  il  ^voit  Tair  préoe^ 
Cîipé,  ne  répondoit  point,  et  de  tems  en  fems 
on  Toyoit  couler  de^  larmes  de  ses  yeux.  Le 
malade  tomba  dans  un  état  d-apa^hie  si  grande 
qu'il  n'avof t  ^aa  même  Fidée  de  changer  la 
situation  d'un  membre  froissé  et  devenu  dou-» 
lOQreuz  par  une  position  géaantev 

La  diaiirhée  survenue  sur  la  fin  de  la  maladie 
d^oit  depuis  plus  vingt  ^ours  malgré  Tusage 
^^  dîascordium  ^  du  simarouba ,  de  Tipéca*' 
<^uaaha  donné  à  petites  doses  :  on  avcnt  égaler 
^^ot  essayé  la  oasearille  ,  la  racine  de  co* 
'ombo  et  les  tavemeus  >V€c  Tamidon  et  la 
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(  z6z  ) 
ériaqne;  Voyant  rînqlilîfc  de  ces  moyens, 
gonime'k.i-  î^  Commençai  à  employer  la  gomme  kÎBO,  à 
SFarrhéei."  la  dose  de  dix-huit  grains ,  incorporée  avec  la 
conserve  de  roses ,  qu'on  répétoLt  deux  fois  le 
)onr;lfspremière$dosp.sdiminoèrentsensible« 
meut  les  évacDationç;et,  en  augnientant  pro-r 
gressivement  la  dose  de  la  gomme  kino ,  on  la 
porta  jusqbes  à  un  gros  chaque  }our  :  après  dix 
jours  la  dâSarrhée  cessa  presque  entièrement  ; 
pu  prescrivit  la  canelle  et  quelques  grains  de 
poudra  d'angustufe,  daps  l'intention  de  rer 
veiller  l'appétit*  On  friciionnoit  le  corps  da 
inaladeaveç  une  .flanelle  ;  on  le  sortqif  ctesoi^ 
Ht;  et^  çn  lui  dppnaut  Tespoîr  prochaôn  de 
.  retourner   dans    se^    foyers  lorsqu'il  seroit 
assez  fort  pour  so|itenîr  le  voyage ,  je  reIe?oi$ 
son  boqrage  ;  il  reprit  insepsiblèxnent  des  (or: 
cas  et  g^érit  p<|rffiitameqt. 

J'employai  dans  ]e  même  tepis  la  gomme 
kino  ohez  d^ux  autres  soldats  Suisses;  il^ 
étoicnt  dans  un  état  de  foiblessa  çt  d'abatte: 
inent  si  grand  |  accpnipag|ié  d*une  diarrtiée 
tellement:  cpliiqualive  >  qu  il  fut  impossible  de 
{es  soulager  par  ce  remède  :  ils  périrent  l'un  et 
{'autre  après  peu  de  jours»  ^e  discontinuai 
ipes  essais  n'ayant  plus  de  gompie  luno* 

2^  Obser^ation.\jn  jeunehouime^ligifde 
^eije  auji ,  d'pn  tf^mpéfanient  ipélapcpliquei 


it  ntteint ,  dans  le  eomm$?nqeJtnent  du  xùois  de 
rairial  an  i3  ,  d'iufie  fîçvre  pjutridp  pçrveu3<^içmnme.kt^ 
ans  nue  maison  ct'éducalioa.de  cetl^  ^il'e*  dian^Tjf * 
-.e  malade  loin  Oe  preadre  d^es  forces  daas  s^ 
oavalescence  ^  devint  triste ,  il  perdit  l'ap- 
3é(it  j  il  ii'étoit  pas  plutôt  levé  qu'il  demqn- 
ioit  de  retourner  dans  son  lit  ;  il  ^voit  une, 
lièvre  lente  avec  de  la  diarrhée;  il  vomissoît 
quelqnefoia  une  portion  de  ses  aiîmens;  je 
le  trouvai  de  tems  à  antre  avec  l'oèil  larmoyant 
A  force  de  lui  faire  des  questions  sur  la  cause 
lie  son  ennui  ,  je  découvris,  comme  je  l'avois 
.soupçonné  j,  qu'il  étoit  atteint  de  la  nostalgie; 
je  l'engageai  à  prendre  la  gomme  kino  pour 
diminuer  sa  diarrhée ,  et  je  lui  promis  de  le 
renvoyer  che^s  sesparens;  il  prenoil,  matin 
vt  soir  ,  seize  grains   de  gomme    Içino    in-^ 
corporés  avec  de  la  conserve  de  roses.  Le 
premier  et  le  second  jour  il  n'éprouva  pa» 
une  diminution  sensible  de  sa  diarrhée;  mais 
après  cinq  ou  six  Jours  la  diarrhée  étoit  très- 
ïnodérée  ;  le  huitième  jour  il  rendoit  de§  selle^i 
un  peu.  pfiis  moulées  ^  l'appétît  étoit  nul  :  j'as- 
sociai Il  l'usage  de  la  gomme  kino  Tinfusioa 
d'augusture  aiguisée  avec  l'éli^çir  de  vitrîol  ; 
on  levoit  le  malade  et   on  l'obligeoit  de  so 
promener.  Malgré  que  la  diarrhée  fut  presque 
cessée,  il  ne  feprenoit  pas  de  forces,  sa  mé-? 
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laneotie  étoîl  tfè^-grmtdo,  et  on  observait 

Sur  la  .  o  ' 

ifomnie  ki^  toujours  UDc  petite  fièvre  lenle.  Je  le  reavo/4  j 

difrrMeff.    chez  ses  parens;  j'eus  bientôt  Ja  satisfectiott^ 

d'apprendre*  qnil  se  rét^blmoiU 

Diarrhée  bilieuse  chronique* 
3«.  Obserif.  Un  homme  de  SerravaL  canton 
de  Tliône ,  ôgë  de  près  de  5o  ans ,  d*uae  conj» 
titulion  très-forte,  et  n'ayant  jamais  éprouvé 
de  maladies ,  vint  me  consulter  dans  les  pre- 
miern   jours  de  thermidor  an  5,  ponr  une 
diarrhée  qui  avoil  oomiuencë  dèd  le  milieu  du 
mois  deprairiaJ,  même  année.  Cematedc/h< 
tout  à  coup  pris  de  coh'^^ues  violentes, soîviea 
de  dëjectioufi  alyines  très  -  fréquentes  cl  très* 
fétides ,  accouipagnées  de  «oif  et  d'un  violent 
mal  de  tête.  Après  dix  jours  les  coliques  ne  re- 
parois^oient  plus  ,  maiâ  les  déjections  étoîent 
toujours  fréquentes  et  bilieuses  ;  le  malade  ne 
prit  aucnn  remède,  se  contentaqt  de  boire 
du  petit  lait,  Lorsqu'il  me  consulta,  il  étoit 
maigre  »  pvec  une  infiltration   àes  extrémi-. 
tés  inférieures;  son  teipt  plombé  *  «a  peau 
sèche,  sa  langue  pâle,  et  le  défant  d'appétit 
me  firent  craindre  un  engorgement  dans  le 
foie  et  le  mésentère.  Je  le  palpai ,  et  ne  pus 
reconnoître  aucune  lésion  sensible.  Je  lui  or» 

donuai  d'abord  ripéçaçu^uh»  comme  vcmî» 
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(  5^65  ) 
r,  dans  rinteiitîon  de  renverser  îe  mopve-    «ur  la 
lent  périsfakique  des  întestbs ,  et  de  porter  ^o^d^Ts  !•• 
B  cours  des  bnmeurs  à  la  penQ,  Ce  remède  *^"f**^ 
le  fut  sQÎvi  d  aucun  succès  :  je  ne  fus  pas  plus 
leoreux  en  employant  ce  rooyen  à  doses, rë* 
racfées  suivant  laàiétbode  d^Fotberghill  ,^u 
combiné  avec  ropiùni  comme  dans  la  pondre 
le  Dover^  On  essaya  également  sans  succès 
e  diascordism ,  Te  sîmarouba ,  ramrdon  pris 
intérieurement  «t  donné  en  lavemens. 
Nous  n'avions  point  en  ce  moment  de  rcsiitie 
âe  coiomho  $  j'ordonnai ,  après  phis  de  vingt  • 

jours  d'emploi  des  autres  moyens  •  un  OfHat 
composé  avec  la  gomme  kino ,  \%  myrrhe  et  la 
conserve  de  roses  ;  le  malade  prenoit  à  peu  prèa 
soixante  grains  de  gomme  kino  dans  vingt** 
quatre  heures  ;  il  prit  successivement  une  onee 
de  celle  gomme,  et  avec  un  tel  succès  qt*il  ne 
rendoit  plus  que  ctuatre  selles  par  jour*  Son 
frère  vint  me  demtinder  une  seconde  dose  d'o* 
piai  ;  oette  seconde  dose  suiSt  pour  arrêter  la 
diarrhée  :  mats  comme  rcedémalie^es  extré- 
lin'tés  avoit  pris  de  Taugmentalion  dès  la  ces- 
^tion  de  ta  diarrhée  «  |e  prescrivis  Tnsage  du 
vin  amer  martial ,  et  un  régime  restaurant  ? 
on  praliquoit  au.ssi  des  frictions  sèches  dl'ec  U 
Hanelle;  ces  remèdes  furent  suivis  duoe  g^ié- 
*i«on  parfaite» 


g^  ]^  Diqrrhée  chrçfiiqU^  spasmodiçu^. 

«râr^  le»  5*.  Observ.  Lo  aa  ftoietidor  an^n  ^  un  iii 
*^*'*'*^  cendîe.  aflreax  coosoma  près  de  cinquann 
bafoiUitioiis  JiMMS  cette  ville.  Une  femoie  sexBe 
génaire,  d^an  tempérament  nerveax^qve  f  avoii 
plasieùra  fois  traitée- de  fièvres  iaiermîtteiifei 
et  d*uiie  fièvre  ataxique  >  fiit  si  effrayée  qu'elle 
éprouva  ,  dès  le  jour  loême ,  «un^-  diarrhée 
séreuse  qui  abattit  eu  peià  de  jours  ses  forces, 
^  et  la  jetta  dans  le  marai^uie.  Je  la  vis  ,  h 
première  fois ,  le  17  vendémiaire  an  12  ;  elle 
n'avoit  pris  que  quelques  remède^  de  côuh 
mères. 

Je  la  trQQvai  trop  foible  pour  loi  doBner 
quçlqoes  grains  d'ipéc^cnanh^  ;  cette  diar- 
rhée ienant  à  on  état  spasmodique,  fordoDnai 
la  thériaque  ,  la  poudre  de  Dover ,  et  des  la- 
vemens  opiacés  :  ces  préparations  narcotiques 
prodnisirent  un  état  de  stupeur  qui  m'ev^ 
gagea  à  le-s  abiindooner^  Le  22  vendémiaire 
,  fordottoai  la  gomme  kino  t  a  la  dose  de  (renie 

grains ,  dans  les  vingt-quatre  heures.  Elle  sup- 
prima bientôt  les  évacus^tioQS  $  ïnais  çomroe 
il  survint  des  tranchées ,  j'associai  là  gomme 
arabique  à  la  •  gomme  kino  ,  et  j'ajoutai  aux 
bpls  q^eiqaes  grains  d'extrait  aqaeûx  de 
rhubarbe.  Le  27 ,  les  douleurs  de  colique 
cessèrent  ;  niais  le*âcj| ,  le  ventre  çtoit  ];)aUoi]é  ' 


C^67  )  ..,,«« 

donna  TinfuBioii  d^  camomille  froide  aveo     g^^  j^^ 

Iher ,  cependant  les  selles  cotilinupient  en-  ^"^  ^^• 

re;  j^ordonnaî  des  piUii les  avec  1^  gomme  4i*"W«^î 

no,  la  rhubarbe  et  l'assa^fœtida  :  le  ventre 

oit  assex    hallmié  poi^  faire  .craindre  nq. 

>mcnencenQQnt  de  ty^panîte.  Les  2  et  3  bru- 

laire    les.  celles   firent  copieuses  ,  accorti-i 

agnées  d'ailleurs  de  beaucoup  à^  yents  ;  lo 

entre  dimintia  insen^blement  «  de  volume. 

<e  S} ,  la  malade  oonimença  à  reprendre  de 

ap^tlt^    les  forces  revinrent,  et  à  la  fia 

le  brumaire  elle  fut  eutièreinenl  rétablie. 

Diarrhée  atônique  dans  la  convalescence 
à!unejiè^re  gastrique.  ' 
4^.  Obserç.  Une  femme  de  72  ans  fut  at- 
teinte les  premiers  jours  de  prairial  aii  clix 
d'une  fièvre  gastrique  ,   qui  fst  ,trai(ée  par 
des  vomitifs  et  des  purgatifs  doux*:  dans  la     , 
convalescence  elle  eut  une  iode  indigestion  y 
qui  se  termina  par  une  diarrbée  séreuse  «  à 
laquelle  on;  jie  fit   jaucune  attention  ;•  cette   , 
diarrhée   duroit   depuis   trente  -  cinq   jours* 
Lorsque  je  vi^  la  malade,  elle  étoit  sûr-tOu| 
très-fréquente  pendant  la  nuit ,  et  peu  sensîr 
tle  pendant  le  jour  :  la  langi;e  étoît  paierie 
ventre  empoté  CQrwne  dçins  un  état  de  caw 
fcfu&xie*  Elle  prit  Tipécacuanha  comme  vo-? 
W^A  i  PUM  ri^fusion  de  rhubarbe    et  d^ 


(  *«8  ) 

""««r  la"  '•^^^  ^  Colombo  pendant  quelques  jot 
gonme  àîr  ]q  cachoQ  en  décoction  ,  la  poudre  de  Do( 

mo  dut»  le$  .  . 

4<«n4iée«.   et  le  diascordiaiu  avec  addjjtion  d'un 
d*ipëracuanha  :  ces  remèdes  coatiuu^a 
de  vingt  jours  n'eurent    «ocun  miccès; 
diarrhée  étoit  sersnfe  ,    la  œaUde  IoîqI 
dans  le  marasme, 
^  Je  fis  prendre  la  gomme  kino ,  d'abord  e( 

binée  ayee  cpielqnes  grains  de  rbobarbe, 
ensuite  seule  :  an  bout  de  qninse  jovrs< 
diarrhée  fat  diminnée  de    beancoiq)  et  il 
forées  presque  rétablies. 

Peu  de  tems  après  il  survint  ^de  Houvean 
une  indigestion  »  et  la  dîarrbéé  rf  parut.  M 
malade  prit»  par  le  conseil  d'un  eixîpinci^^i 
un  purgatif  drastique  qui  produisit  des  super- 
purgations ,  accompagnées  de  coliques  très^' 
vives  et  de  déjections  sanguinolentes  ;  ^  ^^ 
accidens  succéda  une  oonstipatioii  si  ff^^^ 
qu'elle  exigea  f  usage  fréquent  des  lav^niens; 
et  dès  cette  époque  la  malade  a  jooi  d'une 
parfaite  samté» 

Diarrhée  muqueuse;  inutilité  de  la  gom^^ 
kino  ;  succès  de  Valun. 
5«.  Qbsénf.  Un  ex-religienx,  âgé  de  60  ans, 
SUjçt  dès  sa  jeunesse  au  p^rosis  t  surtout  ^<>^ 
quMl  mangeoit  des  altrncns  acides  ou  fettn^^' 
(çsciblesj  éprouvoit  depuis  prèsdedçuxmo^' 


.  f 

C««9)  

4«  éraeCNilîons  de  matièrèt  fitfR|tteiidèd  qùî  *^^[^^ 
8e    renouveloîent  plusieurs;  fois  par  Jour  •  i®^.«*«  ^"^ 
souvent  précédées  de  Coliques  et  suivies  d'un  d»frh4«ft«^ 
état  tie  dépémsi^ment  i^Kirqué»   Ce  malade 
n'âvoit  jamais  éié  sujet  au  flux  bémorrhoï« 
daif  il  étoif  d*ua  tempéraknent  pitailenx  ;-  il 
essaya  successivement^  par  mes  conseils  ^  l'u^^ 
s^e  delà  teinture  de  rhubarbe  avec  le  sel  am- 
moniac, la  décoction  blanche  de  Sydenham  p 
i*ipécacuanha  réfracta  dosî^  le.  diascordiumi 
les  lavemens  dopium ,  le  cachou  et  le  sima- 
rouba  sous  plusieurs  formes  ^  enfin  la  gomme 
kino*  Comme  il  avoit  existé  une  dartre ,  j^'ap* 
pliqnai  un  vésicatoire  sur  Je  lieu  <|u'elle  avoit 
occupé  :  tous  ces  moyens  ne  produisirent 
ancaa  changement  sensible  ;   le  malade  se 
dégo&ta  des  remèdes  >  et  il  resta  près  d'un 
mois  sans  rien  prendre*  Ayant  lu  daus  Selle 
mgdicina  elinica^  9^ë^  ^^^9  article  co/zoï 
pituitosà  :  alumen  et  terrce  catecku  prœ^ 
claram  hic  ^habentutilitaiem  »  Je  rengageai 
à   en  commencer  l'uaage  $  il  prit  d'abord  ' 

ï*alun  à  la  âose  de  douze  «grains  par  jour^ 
dissout  dans  Teau  adoucie  avec  du  «yrop 
simple;  on  en  augmenta  insensiblement  la   - 
dose  :  dès  le  second  jour  il  trouva  ses  coliques 
moin^  yives;  après  quelques  jours  les  déjec- 

r 

tious  éloient  très-^rares  ;  le  douzième  jour  on 


/ 


Supia    fût  obligé  de  stispendre  ce  remède  poiîr 
So^^s^lâ  vier  à  la  constipatiQn  5  on  en  contiuua  aiô 
aUcrliéoÉ.   l'usage  pendant  uu  mois ,  ayant  soin  dé  le  & 
pendre  de  tems  en  temff;  à  cette* époque 
malade  se  trouva  radicalement  guéril  | 

Diarrhée  muqueuse  guérie  par  l^aluru 
6^.  Obseft^.  Un  cnîsinier>  âgé  de  46  aosi 
ine  cpusnila  pour  une  diaiThée  m  aqueuse  qoî 
'le  tourmen toit  depuis  près  de  trois  mois; 
il  avoît  consulté  plusieurs  médecitis  et  avoii 
f>ris  du  cachou/  du  simaroùba^  et  diVer^ 
farinetix  sans  auciiu  effet.  Je  lui  o^fdonna^ 
la  gommé  ktnô  qnil  àbandonuà  biehtôt, 
parce  qu'elle  àugmentoit  les  tranchées.  Un 
jour  il  vidf  me  faire  part  c](ii'il  croyoit 
avoir  trouvé  la  cause  qui  aVoît  doàné  liea 
à  sa  liraladie;  il  avoit  mangé  dé  la  graisse 
Couservée  dan^  un  vase  dé  cuivré  nànr  ëtamé^ 
3e  le  nlis  à  Pussigé  dés  Boissons  ^udôrifiqaes 
et  mucîlagînefuses  j  au  lait  potn*  aliment  et  ï 
quelques  préparations  d'opium  ;  ce  traitement 
n'eût  jia^  un  tneilletif  sùccéi^.  Quelque  tenu 
après ,  connoissant  rutïlité  de  Tàlun  dans  h 
diarrhée  muqueuse,  je  le  lui  ordonnai  en  bol 
à  la  dose  de  quatre  ^raitis  deux  fois  par  jour; 
*il  n'eût  pas 'à  se  i^èpentir  de  l'avoir  essayé ^ 
car  il  en  éprouva  un  prompt  soulagement  : 
et  il  guérit  très-ylte« 


Tiarfhée  produite  par  là  sîieuf  dés  pUds    Sur.  la 

'  .       ,  '  gomme  li-J 

supprimée.  »o  xi»os  ja 

7^  Ohserv.  Un  bourgeois,  âgé  de  60  ans,  ac- 
coutumé à  mener  une  vie  active  ^s'éloigna  dé^ 
afTaîres  pendanMa  révolufion  et  se  retira  dans  N 

sa  famille.  Il  éprouvoit  une  sueur  abondante 
et  très-incommode  aux  pieds  :  cette  sueur  se 
Bupprima  iosensibleinent  et  fut  remplacée  paf 
une  diarrhée,  qui  augiuenta  eu  raison  de  la 
cessation  de  cette  sueur  locale.  L'embonpoint 
et  les  forces  diminuèrent ,  6e  qtii  le  détermina 
à  demander   mes  conseils*    Je  lui  ordonnât 
rinfusion  de  cachou  /à  deu^  fols  le  jour  ^  et  lé 
soir  une  prise  de  la  poudrejde  Dover.  Ces  re-^ 
mèdes  continués  pendant  quelques  jours  ^  sanâ 
aucun  succès ,  furent  remplacés  par  Tusagô 
de  la  ^ôpimb  kino,  qui  diminua  un  peu  la 
diarrhée  et  rétablit  les  forces  »  au  point  de 
permettre  quelques  promenades  à  pied.  Je 
coasêillarun  ^exercice  plus  fatiguant  et  plus 
prolbngé^^et'  Tuisage  de  chaussoils  de  (laneHe  '; 
la  transpiration  çiéis  pieds  se  rétablit,  et  le 
malade  rebpuvra'scl  première  santé. 

Bys«efit«ft4. chronique  guérie  par  la  gomme 
:     .     ;     ^     iino.    . 

8^  Ob^ri>i  Un  jeune  homme  du  hameau  d^ 
Penoy,yiatle  27  &uciidor  an  8^  me  consulter 


qucfi^peiorièd^  :4e.f:oita««lë*esi(Anipa>[i)rfliailèil> 
visile  *  les  déîeclions  n'éloient  Mu*  jjangW;* 
ôblenles,  maus  il  iortoif  presoue  inyolM tai- 
rement  par  les  selles,  une  grande  c|ga^^^ de 
mucus  ffiaireux  mélan^  avec  aes  aliiçens 
i  dêitîi  digerei  ;  il  y  avoil ,  par  lois,  ces 
fraDChees  ëtun  ténesine ,  oui  n  étoit  ôwlSer 
en*  dompafaisoli  de. celui  gui  exisBadanB 
tes  preAiérs  feras  de  la  maladie*  Les  e^ire- 
mîtes  luferieures  ëtoient  œdémafçuSes  •  il  V 
avoil  même  un  commencement  dascifeila 
langue  etdit.pale^  la  soif  modérée }  eti ap- 

?éiit  uuU  Çorvime  il  talloir  donner  au  ton  au 
càiiâ  alîiiientaire,aiipuAierrirntation  etTOm* 
Citer  l^vacuatioa  des  sérosités  paPl^  urine^ 
le  prescrivis  des  pastilles  coipposées  avec  la 
i?omme  kino  «  Famidon ,  le  sucre ,  la  oigltal^ 
pourprée  et  la  rhubarbe  ;  le  .soir^,  on  dçn* 
noît  un  lavement  avec  le  lait  et  le  laudanum. 

On  conllmia  ces  remèdes  pendknC  «fiiîuze 
iôurs  :  au  bout  de  ce  tdins.  lès  irammée^  et 
lé  ténesme  avoient  disparu  •  les  évaicuatiom 
élotent  diiniauéès  de' moitié i' mais' i«eae- 


C  a75  ) . 

latte  reftfoit  la  inéiùe  :  j'augmentai  la  ào%e     Sur  la 
B  IsL  digitale;  ^ordonnai  les  frictions  sèches  fo°(bns4a 
L  l*asage  d*iin  vftihlaoc  léger  :cos  remèdes  *^^***'*^'''^^ 
rodoisireot  une  abondante  sécrétion  d'urine  ; 
e  malade  reprit  insensiblement  des  forces^  et 
Le  Tembonpotut  :  l'hydropisie  se  dissipa. 

Djrssenterie  chronique  :  gomme  kino  ^ans 
effet  :  succès  des  feuilles  de  ^igna  en 
infusion. 

Un  homme  de  Cbavanodi  vint  me  coti^ 
snller  dans  le  courant  de  frimaire  an  8»  pout! 
une  dysseut^rie  mucoso**  sanguinolente  9  qui 
datoit  de  la  fin  de  vendémiaire  de  la  mém« 
aiiuéc»  U  ëprouvoit  dei»  tranchées  très*^vivea; 
avant  les  évacuai  ions;  îe  téhesme  qui  avoit 
été  continuel  dans  les  premiers  jours  y  par. 
roissoit  moindre  ;  le  «aalade   devenu  très-*. 
xaaifgt^  avoit  le  teint  plomJbé;  la  langue  étoit 
sèche 9  rouge;  il  y  avoit  beaucoup  d'aKéra*^ 
(Ion;  les  évaci^tkms  se  moirtroîeut  bien  plus 
fréquentes  pendant  la  nuit  que  pendant  Je 
jour  et  sur-tout  d'après  les  allmens  difficika 
à  di^rer.  J'ordonnai  de  petites  doses  d'ipéca- 
cuanhài  la  décoctioii  de  simarouba  adoucie 
avec  la  gomme  arabique ,  des  layeinens  avec 
le  lait  ^  Tamidon  et  le  suif,  avec  addition  de 
laudanum  ;  ces  remèdes  ^  ne  réussirent  pas 

Tom,  XXXL  N^  CXXXIX.  Mars-      S 


SI» 


dëlayantè.  Lé  r5*aTnimtt7^fe'"frîsson  fut  assez- 
vt9iBati)^'\lebstàd^ 'de  t^àtêdï^  tiiti^hn^  /^>b>' 
]  ovgâ^^etnliy' «at  Qii'^,d««  sâ»U^  ôinVi^Qleur 

,  la  langue  coavertd" d\ât  MdUit  iSftHiuet^ , 
,  l'gUoqMè)  dmdbuniiix^^^  u^iheiT  s'è  ttidn« 
^  tiikeatiottâpestienu*MoitMJékiif%oièii<yà^l'eatt 

Sa 


oI> 


UalV"^^  1^"''"^°  du  i6»  se  passe  daos  des  las^^dflii 


eifern  j^j^g^uT^ve^l  un  soulagement  n4^|ftite. 

«tlfÇfÇs  .qui  avança  dune  ^pu^-e et  fleniie 

soit  pour  le  st^^  4®  frôwt  qui'âura^'p^ije 

dGU?c,be»ves  ,  S9^  p9.M;ç  if  s^dè  4«S  çl^u^^qu?, 

ce  tte  foU^seiilçmeàt  ';  bf  tît  >^i.  jffil^^^^es 

d;afiaiss^iu^nt  j  et  i& -^O^n^^'^À^yi^^aill 

d^na  liajburnée;  la  $irçd)^  O^t -prç^t^  4flH^i 

ei  les  urifies  p^iru^ent  ohiie^  a^^tii^liri^^er. 

énéurètoe.  Je  prescriyj^  Téiijt^' /^<è|[icdt€«^- 

dulée  avec  l'acide  sulfuti^dà..  '  ^    < yci-.'ji' 

Çet,le  irnigolaritç  4#';pfcçf|i^^«^<4e  k^i- 

v.aut  cofl^esîpopdre  fria  irtH^»:  B<stt^i#^|>. 

tfuà^rei  de  la  iaù[âlaâ^e?i''âiç!vfi^  <^P^«  un* 


idli«tef|i^«ite«*rp|qwfiitefc,pra«iîe»»«coè»fdlï  ^pf^?. 


j.'iïyj6lfl-9«  t. 


Récite  ; 


I 
mamu 


'  wine  fut  raro  :  et  il  y  eut  des  reVâisseï'rë^ 


souveift  Qn   syncope., 

^^^9i4f^\fih /A'ft^^i^?"?^*^*  pôrt^  sur  léi 
^mm^f^^if^^  ^m  hl^^^*'  assurément 
'^3|*ïfî,fag^,jço;trfJfl3fr.^^t^^  Maif  la  mdh 

^P*^q%  )ffl4WfW?!^  l<ïe  cette  femine  ,  plus- 
onéreuse',  sa  AS'  4<ïflte,,.îd' àiie  datis  tôiile 
>fli/fl  ârjçftp^i^c^^,  nie  -pouvJMt  s'àllièr  avec' 
^^F'fiiiW'AÇJïîl^îuH^,  *'«Ç,Qr<:e    ^ruvienne 
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I 

/ 


c-^j) 


''^-  ■-'''■  éâmi  i)«e  ifceaùsottf  4ibiabedi«absia] 


jr»      )i^  4» 


ce  a<;  jiiifJb  traUM.)  ,  >"  L«-    "fi  ^s  si  )9  ;8»/ài3D  iflioq 

mes  iré  portèi-eiiï'8^r<$^ri^^3'<£!Hifê'tirà9NP 

mil  'èi "itflê  fi^iS^&ii'^eS^iî'^'àiP «W?! 
cèitferIéé45W;e'W(!Wilë'gli  p^ètl^leekwîilteê 

Pour  rompre,,   autant  qaa  possible  *  ia 
chaîne  des  mouyeniens,  xicieux  , portés  au. 

cerveau  ,  j  appliquai  des  vesicatoircs  aux 
.  lijqq  9(îuo''^Snrf.  J.  ,/Hi  :,  îuoq  32i/on: 
ïambes  ;  enun  ,  i  insistai  sur  1  eau  vrneuseet 

sur  riufusvm  de  fleurs  a  amica  pour  le  res/e 

de  la  iourjieé  f  i),   ,  ,    ,  ,       i 

(?)  ïî^^ropré«iitiandQ|^fgp(^,  {|VS>  %f#P" 
Vécorçe  do  saule,  on  n'o^^l^lie^A  pomft  d'avoir  ëgardà 
I  ensemble  des  autres  moyens  que  rauteur  ad ailleors 
»aj^emeat  employës;  moyens  aoèi  l^racrfctté^  a  snla 
pottr  ^roritr^/ la  l^irrr^ifi^aSiâi  âi^ai^ofiiû^'H^- 


t    «     '«I— 


point  derêy«s;  et  le  a3  au  matin,  l'wflp*!^^*^^ 
<IWiW'snmr§t?yjg%j>^tft^çnj^^jftÇflj  Igqi^, 

^ff!?i^^.!Psw.Wfit  Sf^é  MhwV-ftpy-^me  „(ut. 

à  la  malade  six  gros  de  poudre  d*écorc^  d^.  i 
saille  blanc  également  aromatisée  avec  la 
canene  •  aux  ^memes  inferyalles^  de  tems  et 
dans  le  même  véhicule.  Jproopnai  Teau 
vineuse  pour  tisane ,  et  Sxué  soupe  pour 
nourriture.  '  /  * 

Ii^cces  du  "20 ,  rut  a  peine  sensiDie  et  seu* 
lemeut  marqué  par  la  Ghalèat  et'  la  mèur;' 
je  "regardai  cétfe"crerhrèré  comme  'cfîfique*"âr 
rSî4*(^'«è^  Sdfl   ôdë&l^  ef  dfe"i«' tjWSftîié; 
lurme  du  soir  fut  aussi  plus  roncee  en  cou-^ 

sé4HnftBii3Îilo!^ft89P  d?9rf?it^ment .  Vumçct^p^,. 
étoit  déjà  un  peu  fouge  Adfi  ie^^l^iil^s^t^^ 
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l»<Wlf>«ÎQi*^  »;^'\l'ef.^  <l^v«49l»i>èy  iA,, 

tÏMk  suQOessiwfr  des'  phénoaièder-  «laladîfrf 
qu'il  is'aptfroU  une  féaolkm  iàvbaAh 
fonce» vitales.-  ■••»l<   ui  •     yJj,<'i.-J 

Le  2fî;')e  fis  prendre  '»  ëii'^éttit'prî^s  ;  seol 
lemet*  qtmlre  ^vôè  dé  fà  iHêitie'jH)SM?e;f 
permît  éeto  ^otf fx^!  >Bé^!if /îf^  ffy^*i3f^«i 
d'acéês;  ^r  lù^^fièVre  n^^'^lfcîP^Wfârtf. 
convalescence   s'esl   tbt/firitf^^-dé  ^Biir 
}jô(ir}'^'yiéanmoins  i'àP«ite!'^''*sttt^Pfiiiaj 
du  via  d'aftSynth'e  t)én'daAï'xjulîlqdï*(eiriS^8i 

Réflexions,      .        j. 

.  Parm^  Jes  ol)5ervatiqn$  jqui.inp  soi^t  p«cip^«^ 
sprJViliploi  des  sub&Ui^pçf  Judjji^qps  daius 
les  ^èvj:es  inter,mi^tentÇ8,j,  i'ai.^c^q  devoii 
mettre  particulièrement  .$o^$  .les  j^ni^  <i6$ 
praticiens ,  ceUe  qui  est  relative.  ^  L'P^^S^ 
de  récorce  de  $aule  blanc  dalis  un  cas  trèj- 
gra.ve ,  afiiy ,  par  là ,  de  pouvoir  mieux  faire 
ressortir  ses  pi^opriétés  pour  d's^f res  cas  pit^s 
simples.  »       .  '♦ 

Sî  l'analyse  chimique  (  Journal  général  de 
Médecine  p  t.  u5y  p^  .170)  «^confitaté  fana^ 
logiç  ^  existe  eoti^e  les  pcpdu^ts  que  l'i<» 


1h CdA*  KÀîwe^^y?  îfeWè  WAïc ,  et  'céitk%^î^^ 
B  l'on  obtienf^»^'V(S«ri^bH<â;'iî  d'aîHeiirtVÎÎaio"'^^' 

Meaiitt»v£»csfissdcl»)^  Cosie  ^oWîUemët^; 
onier,  ete.  ^  ont  obtenu  des  rëtoltâtsT  anran^^^ 
ï^?^  ^!^'f!^i?J>Vff^,^Ç*^4çqrce  iponaidérpe 
P^jÇl^ft«P^ÇtT4ft  »  Uftrtu  fébrifuge,  pau^r- 
ioV«nfi,4îbt^hfiriQus3çiy)q«.  pas ,  et^âur-tou); 

f^ioftcjÇp  isri^gé^m. ^WÎ  vq«e  toa|e*  les^^aulres^ 
fiP/fiS^*?fi?'^  WMwe  i?  rendues  wiiCMir  ,de 

Peut-être  que  cette^  pbs^rvatiqihn^r/^qe^ra 
^  un  foible  accueil  des  gens  de  Fart ,  parce 
'ïe  1  efficacité  de  ta  substance  qui  en  f^it 
^bjW^  -*«t-  àSie*  i  géfi&àtetaènt  rerftfnhîie. 
ttat«?t>tf  «éjè  jrauirôlf^cousixlérer  «*t)hinie  Mâ^ 
^îiW,  ^ë  nie  semble  >  celui  qui  cbërcîië  à^ 
tgfariQlifVlç  domaine  dé  la  Sîcienbé'  lÎEïédîcàlé 
^^'êÀ  faou^eaMT.  faifs.     •        «    ^  '-^-'^i 

^^VdV^fMns  surlg,  u(u^çine[  sans  érufiiwn^ 
par  Af.  Fauchier,  médecin  à  LorffitSj, 
\A^qçi4  nafio/fif/  d^  la  .Sioçiété. 
'^lâa  Snoiëte.d»  ^^^écine  de  Paris  ^  désiré 
^  9e^cO£reqiopdj^>liii  fa$âesit>pintt  d^ce 


iiouviEmtBiMitîff'daivÉM  )iâ)m3:£gtebdcDi}i^ 
appad^liftl^ird^TnonB    aafis    èloiub    oi^g^l    ©ni/'h 

ïàm^  s^eèilémeirt  )daQqQyiqDpsifiirieide«ia|riitpY 
aréd«9pëu3(ra  pcôdfeCTairqgâs  ^€»uiimcttë  sjmmy 


ar^t-eUi(iottqdtfiéS'éûiûçciifô&>9^ 

question  ,  car  on  pfliiéeiwrte  '^m€â^)^^x«[^rtil' 

d  dticim:;8jinptônie  ^énémUn^.^xfh  einuio 
'il  paroîL.que  (ptelquiôa  «-Vficciiifitéwai  fmt- 
reucoiaiTéideitCAii  pareils iàc«ax  iq^dr^iJ^^i^* 
de  * déeriwi^ ^  j'en  t>ai ,  0(QHiP)ém6  !  f^^/sl^m^ ^ 


Mai|qi|ilift)ffiit  dois  i!«i|&bd09i»i^9OcMarfioiff^^  Sur  i  éd<^ 

swUcAbdtfiKdtoMi^fut  MV^iiiiHltÙMaaf^VHet 
cl'une  légère   dureté   saQ3   aucun^^pM^ta^cp» 

r4abiiiliitieaiîite>i9ii9uvaiwlèt{Qev)cîe/  nfnn 
crqm^sdineiii^eqnf^Ib'epfaiàt  himasàtkd/.  éioit 
eflc>oréa<sWiOC(i<ibI^tai0Tiia!ifjieUte«<vérDl<&  tJe 
jxd»ililfM0  fmntcrikjfiîngqiatttë  dU'tlrptOQr 
régcfliei^j/^oui('(ieit)tml)W9'  dej^oes  raréolea  ; 
ni£Ôè<^jaf]di^iqi]^  sitcerf)$yinpièixieBiJ^uVn>  .a 
v^a^^>  étofefltsitiQ  ti»gpv^  ceirtaibq  ^fo&sV^çsmh* 
mv&  wÂikdX&i^  été  «tfellèiMBl  «E&otée  par 
IS^  ir^cfÉr,)iet  ^oiL%^eii'  tons  séi  efii^ts,i  ^ces 
s^«RM|f|ôMe9U«>Au»0i0^  dâ  repiiôihrQ  »à 

la^^Obttdie  £»^acuinailot].  Je  jeon^las  ^ia  'leur 
r#loâ^  ^aueûn  ohéngementi>'aVôil-ea  lieu 
diyRltf<4)|<^fr<)mîe  aiiimale. 
^'^BJùl\  *  ^S)èt  ^ ,  il  68 1  certain  que  i«  yacciue  * 
c^&tfiil^la  >94i9eeptibilitë  de  son  prc^revtrM* 
conime  du  virus  variolique.  Une*  seconde  ^. 
•iAm>  troisième  insertion  éa  vaccin  y  peuvent 
êtf^iduitie» d'une  affection  locale^  maî«  non. 
d^ëMdiàfibcflîOtf  géùértEile ,  de  cei  symptÂmea 
qtli^dim^âèlltiqijC'réèoûofnie  entière  a  été» 


]e.s  seuls,  »f Mptètne»  qtt^fJKMtffbie  ¥^^«léi^ 
CQfàiDet^  abnWDÇSiit'  Cfl  <^etttgetmi\'i)  Hékte 

moeiaytimifi)  Ct»icidlttiMifidâaa«>{^f«é'^««p'ÂiMi^ 
gsnnenr  eMMtM  'itordit  '^d»>(^a9*li(»tt'ià  fti' 
iknkMèfe  ni  à>'-k»i«Mtt<»nttaPJraidetttaliéiU''-<i-*: 
•  'Lès  eihsBPftAMm'  q»ë'>|'ài''à'^^«^âJéntl(f'  ,■ 

pm«iv«nt^'oB«  nttnM(t<é'«W«iM«  ^W«Vi<^^ 

vaeehj*bn%si|itttrite»àerft'<Wt?atteP^2'  >Jf""P 
£a  mars  i8oi ,  je  vaccinai  M.  W^^^Kgi^ 

d'étend'ue.  Le  même  jour,  M.  V.  ¥é«éèiittt'' 
q«i!elt|aee  ïé^riék  ^otdems  Sinx'%Mk^1ëf,^il 
^rbcnra  t^  '  malaise  qai  ne  'lai'^toftn'j^ 
ofdiinire;  sa  gsâté  naturelle  âisj^Mt^  ^iit^ 
qttetqaes  heure»;  il  n-y  a'^oit  ' atiéttMi- tttgf>-' 
tatioa  ^Ds  le  pottfe^  qaokj^'fl'j  %tfé  'Siisj^- 
wicflégèce  céphalalgie.  J«  ti<6>  (!rèés(iiââB^[Minf '• 
<pie\ta  -vaettiDation'  eat  téàisi^;>'\ê^àr^^^Stai-^' 
etc«tte<fisi«^%  rittsertton  â&Wiriré-i>T(MliiE»ftf 


dfls»Qi^i^a^p4Tffiit«^9e^  semblables  «>eeH8â  «at  iveo^- 
de  v^;,i8(i'aic  T|ifiCH)^U  Mr4in>s  "^vm  CQuirl  fitSi^"^.-"'* 

cV^At^r^Didwsildittsr»;  ie»  piq«|;4l$<llÀ fusent  wiA* 
vM^A'^ci^af  piidtiile^f9oU;y4n^  l«seiiiK|iiienio 

très-vJ2ir^ii«:.RjMW«c^n6ii»>ûi»tcttte^< :  r^nfrcit 

sai^fl4  ^^^^  .4%  y W€ÎAalip)|i  ^  AÎ^l^ât  r«ii>  ^rncnttif! 
effç^^jje  vçk^  {H^p|)s%i  <(Je  J^^  répéteir()  nmis 

¥^î(^q^  )  ^palM^  i^^ifpk  ».  déclam^iitivcHr 
quinze  jocu:4^,f>pvè9  li|>  d^s^mtba -de;^ 

.  i)e,p9$A0us faits ^ )f^ doU conel^sre «^ne* ce# 
«y  WBf^W^a  nei  aoat  poiii,^  ma  affirt ^spéckficfiie 

YHI^ine  i^ro^  AOM  potier  h  croire  à  la  posai •• 
'^l^{^dG.,40Mf^^HlliB^eQ  aafis  érupiior^  ;*  {Km** 
V9«^- 9(^.1^ ii«:i  pous  aidar  de  Tanalogte  ^-^It. 
e^P^f^rtoi^  qaef  cpakialques  mfti^diefl  éruptives^ 
^f^êf^t  ï*  petite  T^fe^^  peuvent  «i$- 
fte^,;f9Ç47<^K^{^>€n|■.Q^^<0ll^Qe;  Inobservation 
W>ft*>J!^»i9PlW^M«^  WHwte^  évidemé  ;  mai^ 


ce  de  saiî 


la  nature  de  ces  maladies ,  exdMiff] 
vèlDfqbemfat^deiié  ^BMèciHHVî>^S|^te 
BMiiîeatioftrdà  tvîmsJ-i.  <|^^tie#ijd 
ViiisfcB*tioniilr,^>ndbM}rést)|lLâ^44  |» 

aisedleiiAaaaoabe  Btat(|^i«|icfott  f^ll^ttteM^i 
la  )fievmKi/lia«l{rie  ^dbfeîèiw  cd^e^sjfiftêMâîP 

efaèoi«fla0Qtoi,itef8Mtoiihtiiâ^  ld%^ 

tion  .décide  une  fièvre  secoudaire.         .adilxifi 

ii«aâiMdiMM>da2^pâ%Mbftqf«^ikfoî^  }é^ 


pfliditqaô%oi)eongtitae 
ladie  >  •  oft  3m)n  i  i'Auptioiip  ^^Mâi'^li^.^  ^^^lélfli 
sjrmplâmk^byavpDÔBie  ai  la  véHe^ift^làftlrë^' 
paniicalièacBiqt^spicîJgiQue^  ^'âf\tm^W  ëèVii^ 
fiW)et£égiilieri>  lAaî^  qu4i^^^j^ofi«C<ii^iii^' 
mepti  fttseniiliél^  twrôétèré  «^âfifi^^t  dëil^' 
maladie  :  aussi  quoiqu'il  manque,'  sî^MFC^N^ 
a  eu  Ji«n,ayfio  tpmMpà*^rei^}^pték%é^j^^àa 
nvJiîa^  d'imeii(ââuii^i\4rîëI«Ute^^ou^^Hè^ 
riaoAfidbitÎQi^jè  |WU^i|gi%<Att  ^^filà^^d^^ 


i^^tl^  VitLsfyx Urteèllkodroifc  stàihoitiîlBesfi 
)%ft9mtifin^  i9]rt^l^(iw0ftt  oint  cblDctuie^ 

^?^8S9  9%ej^|^^(p]i|L  j^PjaAè^^V^cUgtHXûii  Latine 


^^  J^- fla^ijep  ilft^g 


,  oi«?«sfi«.  C'est,, ^.^lî^Hlosg^qiîliB^ 
sio»ipe.^.fIi>i  iRr<^m.4'^»rty,»cttt^M»,pMJ 
la  vaccine  ne  peut  dono  fl99«||^|v,(M^eitSi. 

fntintii'j/ii'i 

médecin  à,  Çùnb<ffff^^^    .,  ,,«„,,„-;,.. 

,  MiPwiew  i  Ji  « .»«.  Mtrfl^f gfdt  t.^Milni-S)' 
CQmpagiue  ,du.  3«>^,  A»t»iIlo«M4ii'ii|  184^ 

vu  cpqp  de  fusil  ^4fc^t».  int«i«*t««- 
PfirUe  inréifteiure  :^.jpoat^r|^«Q!^  ^'^hU^m 
bi;?*  droit,  to  peu,  ^^s«di|^  iie^i^B)^ 
du  mu3cle  «ablime, ,,  xiaos  ;i;.«4r«H-«icfiiii  * 
lieu  devant  Saltzbopi^,  IciiXÇi.^fll^Mi"! 
pen<}ant  qo'iï  evoit  Uhtw  leti^tpAorH*" 
la  bagsette  dans  «pn.  <u«ii.  Cet  ifrkom 
ayant  mw  M.  L  . .  •  hi^  ^:4ffn^4M 
ion  iras  droit  avec  s«  |]dm|w^  gWI#'^ 
retira  ainsi  à  1  ambn^i^(É.,gom}^  l^'â» 
du  secoort.  i      ,  v         ;  oi'^ryot^ '^f 

Lie  fixnd  ëtoit  si  j%6ii^e!|Ë|k.  ^gflp »4^ 
sang  <jui  sortait  ei»  àbçod^usi^.f^M^ 


Mffi^^tfdMttféi/iff  ^6it  itLÈsilàt  -atjfotir  ""fxT^^ 

»ik<a^^é?^tt<^'*J«OfeîjfâricéV  qù?  semble*  J2ru«"u«p 
irah  d#r«lf(  Miltfr'<ianf^  roiibli,  Aevitit  de  k'^''^'''^* 

«Iv'ùplfdlSift'iPWe^'HèHiSriisigte  consëculivç 
vilt6l«ilp*be^<d«''<mii)piréé^^^  d'Une    nalure 

Parvenu  sllUl  SPintBpBtT'après  un  certain 
1fcàif*«^«:Vi};^rtV:.  reç^  des  gêna 
'^ë^^Jiift  tous  les  ièSÀ^ciué/sôri  ^^tat  pouvoit 

exiger;  mais  il  fut  ^pbssioièà  ceux  qui  les 

lui  d<Mybtem'âei^'t)«bVt^  nût;Onïr^  la  balle 
'«Keuiitrièire  ;'ii|tt«i^iirft  précaiAions  ((èflU  pris- 

«^t  pbu»fee1tt.<  Il^«bosbs^tbnt  dans  tieï  état, 
nMi)«am  lUfafàm'^nV^nroy&ékriè  rliil  hôpital 
I^Muâï«tl>^t^ù'il^^e^éura  peûdatit  un  mois 
} iék^diéaÂ['  sWf ^%tfr 'i^uèllément  dé^ son  bras ,  ' 
l'.iianèble^dM  il  se  éènms^  phiéiëur^  dipôts  qui 
^  dotflloi^ll^toujoû^sstte  à  ùnelque^s  esqiiilles» 

;  nOcr^^Uf^bà^^flate  ^  royaume'  3e  Bavière., 
^^MltL'JvVîftit  trâîii*fe?4  'à  Gand  où  il  passa 
nt^fiiallè'klidis^  au  bout  desquels  son  bras  ayant 
H||eliiK:)Ai)^*)^rda  de  sa  grosseur  naturéTlcj 
*  iMe^âsKrfè  existant  toujours  à  Fendroit  par 
>^i^  Halte  avoit  passé,  et. les  mouvemens 

de  pronation  et  de  supination  lui  étant  de- 
I  iNIVOêtlfi^ASbteàryde  inéme  que  l'extension 
'iMstfoSà^crf^à'^qm^nivent  Tindex,  ce  jeune 
Ui.  Tom.  XXXI.  No.  CXXXIX.  Mars.      T 


''    1,J'^ 
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«=r«=  «èrgdïit  fut  congédié  définitivement  et  A 
4u  c0oa^  .  retkra    daii$  Ses  foyers. ,     .  •  , 

de  iuaii.       3  P^Qdant  Uix  ans  la  présence  de  la  baiié 
dpliua  cdutiuuelIjBiuent  lieu-à  de  petits  dépols 
cet  élat  dura  eiîcpre  près  de  quatre  mois  sans 
aucun .  espoir  de  guéçiaoçij*   Mai^,  ua;be?.Q 
jour  notre  nûlitaire  ^  s^^fiii|saut i  à  ^^ouff,^  m 
morcËao  de  bois  avecso»  cçiv,l,eau.^.  dpat  il  se 
scrvoil  en  gqi^e;4^,çc^e  «  jSpntit  une  .douleur 
tros-foijl©àre«idrî9it,de.5^  blpsure^  et  dix 
nnttis^se  furpni  îi peine .^coyléçs  que^jon^bm, 
qu'iXnç  pouvoir  plijs  tçairplié,  ia!t,jexff'énîït- 
ïùent  j3[onfté.  Geiile.cîi[cons.tanca  n'çn^.êcbank 
pas  cependant  de  distinguer  au  toacher  |iï^  | 
COi'pB  étranger  ^otfs  les  (jitatxîccs  des^^^i'^^^ 
dont  nraotw  avons  jléjà^ parié;  M.  Lf.j..  »^^^ 
pas  de  peine  a  croire  que  ,c*étoît  .malle  en 
question  qui  «'ëtoit  détachée,  pour  mp^^^f 
de  5on   eidpresskxn  t   et  envoya,  en.  consé- 
quence, tout  de  suite,  prier  M.  P.e^çhii^P?^ 
chii'ursien  a   Castillonés  .    de   lui  ,en  6^^ 
reytraotion.  -  .  ;.>' 

Cet  estiinable  ^atîcien  ,*d'un  laa^ri^^^'^ 
tiagut^ ,  fit  sansi  .peine  ropératioQj,^'^'^^  " 
s'agit;  maie  il  ne  fut  pas  pç^a  siirpiisa  <cp^^^^ 
il  me  la  souvent  répété^  de,  yoîi^)iï^'''^'^ 
armce  d'une  esquille  f^rmAnt.unft  ??R^^ 
de  pyramide  à  quatre  pans,  ayant  une  base 
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(  29»  ) 
le  SIX  iigdesf  de  circonférence  et  une  faauleur*  uiL.t.- . -•  ' 
jle  près  de  deux  poucre^.  Ciétte  ësquiifc^  doptau^T^une"* 
jtoe  face^cst  lisse  et  pôîïéV  parôît  éti*e  d'Attàie  îe^fi«5?  - 
^rmjs^  très-H^^^  partie'  q^i  "^^ 

incrusta  dàni  la^bal Ib  ',^ ' âî^tit  iûqùéllè  r 
senîMe 'en'cfiièî^'tfe^lb^^^^   fâîré^ôrps.  -AM^op^ 
po.se'W''l-ef(ë'mèiMi^îë?^  qui  »'imèret 

obiiqaetoeSt'yaïiîà  lâf^îfeJk  /on  apperçoit  surj 
cehe  S^rni^tè  une'' éitpèèé  ée  gofattîèrta  iarga*. 
de^juaire  îïg'n^ki*  et  eh  ayant  pfèe  de  dorax 
de  pnlIbtfcteWV  ;  qtrf  ^v-a^'^hltetiUif  <  -d'ntL  cÔAé,. 
à  1  e'^dffôît  "dkj  nïÂsèvlîdHid^'lWquiileddnt. 


niarqdabié.  •    '  '  ^        •  '  ^'«;')»   ,   r 

dés'  ^artienlûîîlés 'qiSiî  tfip^^  plus 

qd'3ti^ iei ^eiâmiile'  dfe  p\ii$'  ^tèsy  mf  isljraoïp 
irtfentiôtf  A'ëtiànf  qiie  ^i»  fki#ë  coi^nailm -ua 
fartj'èf  pâ's  du. tout  dè*cher^m-à^;P«xfilrtftier> 
î è  1  Viié'  conlènYèrà r  '  ^  fti€>ttre  ^  sOns  les  yeux; 
cfë'^la'tovànle  Société^  ff 'taqtielie  je  prends 
la  liberté  d'adresser  cette  obseryàtioa  .  la 
Miirè^^6ftt  'je  viens  de  pafleh;  après,  toaje- 
^foi.^'i'to'Ôlt^'I^er^iïs  lesr  i^éflextion^  suivantes, 
•  ^ lAf^i^sH'apéirattéû^  circonstances  qu».  j'ai 
^lllîéf'de' !i*flfppbrter  pfloB  haut,  les  meuve- 
triârlâ  ^^'f^i-bbâlfoû'  et  4^  supiufition^  avep 


x^ 


■  ».        Kl. 


» 


<         ^^  ) 


du^co^*  le  bras  blessé  >  d^ yixurfi^t  Ai%î|^. ^iM.  !*•>..,!  i 
parujàçàup  qui  ne  tarda  pas  noji  nluStàiVoir  c^a^j^j^r^i 

de  fusil.  /.    ,    .  '1    '    j'       r  -^      ''  "*       X    J 

qui  lui  avoit  jadis  fait,  epro^vc^r  <$#tf/il« 
douleur^  reprendre  sa.  gro^Sjeui;  «Qr^ÂB^vr^i 
et  ne  différer  eu  rien,  d^  l^^as  ^g;^;^^4  <^e 
par  de  nombreuses  etptiofonde^^^iÇÎ^^Q^» 
Les  trois  doigts,^  dont  ^ioa^>;avan$!p^|^pjbts 
haut,  sont  toujours* privés  |d;u,  mo^^^meai 
d'extension.  ^     -  V   >j  « 

Il  n'est  pas  douteux ,  d'après  cela ,  que 

la  balle  en  question  no  se  soît  fixée  entre 

le  radîùs  et  le  cabîlu^;  après  avoir  *iî-Sèfttr^ 

ce  dernier  eit  totalité  ou  en  partie;  idàis  ce 

dont  il  est  difficile  de  se  rendre  co^mpte, 

selon  moi^  c'est  de  la  manière  dont.§e  sont 

faites  la  gouttière ,  et  sur-tout  Tinsef tlon  d^ 

Tesquille  que  nous  offre  le  corps  ^ni  u^ous 

occupe.  Est-ce  en  fractui:ant  le  cubitus  ou 

eïi   frappant  contre  le  radius  que  la  .bdile 

s*est  déprimée  ?  Je  n'en  sais  rieq.  Tout  /ce 

que  je  peux  dire,  c'est  qu'il  est  vraisemblable 

,    que  ce  dernier  os  a  resté  cot^im^  enchâssé 

dan^  la  gouttière  en  question,  pendànJL  tout 

le  tem;  que  le  corps  qui  Ta  porté  à  séjourné 

dans  le  bras  du  blessé. 

M.  Odioty  membre  de  l'Institut  nationali 
a  dît  dans  le  tems,  si  je  ne  me  trompe, 
dans  une  séance  publique  de  cette  $a?^le 


i'^   " 


C  ^^  ) 
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riété  r^^uhprdfeclîiè  quelconque  ép  Fracture 

efaangenietit  idârfs  $à  manièfé  d'être/ se p^ru^ coup 
i3ôtti<,'4rfî^tiîl)etit  parler  ajn'sî ,   par  1e'^'*"^^*- 
mye^Éit  qu'dli  ïui  imprime  eh  le  lançant^ 
aere^od  sroinJ  pfteniier  dtat  qu'en  repre-' 
at  W^pëpos; V.  V  .  Màii  'quel  parti  pdurrbns- 
us  tiret* rit?  cette  id^ë^^ponr  expliquer  corn- 
sat'cettë  esqtiiHe  est  èûtï^éë  dans  cette  balle , 
a  pu  s'y  fixer  d'une  manière  si  solide?... . 


.  i..  •  » 


'         •!*)    / 


^PPQFfiSur  cçtie  ohsermtion;  par  M.  Des-  ' 
cfl^^va ,  chàrMrgien,en  chef  de  la  ChdritéJ 

L'dàla  SocifSt^le  l8  février  i8o8« 

Leà  plaies  d' armés  à  feu  présentent  àes 
ïnétés  tellement  multipliées  et  àes  circona- 
nces  si  variées ,  que ,  des  différens  faits  ôb- 
fvés,  on  ne  peut  tirer  aucun  précepte  de 
3natuté''quî  puisse  diriger  le  chirurgien,    . 

Qaelqii'indifférentes  cependant  que  pa- 
îisseril,  au  premier  àpperçu ,  ces  observa- 
est  peu 
niifi- 
ère  à  des  réflexions  utiles. 

i^.  Suivant  l'auteur  de  Tobservation  ,  le 
oW  exc^îs^if' en  coagulant  ou  figeant  le  sang 
»r  JàljlliJîfe^  a  opposé  une,  barrière  à  une 
éaitii^ri^e  grave.    J'observerai  que   cejtte 

T  S 


onVbôùr'les  progrès  de  Tart,  il  en  es 
lii  n  offrent,  à  Tobservateur  atteptif, 


1 

^ 


rteiniSl  îls  âjïîssçnt  de  la  même  m  a  mer  e^  à  j 
puiuT«.      nuances  près  qui  ^ont   xnapnareciableô.^j^^)^' 
Teau  de  macération  &i  sur  la  décpçijefl  ^dpla 
fausse  apgusture  ferrugmeusCé^,  •^«,;^^  ,,« 
,    Au  3urplus ,  celte  ccorce  am\  ^V-^PiUiK^C'i 

connus  est  hien.  diçf^e  de^,  ^^jç^  J^ W*'?" 
des  médecins  praticiens,  r    ..     .        r      ir,-, 

Z'^.%stj^hce.PAfiudo  angusturaôcréù^t&nâ. 

Cette  fi^i3tti«e9ltepëfe"^f"'pêrf'Vt&«ée 
des  drogutAès^^^i'^*l'é>''VéHaâi^^[Viï^^ft. 

•ElleabflN-'fe  ,'  ÀMf^fieiam  ^fo|)'è^çt "i •  ^ue^ues 
mseinbiéneés»a\^eè-fôAf(rfîfôbfë'^ecàfe;^tf^è- 
gusta'118  ;  'ftîaiè!''èn  «i^x^iff?Aiénî'  ^ldl^att^^- 

Jîvemënfit)*'*'appei'eWt5'qu'eHè  éÀ^a'ff^: 
l*".  par  la  couleur  intérieure  de  récôtfreVq'i' 
e«t  ëm  }alîtWTon%ë ,  ffeàbt«aâ^rdâg<h  2*  par 
^  ca5S«^»4tfcfflis»4i4H'è^  mdiS's^-^éMfesl!  ; 
3».  paiïîWf  é»#ëtir  fbatleftWiit'ai^è*^;  ^«l  par 

la  èoâfcjtfr'^dë'ïâfpead^e^uf  se  ^pr^aBSin 

prvy 

rf»  d'àutteritMii 'JdâoS  1é'd8nfth'èk»^%ii8^ëiiii 
tfangtliliit^  %Wntfmunë', ''iï'e^'^tiyftie' ^gté 
dtt  Chinchona  magnifolia,  de  BaiiSpfai^: 

î».  La  poadre-âe'^'?à.frfusse''angi^lliîe  âf^corce 
plate ,  comtBunique  à  V^^xx  une  beffe  côulènr 


(  «95) 
le  cet    effet   doît'  Tcèaker   de  la  chaleur    praciure 
ilérièui'é  ;^car  il=n'est'pai  poajible  de  «ap^^'.'J^f^p 
>ser  (jûé  !c  sartg  ait  ëfé  coagulé  ou  figi^  .dans  "^^  *''"'- 
cubîtafe.  Sî  ëela'^toit  >  il  n'y  auroil  pas  tîe 
ûson  pônr'  qu'il  ucki  fat  pas.  dans  ,1  Artère 
idldle  V  et  'l'on  iail  «e  qui  doit  résMJter»  de 
?cUe  crhrfcrilattoii  anéantie,  '  .    .>  ) 

i^  Oii  a  fliît  rfmpossîbte,  dit  Taoïit^ur  de 
^observation  ,  poBr  trirtfver  la  Italie  et  pour 
en  faire  l*éktractîort' §ans  pouvoir  y  réq^sir. 
Je  ne  btiîs  être  de  Vav?is  do  ]a  plupai:^  des 
chîrui^^téirs  inilitatrWstir  ïa  rechercJla  etJ'ex- 
traclîbti  de  Ces  coi-pé  fefrtihgers.  L'expérience 
prouve  que'  ces  corps  étrangers  ^iles  balles , 
les  fragmens  de  vêtèmens ,  les  esquilles  et 
autres  ont  séjoarné  dans  toutes  les  cavités 
sans  porter  aux  orga'nes  aucun  préjudice. 
On  à  trouvé  des  Lalles  dans  le  crâne  ^  dans 
la  poitrine  ,  dans  ïe?  bas  ventre  ,  dans  Ie«  vis- 
ceres  même;  quelques-unes  y  sont  deipeurée^ 
pendant  tout  le  cours  da  la  Vie  du.  Wessé  : 
cl  autres  se  sont  ménagé  une»  sortie  aïi  dehats« 
H  séroit  bien  i/n portant  de  èe  péiiétrt^r  de 
^'élte  Vétité ,  que  ce  n*est  pas  la  présoiice  de 
li^bdîle  qnî  cause  etmême  éntrelieht  fes'aé- 
cîàèns ,  mais  bien  le  désordre  aflFreuK  qu'elle 
.  â  déteriïiîné  par  sa  çoprçe  à  ti;avers  Içts  j^artjiçs 
qu'elle'  a  brisées  tii  détruites*  I«a  balle  ^tScaUs^  > 


Frartttre  leg  4é3ordEes  et  UmH^  4i§«K#^J»é!5^fift  le^Si! 

pour  fléeouyrip  ot  e>atrblt*i*^^lli^j?sifl^ââf 
<jlans  Véi9t  de.commotbbQ/ff  VP^%^fê£3dB)f 
où  se  trouve  la  partie  feW«îéél]^^e?^6ii9'éri1r 
qu*àjouter  auy  acciden6l(i^^  llàF^pfèMântr  ifëii^ 
en  à  la  nature  :  tôt  iihx^tattiièlté^4lél]i^f Plis- 
sera de  ce  corps  étrat<géi»*l¥A:^ëfâêé?aH,^- 
teur  et  surtout  aTCo^ca^boîspëétiè^^^*  '"■  ' 

A  la  journée  idu  »  «ttrt^rj'ài^^fl  *' itfBtf 
faôpitcil  et.^n  ville  {ildsféiûlb  bt^bin'dné^ d^Si* 
server  les  b}essU^e5:pà^  tam]«6sf*^à  ftli';  ^^^ 
h  avons  fait. nî. des  dilittatioAfs ,  mi  ûm  dé^iA^é- 
mens  i  q!  tenté  Te^ctracibniâu^orp^^lhâi^âr^^ 
DQusn  avons  employé  hile&  ftîèchijs  tti  1ê& si- 

(i)  Ces  fc^Btativés ,  pçur  èkti-èiire  Véè  càrps  Aiungert , 
1X19  rappeiUot  UB0  «necddte  dobt'  ^  ée  garaotts^polûf 

Suruit  èfaamp  de  bataille,  (>i^  piu^i^urs  WeflBtfs  x^ 
clÀmeM  a  la  foie  les  secours^  de  U  ch^rprgjb^^  ^^,i^^ 
oblige  d'abréger  lesdëtalits  comipëflnorati{s.  IJp  ojOÇçjipf 
hlussë  à  la  cuisse  par  ooe  balle,  fatigua  de^  ioci^îons^ 
que  (iii.pratiquoit.un  chtrurgleo^  lui  demanda  pour* 
quoi  il  le  faisoit  aipsi  soufirir  ?  Je  'cbércbë  la'  %atïë , 
lui  dil  le  cbiriirgién.  Eh!  monsieur^ JuriilipKqiiq^e^ 
'biëssrë^,  que  ne  aie  b'^disioz^vous  ?  iè^,ffmiH*aiuoift 
^  ^lla  j#'i  «lie  est  dans  ma  poch^  t  >  1 1  - .  • .  :  /^  ^ 


((^^x 


t^]^^  j^a^4i^^a\fpo{s0oimbatiii  lei  icetAe»®  '  Fracture 
l^gc^  |tÇfffJç%,;noy.f lip  4u%idique  la  saine  chi-  pTrSncoup 
^lWfflÇ>^Wgf>.l^éÇfl«tg«^i^  et  nous  n'aTbn^ 
FS&4ftïa^^?ii^^*^*^*^W:  les  blessures  ^iicieût 

^pç^j^les^gorps,  ©Wijigerft  se  sont  présentés 
^^Rft\  %J??*^4 W  î^Q^is  Jarîolrcatrîce  et  ont  •  ét^ 
ex^tç^^è>|U^  )([^Qr  i^teodra  que  la  saine  pra- 
tiq^  Qgq^^ra  louM^^jpea  tèdienshes ,  (butes 
ces  incisions;  )e^i,pQAfstKim»fk>ns^  qui  «è  peu-*^ 
Tei>l^  ^'è^r^  l^neat^  aux  h\essén.       ^ 

,^%AiJ*9iSjpef^  delà  balle !,<- on  voit  qn'rfle 
ttff^t  dans  soH^  mtértenr  l'extrëtnitt^  d'nhe 
^HVÎWÇb  gj>i  y  ,es*ichallorinée'  dans  sa  partîer 
^^fi^^fd^ff^^*  Céitû  Blqoîlle,  qui  se  ferftiine 
iin^pgQ  en  pointe  >  avoit  près^  de^deu*  powees 
^^  jPJgSSWî  ^e  Jua  jphu  «^le  s«  ligne* 
a3*ant^^|^,ca^ée«  Quand  on  reiléuhit  :snr  Ja 
Vj^(ess^34UVfC  laquelle  une  baUe  parcourt  un 
espace ,  on  est  surpris  que  simultanément 
etleeëé^pn^  en  frappant  le  cubitus^  y  déter- 
ilfhif^t  im  ëdlat  et  en  même  tems  le  recevoir 
dâtls^nlnferieua?.  Ilçst  cependant  impossible 
que  les  ^choses  se  soient  passées  autrement. 

L^teua:  d€(  l'observation  met  en  question , 
d^'pprèa  .un  mémoire  lu  à  Tlnstitut ,  si  un 
corpai'lclia^évpar  Texpldsion  de  la  poudre  , 
se  ramollit  par  la  vitesse  ^  s'applatit  et  revient 


(  ?98  ) 
Suri'.n-  clans  .^on  premier  état.  On  sait  que  cest  Ba 

le  choc  et  de  reprericîrè  leur  fortu*?  pvcwiièn 
mars  les  corps  ductîléaT  ont-il^  ^etfô  pit 
prîétc?  Je  né  Ife  croîs' paé  :d*aiBétiï^  c'ci 
une  ^ue^tioD  de  pIiywW8^i^x|)éi;i|nentaIe  qu 
'^^  les  bornes  d'un  rapport  ne  mf  peimetlei 

pas  d  aborder. 

Si  Tpa  examine, .f,v^,a^teïïJion^k^^^^^ 

.  d'esquille  q^i  excède  l^.^^al^^  90^14  voi|  paj 

faitemeijit  ,sa^ne  e*  .fli^lemefjt  avérée  |)ar  li 

carie ,  quoique  ,  «ép^^ijée  de  soç  tout ,  ejje  ai| 

$é journée  pendant  quatre  njoisj^a^gr^^^dan 

le  pus  que  f<;>nï:^\is.soîj  ''"IS^''9:f.'i^^{ita  "" 
remarqijie  précieuse. jcjpn,t  pu.ppu^jkfsr ^parl 

dans  loccasiou.  ,,.,,,,         ,    .,|^ 

Cette  ob^crv&tioa^par  le$  r4flei|ioiif  am 
quelles  elle  peut,  dpauer  Ueu  i  me  pa^it  io 
téressante^  et  )e.pQiise  qu'elle  4oij(i4fpii^^ 
place  dans  les  Annales^ide  la  cjti^^irgiç^: 


tl 


»       « 


IJ    t» 


C  299  ) 

IftyiÀopahtmiqi\0^  ^ur.  les  mgu^iures  du 
.  '€^€>mm^^0  j  dans  laquelle  qn,  indique^  les 
nwo^yens^de  recofinoitre  la yérjtcMe  es* 
.   ^èae,  ;  par  J^.  ^*  Planchî:  ,  pharmOtÇifn. 


•  \  '  *'\ 


'-'  Eue  à  fa^cWtë  le  a  juin  i8ôf. 


Le  médicament  qui  fait  le  sujet  de  cette  gusture, 
notice  a  été  préconisé  par  quelques  méde- 
ciits  cortiridié  un'féBrîfuge  propire  à  Remplacer 
<)an$  beaucoup  d^  êa^  lelu'eiikur  quinquina  ; 
tà^xi  soitqûé  d*a^itï^es  fàietit  administré  dans 
derf  circpiisfaricei^  pfeti  favorable» ,  soit  qu'ils 
*  n'aiefif  point  employé  ïa  véritable  espèce  , 
plusieurs  ont  pbru  Contester  ceUe  vertu  fébri- 
^fd^ède  F^ngiisture*:  delà  cet^e  incertitude 
qui  régne  encore  aujourdTiUT  sur  refflcacité 
dé^^M  ^èàièdfe  V  jdelà  I^  nécessité  de  tenter 
*''de^HoTiVeUe9ex{>érîerices  pour,  établir,  d*une 
'  inaiyrèt^  plnâ  positive  qu'oti  ne  l'a  fait  jusqu'à 
ceji>ur^  66$ .propriétés  médicinales»  Cesrexpé- 
riences  sont  essentiellement  du  domaine  de 
la  médecine  pratique  ;  aussi  rae  garderai-je 
bien  d'uborwr  à» ^yiegtton  sous  un  pareil 
point  de  vue. 

Ce  mémoire  aura  donc  pour  objet  prin- 
cipal de  faire  connoître,  i".  quelques  pro- 
priétés physiques  et  chimiques  de  plusieurs 
écorces  vendues  sous  le  nom  d  augusture } 


Sur  Pao-  %\  de  tirer  de  leur  oampamÎBoii  'des  tsaMie^ 
tel  es  à  Taide  desquels  on  puissË^î  oisttilgîiieff 
ces écorces eoirelles ; 3^i  d'appèlef  l^teÂtion 
du  prolîfîea  ^  ïioù-wul^ment  sut)  l^^ngnstuf e 
vraie,  rnfiis  encore  sur  ^eiâLiidb^eNei^éCimfer: 
confondues  depuis  qu6]q«ilell9eQi«'&rec'^  pk^ 
mîère  et  dont  les  verhiksorit  itéèé«$g^i^ê4iiètit 
difTérentes.  D'après  det  e^tfposë  on  V^i^VI^ 
n'est  point  ici  question  dvne'aimlyM^^rllIfiiW 
que  proprement'  dcfo^  'mais  bien^ d^ilif  ^{^ 
perçu  rapide  desiipé  ii»^ci0hrer4ar  mWie'^^ 
inédecm  qai;^ur6it  riiitèritioU'  d^âKlmifi^'^^ 
ce  remè<lr.     /  /  '   **      ..-.i-i':    79  j^.; 

Des  dSrerses-  espéceâ  il-atigbstrt-é^;  ÏM* 
commerce ,  on  trouve  «anfourd^hcN'  »^dî!S 
les  magasins  des  dro^tir#(«â)  sous 'dë^Wrai''^  ^ 
froîs  écorces  bien'  dfktiaetes  >  'que  'fé''*dé^ 
sii^nerai  dans  œ  inémoiro  sous <" les*' H^tns 
suivans  :  .    .  --     .    rn   v. 

première  espèce  ;  Angu^tura  i^era  f  î     •  -  • 

Deuxième  espèce  ;  Ps€udo  -  jiin^u^ttmîr }^ 
iFerruginea ,  cvrtice  conuolutd.  -       ^  n->i  »j«. 

Troisième  espèce  ;   Pseudo  *  jingwfMd^> 
cortice  plana.  ' 

Première  es^kc^iiAngu$tiira^i^éfii\^^^r 
anciennement  connxie  /celle  dWnt'TJlÔÎ^'tt  ^ 
donné  une  description  cxaëïfe  d'afjs'iitfi^'i^^'' 
paratus  MedwammurA  y  ef  que  liéillttWeift'  ' 


(  3oj  ) 

AUliçrt  a  •  fidèlémenti  (rapportée  ûsns  sa  ma-  "CH^ 
tière  médicale.,  '  •  «  gusiurc . 

ayaot.iCOiiiAïUDéinent  plus  4e  krgeur  et  d'ë» 
pHit^nt  que  celles  dkii  ^utttcptîoa.  L'épiderme 
qui  ia^  wçovlym  eidt'U;atiioliàtffe ,  iné^  ^  ptir-r 
sem^  4Mpérit49»  \lu «ahstance recouverte  par 
c€it  épi^^msi  est  jd!uiv  bron.âtnve  et  d'une 
teKInre  dure  et  ferméi  »  • 

€  Aéduite  en  poudre ,  elià  a  «m  aspeict  très- 

jaa^e»  Je  désigne  amsit:ette:prentière  espèce, 

parop  ^ue  c'est  en  effet  la  senk'qaVDui  ait  em* 

ployée  en  France  à  Fépoque  où  ce  médioa- 

meut  y. fut  introduit*  Jt'ai  mi^d'anlant  plâs 

de .  .f  QJU3  k   m'assiur^r  de  sa  qualité  que    je 

la  dçfttinois  à  me  servir  de  eûmplirateor  dans 

mes,;. essais*    Nommer  MM«.  de  Jussieu  et 

Bompl^dj  aux  luufiières  desquelles,  j'^à  eu 

recours  en  cette  occasion ,  c'est  indiquer  le 

degré  de  confiance  qu'il*  m'est  permis  d'avoir 

dana  ht  qualité' de  langusture^^  qui  a  sjervi  aux 

expériences  dont  je  vais  rendre  compta  » 

1*"^  Êépè^cé;  Angustura  t^era  et  eau  froide. 

• 

Dc^ux^ros  de  poudre4'angusti]re  étant  mis 
en  nifij&^aiioH  pendant  vingtrquatre  heures.^ 
avecJ^ui^^onces  d'eau  froide,  à. une  tempéra*' 
ture  alJIjux^spheriq^ie^  d'environ  dix  degrés  au- 


■■  ;■  ,,'.  dessus  de  zëro.  therm.  de  Réaumnrj  ou  en  ob- 
gusture.  lieibt  iinë  lîcïuetir  qui 'Jïaiife  tK*^ÔD*ptd»ê«i 
et  très-claire  à  travèis  fé^pâj^er  non-colle , 
d'tMÏd]  ooitleM  de  bieirrevdfiliie  .bdaiùr[ia«i4- 
aéitbbndé  ',  naalogue  à^oeliq  d84a^iûb0^|di^iii?< 
saveo^  ar^ffatrttqite'aiiiereDi  mqiiki^iuAKiukjiiz.  :; 

le  6ill6tt^^d^*£bh  ^nlai»  n  JiJaq  5I  :)'^vfi  Qiéinr^Li 
B.  Le  nitrate  d'argent  y  formpitiDittréfiifiild. 

blaiic,fQi:|AhA 
se  colore  en  gr^ 

la  portion  c|ui  ^est  le  plus  directemeut  en  cou- 
tact' avec  la  lumière  :  peu  a  peii  ,'^*i?st-S-âire 
après  environ  deux  heures j^  tc^t'tjé^pfeél[}iV^ 
a  acquis  une  couleur  pourpre  safe'       **'* 

C  Le  sulfate  de  cuivré  eh  ekt  pVëcî^ïe'Jen 
flocons  un  peu  jau pâtres  '  tirant  ait  iétw   '  ' 

D.  -La  isolufîpn  dé  colle  de  pttîèàUti'DnJére 
aucun  phêhomèric?  remarquable  "ayec'fe'pto* 
duit  de  la  macération  de  l'àn^uituirê'';' lei 
deux  liquides  mêléssé  conservent' ISfig-tèhis 
clairs.       '     •  "'■    ''''-  '''''"'■  • 

L'écorce  d'angustnre  réduite  éti' pcnidr^è  et 
soumise  à  l'action  de  Pacide  niui*ihTÎî{tic?*Fvî.*^ 
affolbli ,  communi(](iie  b  ce  liquidé  Wpif6\)tié 
de  prédpiier  en  beau  jaune  citrOl^/àVtrc  î 
prussia le  de  potasse.  i'..J   <.ii      t 


♦  1  ' 


(  3o^  ) 
Ai^tim .  df )  l^ç^,  J^^illqjitc .  sur .  la  .pqfffire    ^^^  ^^^^ 

passensibleaieatpar  iGx4i&QÎ<iissQfueirt4.JËU^4^9 .. 
colfi]pidr4#^(rii^  pciw^oii^se  préside  1». même 
manière  avec  le  peut  nombre  de.réftcti{3  que 
je^i^^d}mdiquer4<  . -i  <     ..  .,;.    ,; 

2^  Espejo'e';  Pséùâo  angùêtûrà  ^fefvd^inea , 

cortice  com^olutâ, 

.  Cette,  espèce   nâ    encore  été  aécrîte   par         / 
aucua^uteur  de  matière  médicale  :  elle  est 
auîourd'hui  très-coainvine  dans  le  coinmerce, 
et  plutsiçur^s  droguistes  la  désignent  soûs  le 
nom  d.^Dgqktui'e  fipe, 

MM..Jus§ieu  et  Bompland^  a  qui, je  lai 
prçseojlée  ,^  m*ont  déclare  qu^ils  iguoroient  à 
quel  v^géfal  elle  pouvoit  appartenir. 

Les  écorcesde  cette  espèce  sont  en  général 
roulées  sur  elles- mêmes,  de  couleur  grise 
jannâfreà  intérieur.  Quelques-unes  ont  Tépî- 
derm^.pnduît  d'une  matière  qui  aTapparenco 
de  1^  r^çujllè  de' Jér  et  qui  en  possède  quelques 
propr^gt^ç^  P'autres  écorces  sont  pins  ou 
moins  (îsses  ,  quelqiiefois  très -rugueuses  et 
parsemées  de  taches  de  couleui's  variées.  Ces 
dernières  écorces  sont  eu  général  plus  épaisses 


CM) 

dasifaéHKipbe^riét»  dbiaiffièé»  Pt\ 
mwiBààkàltJmfèa  mâip  lll>D^l^gi■i^ 
.:oLa<pqiidn'{drf>tfrtM  fiwih»4rtgfc 

[,  fil  o^VB  as4  9'  ■•9»i^'  « 

Si  l'on  fait  macérer  cette  pondre  xtwVt^ 

daivilevqMénidsspvèrpijtrtiiDbsr.eéiq^wàM^  ^e 

tientbnettfDdir  %nij<llaâl^illfée|  «bwaqtiMr 
jooiiKifiaMlei  «favd^^biftâbti  ai  ïblriPiMri 

ame^-tomé^eompanâiltfâioèHtt  ^é¥énein(fè 
^irisée ,  pi^cipitanli>«»i§i"*cpioir  JfDii«éi''<f 
4e  «oMàtaocbs^  ^  ^et^If oviaaajt^necl  \9k\^ 

ciuq/Ott'isitf  %ainute»'yttf$e  «n  «etpeaitot^"^ 
Leê^lsol&te  46  lBttivr«:iy.<  iorixe  ^b  |Réii(itte 
moins ' loUoïé  '«t^ ln]«^«>c«lttelèMlt9<qii'<v» 
l'aAgusf  ur«  vrs^;  eHf,  n'est  «pO^tMWbléefK 
la  solution  de  colle.  •  «F'  -^  viiqtiii  * 
Enfin ,  l'eau  aiguille  d'acide  muriati^  *• 

agitée  avec  la  poudre  de  cette  fausse aagÎK^* 

pteai 


.  \ 


l'obierrallon  (HVÏcWWrilWUÎ 


tur  cette  mslière  depuis  Hippoçrate  jviiiii  &  nos  miit^y  , 

.w»«i=iitvMpw»PM;trfmd8Li'Bisfi,r,'4Sè%lc>ï, 
irè#ti*«^»tr^i'r«iiMi««it;'fr!^fu;fei'yo'«M'.'r 

daii.'ea>'/K*Wft.='|^?«'  ■^'  •""""  ':''  '".  '"'  '.'.  ,  ,°'  '"  ' 

■  p^duumèiie*  trèt'rqiBpQsÀ  qn'éll^  ont  . 


le  c8ï"aéJf»éliS'd61i'MV,iWé7iïp)iciSii)i'.pfii  ou'/" 
l'ptiirevoit,  dans  la  plupart .  fiiK^Ui  ^pyeq  de  saisir ■■ . 

■i,ai(À  .,fi««»(yi!)i«'i(«ïjii.'yjf.;  ii"!f;','inïi«,4a'S'iii^. .  ' 

=ri,o-Ayi<ii"l»*^i(#4s'ïli'J™|jaiiYu«ï',  ni'>aic|a...,  . 
}t>s  j«*^^roi0âiif'^8ra)lltr'doVt  nous  toWmes  reds' 


rta-t'i^»^^ îîs  asîssçnt  delà  même  marnère .  à„( 

puiuT*.     nuances   près  qui  joiU   maj^^reembleâ.*  sj^* 

l*eau  de  macération  ^t  sur  la  décpçlio|i  xLs  la 

^i  >  :>iJOt-  c  >»rrTq  rioip'iojB^n  on  uns  nirsrr  .<Tr 

fau.sse  anausture  ferrugmeusc* 


siure  iierrugmeusc*  ^  --^^   „^ 
s  «  cette  ecorce  a^iiv  surDasje^ei 


connus  es»  bieri.  dipe  d^^^^  l^^^^?^ 
des  médecins  praticiens,  r    .,      *        k      i^r^"» 

3«.  Espèce.  Pa,9udoangusturaàoriiëè!pkiWî. 

Cette  fi^i3Hîrite9ltepê«e*'ftF''pêrf'Wt&née 
des  droguîAèéf^  ^''•'ra?'"  VéWtfâgf^lk  W^ix. 

.E»e3t>»fe ,'  41i>?f^eîfiîlfr  'fe^'èSct'J'^ueiiiues 
lîessetn  blâncéis  »at^&è-r^VéHfe  Wë'^ecà^'  d*aii- 
guataré  ;  •ihaiè'^'èà  4^xdffiF?Aan^'  ^ïûi^attlnti- 

Jïvemënf  J  DWé'appei'a^'qu'eHè  é^^atff^: 
1°.  par  la  couleur  intérieure  de  l'ëcctfTOy'^i 
est  &m  jalîfWToHtë ,  fîé^fet^aâ^aâg^^  par 
^  cassii^4i^]s>'^ré''^j  mdiWfélfU^iisS  ; 
30*  pa^S*  ftf^etir  'rt)a{leftWiaPàÀi?è?^^i  '4^  par 

la  èoâtofr^dëis'^eadfg  vï  s«  î^pr^ae8"àn 

pfo^îéïélî^g^' pèiiké  ^8'=i^tîBe4^aré«[>i'^<jiii 
tNi  d'autre  ritftij  >'ddti§  1è  d8irfm^c^%iii3^6hii 
dJangfléiii^  Wîèimxmé ,  '  tile^'^i^ftie»  ^^fifté 
dn  Ckinchona  magnifolia,  de  Bomiifâfuy. 

i**.  La  poudre'de1à.frfussé'angïtètii?e  âf^oorcc 
plate ,  comiauDÎque  à  l%àu  une  béHe  cûulëor 


n  prmcipe/l  niaquevx   que  celle  des  qeu< 


rouge  Brun  pfit*  s6h  ex-    Sur  i'^iifj 


oible  degré  ^  1  odeur  tu  la  faveur  du  kina  r 

gKi:^'Ç^iobl»v.\uiau-^î\îj  •oW'-c'\..oo!Jq-"i  ." 

cig iif,./l«;oDftçtîx,,^iç^*aJ)^djKii}r;«(. il)  a-ji . 

^'■^®î4»4i/Ç^^  epr^C»e|tf  ^us.abondamrÇieBt  la 
cqde,,tfluq.,V^Çaj*,.^q  W^fiératjpn.^  P^  »«  com- 
porta ,,:Ç^,^ixt;  pçint;.  cQtfD.toe  ccilerci.  avec 
Iw  ?;*Mftifs,   -,     ,  ^  .       s 

Les  refis«^îgiiemeas.  que  je  irlefns  de  com- 
muniquer à  la  Société  de  Médecine ,  suf 
Vécorce  d'angasture  f   sont  le  résultat   de 

Va 


Sur  riin- quelques  eicpérieoces  tcmtées  il  y  a  envirot 

gttsUre.       j.     ...  .^-   •     '■    ^''^^      . 

culière , .  et  dofit^ft  fis  garK^^à*  jeétfc^  i 

que  depuià  (^^ô^è|^  qs^^j^î  ^a ^icà^iH >i^< 
sancoit  -qu  il  exfst&if  €n^n$  J^  |^npthâi|/^g^  i  ir 
troisième   espèce  ^Vii^rul  Wf*^^^^  '^^^-4^\ 


k  notre  QolligDft^ 


notre  cy>il«gDftjMk:Uttéd[U£i£^ 
Je  dois  tibi^'i^éiêi:  W^ 


.tr.l'J.lAl 


SB 

à  i    ? 


par  qnehifîçB  agen^^piniiciues |' |Sttîplwaâi)?^iw 
«es  esrpeoe^  aaiîgTjis|i)rt?  qio^^./cQipmerice,;  j  ai 
cru  convenable  aéajicrriQèr  ^^^  iàDl^ut\^: 
rin^tar' âe"  celui '^ik ;W.;^^^^  V^%t%t 


kiti^îoaâ) 


s  • 


;  JVC     +|.Bm  ^.^, 

.Brrr  d(^  - 

.Etn  4-0  *" 

aiai  ç^î:  + 


?    £:î^  "^ 


•irn 

.int  wçc  +    ^ 

.îcn  C,C  -r    'i. 

.îtU  Ffd    + 


0  1  r  .V  a  a  ï  .  ^  a  :»  a  ^ 


n 


•  .  ^ 


•     » 


V  »* 


,/ 


"îtïî^ces  ^An^sture  du 


.V>MM 


Les  qpatre  premières  co- 
lonnes indiquent  %^  effels 
iirocInUs  sur  Teau  %  macé-j 


-DuJ?n^  ,1  «in j bol 
>  ie  ,  o.*:inl  •]>  f»^' 
liorufcf  c.-  II'?  '{?  * 


^r  n',ef |-[     lï  y  a  produchdh  iostan- 

*ftpsMjltc'  ianëe  dâbleu  de  Jrusse  ,  si 

bleu  ie  l'on  Iroile  la  poiisslère  jaune 

ayeô^  l^cîefè  ^haiirLalique  et 

un  priiisîàté  àtèklifi. 

I 


'MABhâMWKUBagMW  j 


Sot  %^\^^.  V  ^^  =*1  C XXXIX ,  feuille  F  rP^€^  ^^ 


•Jt 


.'i|     »'ÎM?i*.3    î>.j(*    "uiMjv      11»     •»*  *     n    lit,.'.  ' 

*f  '  ■  .    .  ;    ■ 

-^  «  *    «  ' 


O    .' 


.   r'  '•*^'    ' 


)BSER-VATI0NS    MEtEOROLOG.ï'QtJES 


;      .  R  5  C  A  P  I  T  XT  L  A  T  I  0  N. 

D*  erandr»  JléjrBtinnâuinetRiir»..  ,    .     ;    .    .     .  36.7,7;  le  15 

oindra  élévAtion -du  mercuco.     .,...,,  a7,o,4>  le  la 

IJTBtioK  morelina. ;    ,     i7,q.o8 

Di  KC>ltd  degri  de  obslenr ,    .     .  '+"99    Je  ,er. 

oindre  degrédeobalHUC ■     .    .    .     -  0,4    Je  rt 

H|L'ncl|ia7ain&    .    , .    ,    ,  +  1,7       '   '" 


V  3 


fAïTR^A  1,'OBSERV.  IMRiSar)  M.  BDc%'A^i»Ml«h 
•    Dome,  membre  de  l'iustitut  natignul 


^ 


>,  s.o  f 

i.  0.  o. 

>   ,    , 
t. s.o  ' 

3ï  ». 
■*.  O. 


m'.'il» 
fifLi 


Q.     CicJoour,  uHtiUiiJùiB,„o!el  citar.  ,r:itScaiil. 
tiel  trèi-nuag  ,  aitl  irài-QUag.  ,  oiïTiiIini-l 

Ci  (leuii-oui.i.,c.t>ou.r.n  p  iDt.,c.a.p.iT 
,  Ciel  fiCiTsi  t;,  '  i«l  pomci  t;  uti  ooJi-art 


lie  «nnt,    r...  „,    .,  ,.    ,,  3ii|  .S-B.  ii"i  '.      *     >, 

-     tte  «tleo !.  !,    i^     ,1       •■"  '  3'.^\:  t. '■^,'«"5""^'" 

'     dfl  tonnorwo"-'»    i;!;.,,!,)  ;.i«|-.    i  ,i:'>/ilAPoiHi.OoiiaI*(i>-uI 
:     de  brouiilarJ.     .    ..'  .     a  O,    .  "^ .    .       5       , 

Thiirn»oi»iilr«  d«i  ei»«»  9P.  6^  de  Réauiinir.'  .• 


médecin  et  chirurgien  dju.  dé&ét^ de nten-*^ 


'ioilB»iq„  .vu  fi» 

tu 


Le^rakë  qiio  M.  Lordat  yiipnt  .de,  piib)!iè^ 'è't^9  iéM'^ 
il  osfcibiMlè4]LW  J0acmâ<éRei  firlabfp^yttb«^^érft,'6fk;éà'^ 


X 


IiauteuE  âe  ce  *—■•''     .     .    ,  .^ 


•i- 


tan 


![9&'J 


d«»  «ohdet  j  les.  eccbj'fnoses  ,  les  tficliet  ^ji;|^f^<||g9., 


an/'  r  ii^r 


i'SsSBf, 


ervalion,3iVÎ<ftPP1ftftlWttëS"a"enX«fsâièrqnelgue 


^^'^m>'^9   dgS.^to$rfail^*>l'c^îêr,mlia'ïili"" 


--    S''^ïrit'âW'/'*i"û'ësï  résultB  aueças. 

f^!tt»à^  ënf^iftéfik',^^  «S^rili^  «"complet  %'  , 

II'  cette  matière  depuis  Hippoçrtite  jijismt  a  nos  }oii|:s<u  > 


'•mens 


entrevoit,  dans  la  plupart r^MfH<)  ^oipyeQ  de  saïaii:^  ^ 


Traité  des  vaWes  à  VtxpériBiic^;  si   l*on  adopte  excliislvenwi 

**   •    "  «•  .une  tnconç ,  ou  iq  TOtt  coDtrainl ,  pour  agir  coui 

qucmmenl,  de  rejetfcr  les  mtoeoes  qodI  eiTes  ne 

ptiqtie  pas  les  heureux  efibu.  Yoîl^  ce  qui/mcpaK 

iiGUuer^le  reproche  que  i  ai  thit  aux  auienri 


jja4jg6Tiayi9ii 


je  viens  dVxpoter  les  teotîmens ,  d'avdnP  yn  ce' 
trop  superiictoHement ,  e^  ae  nVourUnlft^^ct^uoe 


M} 


siere  lacompleld 


•■•  -* 


, iïÎ5^s\i 

qni  a  considère  les  'benfiornigies  sons   on  pouu 


Cependant  noire  acttéhr  se  gartle  jbieii  dô  combna 
avec  ces  1  liées  bypotritfln{ues  ,  Xi  aùciriae  cfe  SVâ 


liées  hV 


vue  bien  dîBf'^ûtVip' •M,y.i;^''iWàlp  |ftWt?fl 
doctrine  ^couïre  laqueiie  il  "se  ^^erm§é V  ^^'^î™ 
de  fortes  objections  qui  reviendront  dans  la'iflwa» ' 

Cet*'cit\i'a!K'.  "'^»''*''^*^  ISi'.W'   .Vv«\ûi*i\.ii:wo3-  — *  ,'îITîA^  .*') 

leq«iél  il  a  distribué  le»  malières  de  sou  ttiU&'Ble 

LaipÉBimèiw  a  fiom;  ob^fcr  UaC<Hi9TI^I'^^Î0°'^"^°' 
intqiie<  eb ^lij^t>lègiquti4es:  o>rgf«ip».,p?f f,Vf>Bq«v?ls  \^^ 

poims  Aïk»  q^me  aMBScrdbire  idt  lesi  p<|ftie9>èl^orp^ 
oÙMO«»>pfcéaoiiAoaa  s'observent;  .îlp  (i$fff<hp  ^^f 

Dàoè  |tt^i^iëe(0t)dê^)M^tîevitllaebet<41ttfgn^StI^ 
causes  îi#eEfeëdifltës -cfui  io^lrg<tat  ttf».M^^]W<it!ii^ 
ceé  Vdie$T'«*^  céinÉqî^  fcrcoiwài^tt^^r^èîCcH»!!?" 
esrl4  seM)c  cptJ'^patsèë.ii^r  le'  rWixi^f  lin^Ô^^^*^ 
cuftrtîi^ë ,  e*cn'>'  a*aprè$^l«nr  .jr^iïè ./?^fkiïfSc4»IJ^" 
*  rente»  'combio^isM^  ^4i;idi8U*itbufstéanbé9i^^&^^^ 


i 


.„,„,. „j,3iM;„^,„:„.  ^  „_ 

iuâique  ^uns  la  IroisfÈnoBL ,'  les  pHnïlraiii^  iliEens   Trait*  J** 
llpenv^Bt  JEsuler  el   favoriser  laçlioa  fies  catisea  '' 

|L«  àiiatrièiDe  ejtf  oeniacree  *  la  ifieprle  .gén^ial*' 

Xa  cinaiiûèaïa.pr^ieatB  fes  métbodcs  eunlivos  ass 
fRi_  oi'iil)  olfEil'iioy?!  SD  l3  ,  inoiirA'  ■ .  i'  ■.!,, 
Fusions  de  ssng'd»  tous  i«s  genrei. 
,U,.  -Xardat  o  lu  ao  eon?- 

>|^a^^  Dsr  oJii.  ces  d^elaila 

I".  PabtiK.  ^Considération  analomique i^f^p^sio^ 
■  hgi/jua-Âfit  w|r«ef*J;#WET«à  ^fef ,  SF''îW"''ng(pi'  « 

•'ii"ftlic''  .,-?,  ,i-,    ,',n-H)r,(  .   ;■.,   -,■-■■■;';..■  «  J!   ion 
Li   premître  partie  se  diTJie'~'elau|u)WrB' cfiApttrqfi, 
G'.lHft'lt)<>t^t<K?prJilt^T  qiÂ'tffllÎK^ysr'pWti*»  du. 

■ys^^*(>Wiij^lTi>'pl*!'tea*pieUeï  se!r(mj;|jPïi:)h^inor-  .  , 
'tla^\ié>rs^ii'mtf\iA»ip'ii?'Lottiiil  rbppËieqiiel^/injrUèàl* 
'  itv^liill'sê^binpfHd  in  rûut-ip'das  actiie^j^  des  k«ui«» 

'^rAi^&''rt:tnifîcâtwiM''daa'Brt_Ëre«'p^lla).TB|»Bea.deB 

.  iflM.  Cet*{^d'(ïgO^_tP'î*»t«gaFdaip'ieéB/«ffMJ|, 

'-''CsâtV^.'llw[f^''«t  Çi4(iw'^"«(Nni?iB'*Mi.laais  dQ..vai^ 

'^Ulaîre-), ■  eà 'n#^iit  ëlre'consi'iij>'i4. fi*.  -racine «Ke'ri^l,, 
'  "i'timrtfi  lléiilMW'v  çimfitic  Içf^mt^iiHpfpa.liK-^iJt  iViPS 

"'''j'l'ofil''»Vi(4*0"»ffrti*rP'p»ec  j|q*'!f'utir-tîei»  d»-'(|ÇP''t 

'ci  des  parties  cootenaDtas^ 


Cii6)  ,  .  , 

T. ailé  <l«f      Dans  les ^graTides  îiémjmigkc jl^opii^^apî^ii 

niéftte  du  coeir.,  pi|t  '  <îm  ouy^tui|E}f^  <JHÎ9!^ WP*»«*1 
d^s  elTôrù ,'  ici  l^rosloni  et  'dautcnL^t^'9^.  £ 
Maîa  iudépendammentjdejC^  ppll^MWIfi^e  ii 

nuiiiS  par  cameji'^^nv^^ i^^flSl  .?SiyfR^e«*^hHW^«^  ij 
sortie  du'sang  ,  c^B^ià^^^^ 

reflet  d'une  espèce  dé  tai^Sfûd«tt{)2A^  ftlJiPft^Jî^Vtf^^ 
109  tnnîqïies  a</ce»m^^^^^^ 
porte  dcâ  Vréuv^es^^de  c«jttfl  dfirji^  #*^Wii"  * 
sanguino.        '  .        *    _  -TT    • 

DansJ<V»>'^Hilt9tttf|[|î^^^(^ii^^i^'>^^^^^^  ae  ionl  par 
les  onve^|^i;9t«.n|M^*^^^V'^^^<^^  ihiâlèPâ'tYoeWidCd 
secr^toire  plus  ou  moins  éleudiie ,  et  loin  des  vais* 
^caux  d'un  certain  di^naètfQâ  pt  îLviçG^^alpra  du  ays* 
terne  ctlpirraire  de  la  ipembraipe^gtj^jl^pif sp  la  ^wi^c««>  : 
La  pl'upàrVdcs  h^morrbagies  .stH)ç|^ande&/^4^eiit$qftiiai 
dâDs^éeltë' parn^''Ju  Système  sfuiguiD;  çt^P^W^^^ 

être  aptr^rées  Di.arLerielles  oi  vehneiisef*  J^epe^^^pit  on 

i^ï«;^^'in  iM'Je    i'iu  .  aoc    Tfp  «i»^  .  ^ 
proposiâ   au  nouveau    point,  de  vuc^^q^oms  lequel  on 

pônrroit  conserver  cette  ancienne,  divialaBrjB:    mv 

Le  cnaà;  II*.  a  .pour  obiet  de  deLernuiier<)t|Ui&)  est 

1  etdt  aàatomique  intime  des  parties.  necesatti1?«a  lex* 

travasion  spoulanfe  du  sang.  ...  •       ^ 

Mt  Xoidat  Y  expose  les  idée^  ,des  ancief^^i^cml  j^ 

inettoîeAt  trois  causes ,  ou  trois  dtspositi^%9fj|niini«s 

et  particulières  des  vaisseaux  par  o&.  se  Jp^^t  ies  ké" 

morragies.  Ces  causes  sont  Vanaston^^^^  (i^.  4i^fi^ 

dise  e(  Ta  dlabr6se.*'ï)e  ces  trois  causes ,  ta  dernière 

est  la  pins  rare*;  ainsi  que  cela  résulté  djB  I^oiiverture 

ti  cadavre,  , 

Quant  auj(  deux  autres ,  comme  lè  suinte  meot  pM 


) . 


■  l'n 


]\tfi\iUééc  points,  fient  èttf  ^eoJemerit  Ueffet  de    Tcai 
feurfffidi«siTy8V^?3îPes'aialo;Jîq»e*^^  ^^'^°' 

n^'hmVpytSi   fôlie^'â^sïit^.'ier  'i'iiàa.'^è'Vajiire-, 

Ifih  ?ta'Htf^m'%l'#r^l?^L*a«teiu  ,  'là'qs"itf^jtijor    , 

>bi«tfiWlM"sfeàWtA'^i^"*']^our  cosigner  fes^çfes, 

'n'  -Rît  ~  Ç^ii<i4rfifÀm>4e>ZitM'pfir^iét^^iiuè 

s^enbiipal  **Mlprf»:"^  "■■ -'  '     ■        ji^.^^ 

Boideii    rapp<rtré  ''^lî^fflàWaSîe'''men8l5uollo  _  ^b, 

°i«'tenl  les  vaisseaux  exhiilaas  dans  un  Jgi  .ÇJ*. 
!a*ftite>*t^^i'É|,iè'le''Umpie  con^ct  de*  ipçjji*-,  ^ 
^)4«^ii[1è4dè'ââttrMiioé  Tes  pores  à  s'au^rû  i;V^ 

■  tWer^ai9*|er     '"    ''  ' .''""^''"".Z.    ,.'■'.-■.• 

;F'rfi)M|>Y'^i/jl<(fîAFdf^iie'''ea  actives  etoppg^s^et. 
'litlld'aMOiioiJs  '^^ead  cle' l'acte  vital  dent  parle 
^^  1  tandis  qua  les  {Muives  Hi^illant  de  l'alooi* 


^(aiîéVcV 


\ 


faire  exclvur» .(,.  ,    ..,  ...  .,..^^.„^  -  ^ 

dans  ia  .pû^<5  *>ê9W'/«^oklMy^^lî'^^ 

môme  l'extrait  mal  élaboré  àes^fm^Aiflfi  ^^ 

dlqucf  Jef  Çfr|i4ii4^i  ^q^ilîlpspW^.<î|rt?Ufr  W^f^^J^ 

saDg  et  le>  xari,î>ti>^f,/l^i^fi!il*'^«n%«sfrf»^fth7iïB'^ 
ti^oîns  il  «^;i>p^  pls^ifîi>r«'!fj;i(Uîa|^^fti»pt9?Ç)ï«/^ 

Après  avpJjT,  mî^  .Vl^t*/^fe^i^*«THf  ^\^^ 
des  po«€S  .e4t>  l«fffltdpf  k!i*<ra^wrf(î^#vfti^^^^ 
organe,  0(c.,:U.^tebto'|!  ,uu-  toj  /^Yï  .q'iîî 

lo.  Que,  ratODÎiB,de5  foW*  a(fcît*îi6^»^qH«P'** 
cohésion  dô  hors  molécules  au  point  que  ,!ftifi^ 

dont  elle*  sèritUïïKîbéiïs^  tè^ùsmiùç^i^^k^^^' 
ment,  soit  p^r  la  ip9,i^rfi3pr^^â4ii^,»floOM^ 
voit  dans  les  RcncîveVWn»46^Çi>  4^.  sçfti1j[utiqûW 
2".  Qn'une  des  cçrùdilions  néôôsààirés  pQur  9 
l'atonie  permette  IWtn^Va&aM^^n.  dij..san^;ir9-^  ^^ 
lividité  de  ia  partie  :  Vatonie  ,  accompagnée  àfi  séà 
resse ,  n'occasionne  point  d^bémorragic. 


xj^  O; 


jusqu'à  la  gang^gtfc^,U^|y^Wï6frrl^|c^^C5^U^«^ng  nç  it^^iûQVrafi,, 

Peircîlïoft%'^b^-i/ëi"t*^6a5  cbrrilnnèite-  ôHe"  est  ihler^        .     . 

retour  . 


'S°i"<J^!8Ulâ«i^eDt^lW ïïm'%  ^uî  doî(  permettra 
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seibèï^  ^  res^di^'V^tà'i'ac^bs  l(^'VDl!$seàtixt;dpiflaireâ^ 
qiif^^r^I»tôiit'«t  ^é"é%lëii!f^MP*à^(^  (]t)b  Te  saûg 
HoK*\5îR\"^rfèë-;'^tcrV'^«Wle'cfencVjrurt  ff^iicnrï  mou- 
vemétfP  IMxî^tffr^èJ"^'    -   "^'^'^'    ^''^  J'-i-'H  -^.n:* 

o*».  Que  ralpnîe  bcmorra gîqtitf  ' 'ié  "f^iëhtré  JWt- 
tîculîêremënf «â%iïî^4(*%leVfthrlirt«^'  nSlii^rtéurèàH  fali- 
7^'  ^Q!i$«^q^Yail#  lÀ' JM»rLte'^^i^ii{ri^^s5tàgé^atr  Mn^ , 
ne  peut  être  soupçonnée  d*atonîe ,  U  dila(At1btf^db» 
péH<èA^iii^f>49t  fmr\m  nfto4iv^fticWt  ^dlitMv\^^G«\<lic>lides, 
qui  ^fit%tMa<^tit%t4s  d«i«Mtl£di»^oAftll»i<r.ti<^tv,  et<^^ ,  etc^ 
Le  Chap.  IY^  cotitiefit  INkiUaWralioo^des  organes 
j^t^^h  s'opèrMii  (eé  MMOtrr^ÎM   àii >  syaléine   ca»- 

f  Il^i^y  a>fiijjHftF<*:pàsan  p^eiot  dadi4  )a^  eoïps  ptr 
»ù  le'HièH^^aetf^tiMO'  s'etlravft^eir,  qvipiq^e  ce  phé- 
iemâi^¥.  tfttiC  p^.^core.  été  obsari^é  «bns  certaine» 

Il  jëniU^  içpm^  o^i^rol  de  Qfoîcje  qm  1«s  or^ao^ftt 
i^  le  «y^^^W  Cf  pîUiM^Q  ço|ilieiii.:hftkMu9lUjn)0ofc  li^ 


plui  de  jffinde  tàâg4fin .  soot  c»ii*  6û  le^jOkiMoà  àâ 
fefemÔT«2.   celte  sorte  arrivcot  le.plus  iiéàoeEQiMdt  :  Dé<tOfMios, 
aioute  M.  Lordàt^  cçia  oe  doit  pas  elre  aiis>ppniicipe 
«m»  les  rf*stnctlons  cppveDaiile%  ...   „ 

disposîiion:  .>3(»pi)id:>inr)fip(9t}p 

sP.  celle  du  poumort^>^/]€rfhïiâfc8ïgei*éIva»>|4Va«îlla 

'  '  'du  ''ê^ak  tfànS  Ifei''^ và»«<êSiiif  âitR1llrfr0»^,'<HSai«tiW  à 
*  -  vefàe'^-  cVu?^s 'înlertl^  '6h  '^i^tfètfV^*e^tf*^ll^« 

"  j)i^»i'6rtfi^é  iiWiï  bii  iÉBîfcï'|fâd*è'^»ï"?di«awmàit 

des  pores.  ,  oî.  ,  M  nu  od  etut 

V'  *  '•'■•»  '»  '  ■'  ''*' V  ■  ■  "   ••  '•<■»  '''''v?-^g  ^«3^  11  • 

Les  mempranes  sérieuses  ,  quoique  beaucotip  moin* 


I    1. 


sujettes  que  les  muqueuses  aux  .extravasattous  saogoi 
nés  ,  n  on  sont  point  exenoptes  ,  ainsi  que  |e .pitKiveol 
J  cpuncnement  sanguin  dans  ipute  la  ca^dte  abaornioal 
aont.  parle  Botal  ;  les  epancfaem^DS  santCDsa  apon^ 
taaîes    des  ventricules  du^cerve&u,  ou  aemorragfe' 


.  Le  sttfve.peal  scxtfayaser  rians Tejiwii  de^  cbairs^  . 
t%  p«lecme«  ,  le%  li-^hes   scornutiques  «n   sortt  une 
preuve.    Bâillon  ,  mghvi  ,  IVioi'gïgtii  rapportent  de$ 

quelques  fachî tiques;  ^^>^»ii':  ' 

c<rftl»1aft|t  pUflib  ^ipMsetiAii{s^«ég)«lb4c»  chfTeùz  , 

t-*ioeo«Alh0»UoolQfâe!{  ?imiMlliirQA}hti^Hii9ilf^  du  corps 

:illi«>aUM(MFi  ètpUiioiircÀa^téi^iîLeJii  cpl^lqu^f^is  dtl- 

fic île  d'as sîguer  ia  v<^itabJbcii^iB^;5(i'oiiQ^ém:C>f:ragtc, 

u»»î«il^^l»rf!Wi!e^?S?Sj.puyçjjii5;cs,,^^  jLpryJat  pré- 

lt«»tÇ  àiÇSi^»^tWWfel«f  ^r^9^?î'^^^^  t  ^"'  prqnveot  q,ie 
îJftf  «»»Çfi^  fte)S^'fjf*^3Wo*l9P!^?^g'*ll  ^^PP'  encore  oi*- 
l««WrfWçi»i^ik4il*^35ft»m£ >#^^  .Ainsi , 

«  nWJfaWW^f «tn^Mfflfî?  ^S..?>?^lS^va"ii  »^'coi»lc  par  te» 
-d»^»f»B*%iS|«!?Aif»'  j'®  ?>^8««^^.v»\i«J"  poumon  .  rit' 
•irf<^iifH9kiSttftÇiWlî\f  «%A%Wp;^q.ini  a  «a  source  dao.^i 

biMn^^wp^f  •Vyi'fty^i^'.^j?  5^'^  PPV'  ^*"«'  ^^"  '^'•^o*» 

In^^M'WtBS^Î/y^if^rlÇ^^fîiÇe?^  <>î,C9P*Xic  l>ttestenl  une 
ttiflteîBif m.#,  ?Çf?lîîLcÇiv^4.ïi*l^^  : .»"trcs  rapportëe» 
dan»  ce  truite  ,  elc» 

.    Il  est  possible  e>irore  qne  dans  rerlaîncs  cîrcons- 
tances  un  ,mouvemeot  anti-peristalliqnc  des  conduits  * 

eJirrfftoircs   tas^e  meconnoilre  1  exisieuccou  la  sonrco 
Jn^Y  if^iq  ùi  etf     .  >'.c      *?  «  •  . 
,d  iMic^hxîipofraj'ie.     '■' 

Seconde  pARTiE.-rLa  considc ratio p,  prise  de  l'état 
afialotniqiic  et  physiologique  des  parties  par  ou  se  font 

Tom.  AXAT.  N°.  CXXXIX.  Mars.    ^  X 


pfMMfdè.^'^o  boiilMpdîvîifîiwxfoiil  Auv/ÛndéÂ  ;:9u»elel 

pfiiicipaiiz  Uri  servent  dm  base  »  !**•  Vespècenéb^fdlfkie 

au  "dâgéMtifutfnuufifiièi'saii^^  Aaiwomtm^iidèlia 

^td^  tfptî"  ytefrmét  > 'À >  v^Ltèi  litj^imfum  uic  ( Jbisfcr.^i    ,  uir ro;^ 

t  M»  Hiik-datl^diiiiét  iiuit^grtMie^^^  ii^a?ârfpgiôsmsi^l> 

t'iEHe^iagiickraçtiérisdôi^HiriîWri^tfi^Àomoîidkiâea^ 
borri  pi  l  iJ  i«9a  :^  «ri|rtf|]i»4q'M*Qbcldet>  misdifiesdoiit  dsi^^ 
fébrile  ;  lassiliide'«Ia&%l.oiiiiiji^s9)rtcmb«Bs\*^i^9nkecfifiiit 
6t}SHi«i|r  idB»iiégattéus2da9inifhfièësd^^partiîriiî,<eaiq«i^ri) 

avcl(i(a*<l#îi<m  "dlii  ^M>g  d«k].€ic«tictidDnM;èrç  pdkii^sîott 

d»*<sea>v»isscfttibo«api(lo!rof);  doidoQD^giuAaèmtiei^Aftn 

timent) 'dearl]»leliii  iqoale^'t^ai^tiirr  ^>  for^îjpirifi^  foifUsq 

DttifenapttikféfafâleJ.  cKbvMb^  (aAfsrbikid^xniIgspIsBfiotti 

mlmis  jehamààntM^  f^o'ilL  lors«pao''ke  meiivvQmogtiiehRÎrièi 

du  pouU  dure  encore,    «dvb^iàpfèt   qi^il /a  rdi^pArh-^ 

àsEiitt9iiqi7.t|ue  t'iiÀnoiTi«gienié)'ra«l;  reiommAîè  wsah" 

veuaeniîdes  artèDB»  4  ^nri^iatitDâUiml'V/èilaiiinsiajfM 
}'^ooiiUwuftltide9re»f«D0  «£|:tt»:»jr'ji4^opi|iiyiaji4^^ 

De  ce  roncours.  dei^RjpiypIÔBier^vfM^Kotdbtlidihikf 
ta  conuoissaace>^dQfr. Gtt4ise»V\}i)i(pMsg|mbci»SHng'^^ 
lép^qdob  )Ib(p(mse('.qui|'  dfitti|(uov'gdatesfc&  Jpari&a 


genre ,   i^.'Vfacftu*ii)nii«ttttgiUiifli^itfri4e\irye!(-ai«^  y^it 
par  lesqnellôiv  te^^gngoldoiiïV  s?£cJiap|ïerioJybi^iairf^ 

Awi3i«bgrroâittiftifaft.fick>btDifaVfifc€oyn|Pr»gne)tiU(H 

se^vaBÎà  Ja  furb^iMA-jAofjcÀ^Qhre:  vvVaNte})«fdiir)^në=ce7r^^ 

pcÂbicB  4]ii  c<^f)t9iif4rjçéiJOfpiçs3iJir>pbnifc^j  iqitt!f*'0«kiHn^ 

tèl«1if9lrlgahlv/wa(fle^4e|)^iB^âli«ls^atrdriûk^    elestrk 
^<iînE]^«bi  syèiSipe  (ïlt|&|UtaiirBi   ^or,,,:*    ^i^ih   <!{*  ,|    .;h 

hrilea;  3^'  Touverture  synergique  des.  eariisIâDS'dfi^tà 
pàMjét  jdbsodbcdifbçaaea 'Mi^tiiiiiieitibs ^  ^  r  i    .  : .  f ,  >   .«•'..(  I 

adkie^  iUso'Jtâ^jofBagbrf'  qinonr  ne  peut  aoopconaer 

X  a 


u,    •  ,  .     d'ctre  passives;  muix  quî'&S  s^rcompignenl  <i?aiTett# 

ils  dépendeol  de  l'iiifliv  Bcç.^p^yjçg^pg.^g'es/.^Si/ç»*- 
8(?quemmont ,  ils  obsery^n,i;,p?f\r^pg^r|^a(H5s^flp'.V* 

..   i"-  T?RPrfl!ff.»P"i-l9CftI,9,pjM1iJ9Bt|W»»13  Iwîb49.i  QW 
,    Ces  derniers  tiennj^p^.gn^xjtyiçf^ij^^.^^j^l^^j^j;^ 

1...  tftd^Rp?'^?-n\pi^p'TA?.«^8"flU'<î«  f.#»<i83î;pprê0ffî9a«> 

Jeur  distinrtion  d'un  fuit  de  lh,<}rgft^«>iq<^S-,U<^.sr<»«?«^. 

iP'"f5*""ff,J'-.?i''^.£i[B!ftÙffftnf,,#^ifV#ttipgSV«?^.«f'"'î- 
Hes  ^j|0,  .I'.og„'\..o^}>îfi)-,v4v^f'9t?!i,j}ft„\ïijitpfflçftç„dpvh4- 

opposc^s    do  P?dtT5Jîj,i3|r,atJ.«}q„^'<M^.jfPiià»ç,  WWèïlfiffle 
peuvent  s'expliquer  si   l>.o,,  i>;ftdfl;^ç^,,«)fiS,,^jWlS;,(}^f- 


(  r^'    ; 

^  \ ..„  ..   -  r.  ■*■"'-■ 

I        k  ■• 


:î.'»i}  b  Jiio  j^rq.noo'ïlÇR  ôftO  ,J  v;:o    ,'■...   :n]   *'..  :  Îj 


in  transportant  vei$iin  a«n'é'''p^<ïriit  iTÎi'4' flto^ft^lUè^fiicfé  hômorrajj.  * 
êiê^^eWtftày^^^k^'  aW'hiîfiiVi 'priMle-;*  'â^^qûeitè 

pareil   cflbrt  j  •  il  existe  même   des  é'ir^ô^VièuiifctS'  qVn 

f  rrcfirsenr  ,  et  qni  s'àéBBbi^agtieuty'u'iVë  R)lBlëV^ô'^Tb"- 
fti>iS^,^^ttrtiëuîïérttrcë'gcûre;      '^  r. 'iii.v:.  ;m> 

'^Ml-'fÀ^Àt«réfcbrtnWt'  poiif  gldmerik'  dc'cbi'^i'ghiof^ 
ra^ffV  ^*V4îTib  fôJbléWè  ^f'néralcj  fttfi  'sôlPdfes';  fMiV* 
déraut  de  cohe'siùn  et  Tcxcessivo  flnitlt1!o'4W  i'flHg* 
tmcmikk  '^l«n  tie  péirf  sc?paftr  a'ff{)fèV^fliKVrW(!nio 
q*l»è«sté'  ébtTé'^ les  ^xM'aU^ \*KÀIfeVah'^^àH^'feJ'tîéH'c?j 
Mt*^^VèHd^s  V  i*.  la /dilatatîfaft  Voh^'atrt^ëV'ktî?  àlbïïr- 
^^■3'îibre.ç  exhalant."  '  '  ';'  '  •""''  '''  '''''''''  ''  ""' 

■''  lié  îiystôhié  sangiVin,  daiiÂ'ifn  liomtîi^  en  rfaotc^^atilt 

«tVé^^6r}riTOi5  •  comme  ort ' aàsertihVagd'  dii'  carfaU'x  dii- 

tefi«i\i<"'ï^»lr^V}ii  fTnîcfe  côiît^èieqner'les  %niircf»Ves"flé8 

Vaftfeëtfïiy  r^y^^r^sent  ïncëss'amfneiù'  par  l'efiet  cïé  cklè 

'tVJ^cV Wt?^iniiîr0^  qiVMes'  anime ,  et'en  vertu  de  liiqùt He 

'««*"©trtlr7tf'â''rà'pprd(Jh^r  feurji  parois ,  fusqn'à  tirirer 

U'Lir  cavité  c^  lindi  iqne  \  nw  sprle   que  si   les  urlères 

X 
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cette  lorce  musculaire  aos  vaisseçux.  i.e  soni  les  cat 

j--*'.î.-?  !>1  A".'"'"''  =  LiîJ%.o  bb  nojJiihfjp^fljjrii  onii  eiitl 
de  celle  esjtecc  qne  Jyl.  Loidat  nomme  ncmorràgies, 

par  défaut  de  res,istancQ  vitale ,  pourvu  c{ti*ii  fiy  ajt 

pas   (foutre  culise  et  qne  ]  ouverture  oit , pu  se  ia/rà 

et  subsister  sans  pj-ovoquer  aucun  mouvement  iloxioa-- 

nairo  nçtir.  ^ 

Xja  diirerence  mie  cçs  cas  peuvent  presenrer ,  9e  trouva 

j     ornji?.  uiionfil)  ?/);înoju7.'npx)s' Jncv,    on  .inp  .. -^ttoui 
'di^ns.  tôs  divers  modQS'dè  lésion  qui   rendent  iVisnlB-- 

sanle  la  résistance  des  memRranes  vasculaires'JtDoaes 

que  1  auteur  requit  a  tr«is  ;    I  .  la'aislcnsioo  leote  aca 

vaisseaux  qui  en  airMolir  les  hiniqiies  et  parvient^ 

leà  rompre ^ans  exciter  m  domeur  ,  iii  reacnoo  \  ccw 

ce 

Vai 

Jaires  :.  on  en  voit  des  exemples  dans  rëngorgppïeiliet 

i^',  iioiJLhuesfun]    til    J;»    noaiuocj    nl>.  noLe?;>iaxnQa  J'î 
I  hémorragie   des  gencives,  qni  survienoeiit  inrrscor» 


jiores  c|ùî  pehi  se  Ya'«e  sàhî^étry  sV^ergi^JK^éfll  *ff-^ 
iKÏi^'^j^r  Aifsmè&^ii^iA  nh^Qmm'\''  ^^^^  "«'"!' 
li  ne  pense  pas  que  le  dA  \ïe'tétfikWc^^\^s» 
provenir  de.i'écosion  deé  liinî^iiés  vaicSWîViîVqrar  uie 
jnaii^re  acr«  ot  à^ssoU'iBiè'm'ictm^  eK.j 

il  exclut  do  ce'  ge  n  r  e  le  s  n  ^it  o  r  ro  ^îes  Vi3  n^ir^  m^  j 
parce  quelles  ont  un  clément  de  plus  qti  n  ne  fuui 
ppint  nëglige,r;  '  ^      *  - 


flkr®  .J?^*  rorp*  qui  tondent  Aie  .rapprocher  et  a  (ti- 
n/)  /fio  320  niri^^néa  arnol?'/^  ')!  ic  .oJ»rfîei»p  jsi  Jio?.  m  no 

?injicr*l  inlervallcoii  olffes  soni  comprises;  comme 
Il  ^^^^  «iO'.Xî7inlxa  ?.  JioD  ;i>;ir.J'  of  ^  oïliAq.or^ploni.  ?nvA) 
lies  sont  poreiiscs  et  que  le  ^ani{.,  ainsi.  qii(!  tous  les 

iquidcA.  est  àrpeu-pres  incomprfijLsible ,  il  doit  se 
:^>>^  por/no?.  oTJ  r./jjfl'ïgp.ii;/  P/7l)  'îi/lîTMDrnrh  soi-J  .;>!'t)r> 

^1%  11°^  traassndation  de  celtejr humeur.:  le  suinte? 

,  ?-nî;^Mi-no»iiMri  *jmafon   liibioT  .f/I  ')îjp    .:./(, ê'^   oJttjD  ob 

"VHînt^'diiW  i'isqu'à  ce  qjiie.  Tëvacnalion  ait  réJnil  les 

rjiaics  an   volume  convenable ,   ou  jusqu^à  ce   due  la 

3-iîin    88    c/q   ji/i   OTilhaynoT  onp  Jo'';'if/     -^ifHe^  f>i-i 

zsLu%9  cojTiprimanle  vienne  à  cesser.  . 

-no  xïjll  Jne'fTjyuom  njnne  if>npo /«»  v'|  ^nf><*.  iolf«:dijr  ù) 

Ce  î^renrc  est  ipndë  sur  les  observations  deStoU  ,  qui 

R  remqrqtie  qiie  m?s  tailleurs  sont  sujets  à  de^Jieniar- 
yvnoiJ  0*».  ,i«ri')?/)Tq  fno'/naq  9Vi  p^o  or^»  ooneieîIiF)  jvT 

rames,,  qui,  ne  sont  8CCQmT\nRnçes  aancnq  sitme  de 


I.) 


^Uk' été  ftkes  a)ar  M.  ILordat.  Ces  hëmQrragjfS  se  rap- 
PP>?tcmJLà  1  Attitude  que  ces  artisans  gardent  pendant  la 


plfWc,fiy2UlftP«J?*j;*^>6  ^"  l^^^r.»  riaqjnelle  fait:  monter  les 

^i^<^r^A.9h^Qniio£i^ix  [Vers  la   poitrine:  delà  viennent 

rïTrro^fh'ÎÇi.îJiiJî^  I  emb  f.nTqff;')^-.  <'.J)  lii^v  rr*  no.:  ?.oilbI 

K.  CDinPJrQ.tsiQn  -du   poumon   et  la  tnmssudatiou  dix 

qu'on   doit  rapppnt^c;;,,  lo^s  hcmorraj-iM  ^^ju   attajju^ 

.  I^^  L^xUiiL|cl.9Rn.e  c^  nom  aux  rfTjisions  ««ngii.îne» 
d''/i„|J^icsflar  incision,  par  contusion  ,  par  picirtro,  poc 
(i^rliirnrcM  par  civosiou  .  cic.  ;  elles  on)  lour  soiiice  ou 
dAits  le  sysléino  rupilUire,  ou  daiiji  les  gros  y^i.ssbikUx» 

.  X  4  '     ' 


I . 


fuirc  quVu   moyeo  d\iiie  cw<«ib!4JA^^}i»4Mûjd9â6'^'a%f 
éiémitfiiyiiai.xMi,)  Jirraurf oufiq»'^  lifvllflif |d4isw^rf<^'if$ifc 

mens  vitaux;  il  lutte  quelquefois  avec  vit|i|fii|,(;(i|>f|re 
la  ve'siitance  la  p.kKs.^foi^tet^nM'  af ^+f»vlJ«p4^\s^ng  c: 
f«rpd«i^î  ]  »#e  j  fUjffï  (»l»p  ^i4)j  u^^ii^^iMT^U^î»  imH^^  i-^t»»^ 

•À-.cqiCwrJl^  ^'^\cc^4<ff0\G{f^  inp   ÎhI^jo  o^y«  Oi^irici 

Mijih  <^t%Cr^t^  l'VnalQgie)!in^itWïflfietj|)a^)d©  WfrtjôlifiTj, 

,IMP*»^;  î>€kfl|ftwmei3ri^'clfrA)m.i4flfti,pariilei*ii  >iufa(W«iUi«:e  <i« 
,-lenr  opWif  N?«té.  «jM^i. \uil  f|nejq«ftfei(*^ïfefj%')iuiteî'<)^î 

É'ires»0ft-y  çic.        ,        .        ;    ■.;.,.,'      f,,.    ,  sboriunoM  i 

,U)i»jour3i  tuiifnouvfini^at  fhjxioiinaire>it»»|tiyi  dwi^ses 

.Mi)(f.,|Vf.liyUé-4aB^mvse.  ■>.o  j.d-.'xJ  .'n,/.«fl  on»  nsi  : 
r   Qudi>('  ^la-  béi»an'a^^^ie%dvs^gnos>Viai43Gsiii^i,^iWnt 


((3892))        .      . 

;%utiiJ|yMk^èÀ  l^l»ipfSi)t^  <fii^  l/«ufietiè  éè>  cli  traita 

paihise  avec  celui  qui  e'iMo  teîhfittcJ  cfe 'jf à  flHli*iÔirhdt» 

««i'^ltm-é  che«  teM^mi^icTnx  *  ,-cl3^«*re6feis'dik8  v^iWu 
-»u(tit>.«^ptt»<.^}4r^^4^  |^x<4llDrtJèdt'«''k|ui  ttéip©ï^eUéJL)tpiiiï 

A^sijtfti^Mtbêij  rtW#i\^eht^éféi>iiMref  qii'aprèd  lin  prui'it 

*  c 

*>>pominode  ,   un   sentîmeut  ^'eraharras  ^Ç  HriUtFïC'  db 

■''^««ij  U^mortagto^  dut""  fi^ur  «nû  -  *o  m  média  ta  ,  ou- 

•** 'Mb[i^«7<liJ|4irtMiMi' «itU\!e  du^  »poi<îH'  exbffl^ti;»,  ou 

•i'eu  mie  fluxion  bornée  {i(;rnm;>*j;»:i*ée  «l'uni»'  dilûtatidn 


,^pT*,,  avoir 'étftW^  ,et,  m^<i\fur  Sfl*iki^-M^ 

iMmrfm^,,  ^,,t»fAf^ji^}ffi  .if^t-fth^m^^l-ii 

CviiUiono.,  .elle  ,p«m  .fpPMJfiuif,  ''VÇfi?,^ '^Î.T'i  v  l'f 

gi<î«e.  gwflrftlf..  iw.pé^t  Alfî'r^!,"  ,Jii,'«,%u4' l»y^' 
borner..  iH»p«t?|i^^«fle;J^-i  ,^VM?V«iT'lo*?nr':. 

namiqiie,    eic  ,  etc.  .rijli'-^'? 

peuva^ho^WVf r,  les  ■MWt'':W?^.^V'-^^*^^^'''^^^  ^'^' 
•âges  ^liinm  hëf^QTpagip:  ;d;unî^^eiiif  >  J'Çflfîfcm  i.i  - 

pour  .cbac|i^fi,,gç,iir^^  rtî>|)èç^,,d^^3oliitiy^  ,Çî3';Vun  ?of ' 
fâcheuse  qu'il  |>eiit'AYq(r,.,  ?^,iU?J?  ^ï^^^rî  'of  fup^'V 
C?tte  coPâid^f^iioq  ^t  «liîfj^,??",iç«.%?fi^p%f  bVi^^ 
qu'une  ^piiu^ion  „4p.s  rpij>cédës  ,dj  J« '««^^^cPpl.i^  ^°-' 
-      àouvent  lâpher^  d'exciler^es  moyens  apj^l^gu^ 

que  cellerci  ,cftiplpîç  ,,  ^^/^ÀM®  ^^l'fÇ**'^/?,"^}?"/^!?  "'!!' 
$îb!es  s'opposent   k    ^^  ,i:fTivU}fdi^i^.i^^,  f>iài^^^ 
spi>D(anoe,s     .    ,-  •    .  ..     ^.^  '•  ,1,  .;'    ■    ?'^'- 


13770/7."' 


-j 


ïort»    héoiorranimieA    «ait!P"i*é«-ii8fltt«. 'I'(''fii(Si  jél;     '''        ^ 


>»  coâïaclionTinscnAiiil'ciii  «t'përi!itâlt'2i|M4VjHi  «Kra.V-  < 


.■,!•,> 


iponenr.  '  -  -   «  ^'^    ,  snj-inuf 

>f>ser  une    disposiRon    anx    evaéi^ahons    ^aDgri1ir«s  ^^ 
o  ines 'xViVsM,  'iré- ,' iîiîvsetit  ■^éii  SaMxAéi  sut  le  • 


heinorroglqi'os  ne'i'soni  '  rulv!s''il'ant;ii(ré  ^VacnattàTf, 
ce1li''lfeâî"«W.''^é  •  qné  :IeV  f)6r««  ''dir  IKif  ^.Ù  =  «t-  \» 
terme   oes  moiiveoiens  ^   lè  àont  pas   atspo!(o^ 'a    la 

ornas  de  snn^  qui   ost  en  raiion  de    l'uc.livlté'  dé   là 

llifs»'6'hiP'fle''W*.Wé*tle' U  fc/ustiinti'oVi  des  =éxhalans, 

C^s''  ruii^eiVioiK<  ^b^^^îoôl'  quoi quefuii  une  douleur 


/ 


*    •; 


(   oi,(.  ; 
pur  p4}0$^iieuL:(e$uieff(>ll^<jbcknofffë|i;«ffteiT/[  anLiane 

,,iM^  jPur(U\A  pff>uv«^  qii^d) filial  à«HQ>é)  l'iu^^amiBno» 

iT.uctifjn.  UèjJî-vivi^  dQj»npai^jd©bl*crgaoBnqnB»3i)teipt 
6e ,  (ait  .le  }afioi\V4ita^lf\ïl\$t^onBûiTp  J < réaobou "^t^ë^i^ 
fique  dunt  la  nalnre  n*est  connue  queJnptt^  ItSikkT^.Î^ 
et  ..qjii'anî  auroi^  .ff9ri.'4ef'f^4«iHèhiKpnime|  •uïii*.«iiA^ 
ace  r 9  î  ^Ji^ovexU  d^ .  1  Wl i  o  d  >  < ^iit<ier)  d(î s  "^àrstofi;::  Adi  ;    ^ 

riiifl.immation  d^lne  i»êmèi{mifcni)  »«jpçnlirEiitîidcijpto-i'| 
qi)Gme^l^.<^ç^.<^»i^.{ij^aAgié  lotite  1a  disposiliao  qu'un  I 
organn   puisse   avoir   ajjJàJjfiBMtf^îj^^*'^   actives   ,     dès 
..^^.-..      ,jl  ^^^  alleint  d'inllammalion  ,  l  cfI\»sioa  est  imnos--, 
èibre  J   ir.    tiué  si   la  iecic/£o/t  spécifique  se  \ouU  à 
une   congfestion,  eliel   qvd    motivement    heœorraçH 

êti<iii»tn)(ië>id<jf  cém^]^Vitmh'' }^àM]'^U  lorgli'âe  est 

ia  vdiHbldii<yn  a4j  ¥f^^  âeh'mkaiiài\}o'i^''h  Alrvïeîîii 
u:ie  hënx^l-tigidj'v  =-  '  •  "^'^  '-*  -^^^'^^  -^^^^  .  ^'^'''"''  ' 

pan  iTH  :s'ji!9t..:fui(0^  Àt^é-^t!\ikiôi»Uu\]^UQ  6&iibi;%, 

Il  > 

\rémi»Èct}i  ^ini^feiM^à  '\h  dtssedliilB^1a^éoii^j&laii>ie  e: 
la   couienrdcs  parties'' iJiÇflatemVéBH 'tfôiitf Aie  l^yîii'^o" 
MALnSifniin  :pèi^':ct"î.brdMl    '''^"  '^ '■'''' ^"^  ^^^  '^ 
Lo<i  cnnam  tpr- rorpéfi  hCiil  les    cflbrU  hémorr.^ 


r: 


(  333  ) 

U   foiblissse  de    la 'fluxion  *  a*,    une   con^estioti  '^'""      ^ 

îiins  àibiaJMcpHl  «lvi«rûfe  d^tf^^i^M  (^li'ri'^é^  s^nii^We^ 
rs*Wigar(ionKi*i»siïrg;ne»ii^  itdtffl*e  d'ftir^afid  iASiiil)r%^ 
:iniirnafl;UVijij'i  d«iwfc  i/siiî^ii^"**^^  jPè'^-Oièf'iVe  ^dJns^^lo 
ifil  dQ9]b^servaiUiinsJv^<<^  ^^^  l'^'t^^hiion'cst  sôii-' 
ent  d-'ea poser .'^*dofcic^i*qr  »refl^aiHii  ca^  d'elfnsl'cin 
i^tiiue^adoûliil  c|3ea»0oqii^ba'"«re<  é^'  Ùl'U  (ms  uii4;^ 

c|«û,rj-gflH'de)la8^t(5fm)«»^BgîeA''^Uii'ieî&î;  \!ié1^"yéht  et 
oiaiîles.«:-ài  (la  :p:iJ|e(^«Hic<(^nafii^f6lu>!  'è'éH'iiy^a  es ,' 
ia^  Jbçinoiwiïgiif»  dflSi^cficWm.'if^'   ^  .-ioiî/^în  fî» '"' 

ssettation  inaugurale  sur   la  g'^'^s^'^se  exê^fi-u^<{;,  ^      JJ^ 
nW  ;  pa^  ÀNdRE  Bar  ,  4  4'^gers  iij,  , .  ,    .   uiériû». 

Api;»'îs  aY^oirdpffiiwi  f^.^PA  MO©  iiU»i:odiifcti6ii  «iVhistOK  ^ 

is  ,,  j^ijif^  lc|î  gfos5«5s^3i  c^j^jt^a-TMléruiiQa  ^  i^iiulL'Mréhk  a 
».iite^çtudië^^iiçcq>3iy0rTmftl  le<  phc^noqràviQiSt^  'les: 
i^^s  e^JjB  j^îègç,,  $oj;t<.^l^a^  îlo*  <>v|kttQ9/^,.  9oit'diiiU. 

Uotnpe!!  ,  soît  dans  la  cuvild  abdoa)iqal<^^    •    ' 
\.  rCpSOJ^t^^  jppu^  rappOj't(^pqS;  ici  .mte.  «xpi^itmcan'» 
M\'  p  1  r  \j[f  jLprdat ,   dans  le  Uniui  defthciBdQrragiqs  : 

il  yitifj^^^ç  p|[jh|îer.  En  ch.erch«j]it  à  assigi^or^esor- 
bl  Pffi/SÎ?u^^  ^^"9^^  ''^   berporragip*    du  nystéuao 
i;ijlii^i[p,,  .ÎIpA'.^.'V  s'cxpriipe' ainsi  :< 
tf  II  est  possib  c  que  dans  c-^rtaines  ciitrOnstétic^ 

■        '  ■■     r         I      "f»    .         '   '  f '  '1     ■*■♦      '.■»■ I       II    ■    M  »infi m» 


ii,""".. ,  i     d'être  passives;  m-ii»  ^uî!aS  a/ircompigneol  d^aitCntf 

ils  dJpendeot  de  l'iuHu'  ï>fç,4poVwSWfiv»iff«S^^«^iÇîHi- 
séquemmcnt,  ils  obserj^ii^,p?f\r^pp^^,^H55^^^p/Apc» 

i>»"Ç'l*iBfi<S?Wf5M'\  >  b    .rr.'.ii!  tU«lx'>   U    ;  liofio    /ioif-^j 
.     Ces  derniers  tierinîjM^.q.Mijtijij^jy,,^,^!^,^!^^»^^^ 

/tabliç  l4,^/fr4TpiY^^lre,^,efl,ljjijmpjTafti,^^  «îftiBfftftipr 
leur  dislinction  d'uo  fait  de  lh.jfgfi^yjqi|8,(f|.sr^g(ft^, 

Lies  ,(jf,o,  l'.ojj^a.  ,o^}??fil-,v4.';^.dfl.O!i,,J4v,iffnitpmç?j^.t|p%^4- 
^morra&içs.  fv..I«',,ré,Y|uls^f5  çxistso^flj  J^es^^si^Jj^^j^lî 

peuvent  s'expliquer,  si   Ton,  \U^%}}mi.W!9^iiÏÏ- 
fërçtjce  eutçp,  lcs,C8s,o.\,\|,^^4fi|t}yj  ,Çp.l"faSP^W-Qu««<i 


;  i     :•-•.■  I  < 


f    -il  /  »   jji  /m     'M-irf! 


r=-   ; 


( 

^'^^^y^j^éMt^'hj'ilëé^hdfiihh^^^^        ;  '••  •  •'•  •*''^'''''  :'  " 
p»reîl   cfFortjil  existe  môme  dë.^  êir^6\Vjilartël4''qVxi 

prrc'irseiir  ,  et  qni  s'àiéëUinpagrieuty'uWd  ftilBlfeViiô'pio- 
f^tfAlS^^^'^ttrliéuiiérît  î^  ce  gcûre.  •    ''   •••i^-^  "W 

'•Ml^^iAïr'îiàl-i^Afcb'rtnb'îC  pô'iir  ë'Idmetii'dc  'cbiï'iifm'or^ 
rt^ff','  ^'*;"lîiîb  fo'îblcîWe  «;t3'nérald  fte^i  \<dlrdes^,  ic'uV* 
défaut   do  cohésion   et  rcxcessivo   flnitlRe'On  t/rtng*, 
'.^ffeteftÙà  qirtn  ne   peiitscfpa'r^tr  tf%è's^mM(iiiio 
^*î''è5(lstô'  entre  les  qn'iKids^  vlft lë'^'da^àti^  fef 'ccM'cï 
tltî^'A'ôHdës  ?  '  i«.  la  dilatalibfi  iM'^biiiKïT^Xi  àttjnr- 
^fWVÎèii  fibre.^  exhalan*;     '^   '   '   '"  "  f-"";^-"  -^    •  '» 
^  'IS^Ïmihièhùgîè^  pàf*  défaut  âe  rishmib'e  IbbàuJ"" 
'■'  lié  .Vjrstômà  sangt'iin  ,  daii.4  iin  homttid  en  ianltrVdOit 
«lVé'4fWa^'6' comme  on-assemMU^e^  dS' carlall'x  dis'- 
\e^m4'^piW''iiù  fînide  contre 'leqnefl^s  ïmn(^Hc$"lié% 
VafiftëfefKy  n5y|;rsîent  încSssammoui'  par  i'ëiï^i  (té  celle 
'l'iil'ctyWtifsîfcjndîre'qiVî  leâf  anime,  ét'en'v'ertu  de  laquelle 
'M«i"©iftirtW»â''ràipprdPhl''r  Peiïr.f  parois  ,  fusqu'à  tlTirer 
U'Lir  cavité  c\  lindiiqiitt  ^  «a  sorte   que  si   Us  prières 

X3 


^s.^9 


k-^crri^ 


peidcMl  et  lefir  sar^  -  ei  les  ,9e  contracrênnou)aursK« 

•  -,  '.'.'•   z    !' -■       '     -'.rail,  ^il*  (Î3   r  L  ,Mijp?.ioJ, 
maD.ere  a  comprimer  celai  ^ui  resie  ,  quelque  pelito 

qa  ea  soit  la  q  «aoeue.  Si  le  sTsleme  sâjognin  est  ouvert 

i  '-'  ^.    ,      -    «^5  ^  j'jii  ,s'îii/ iHjf.ri    Towirliii 


de  csUe  es^^ece  qne  N.  L.o:mt  nomme  neœorràgies, 
|:ar  défaut  de  rêsistcnce  viioK ,  poîirî^r  fp*iY  n  y  aït 
pas  cfautfe  cause  ei  qne  1  ouverture  au  pu  se  fatre 
•t  subsister  saas  profoqner  aucun  mpuyemeat  uuxiqo- 
naire  ac  lU  ^ 

La  diUerence  qne  ces  cas  peuvent  présenter,  éé  Cronve 
dans  tes  divers  modes  de  lesipn  oui  repdeot  insN/B*^ 
saote  la  résistance  des  membranes  vascuiaires|  modes 
qne  1  auteur  requit  a  trsis  ;  I  .  la'dislensioo  leole  ocs 
vaisseaux  qt:i  en  aif  nb!it  Tes  hioiques  et  jàurvient  a 
leô  rompre  sans  exciter  m  doiiTetir  ,111  reactioo  1  cesT 
ce  qui  arrive  dans  les  vieux  anevr^smcs  ^V  (fcnW  f<9fl 


^rragi 

but îq nés  et  dans  les  efiu&ions  passives  quL  se  ronl^OSP 
iems  en  tenîs  par  (ïés  organes"  qii'ônliStlgacî^'aêS  lié* 
tnorragtes  flux  ion  naïres  ;*  3  .'ta  diTàlaiiofi  artW(?aé$ 
pores  qnî  peiil  se  faue  san<ï  élrfe^  s{''riei*gtt]iMÈlîk)éât  ^JP-* 
Ifcit^epar  dès  mo^ivemeni  âe  Qi^xîuik  t*'  ^''^^   °«'"P 
11  ne  pense  pas  que   le  dytaiil  ûe'réÂiÙiSci^mstà^ 
provenir  de  l'éfosipn  deé  1  unit) lies  vaèciiNlti'ë^mr  ulbe 
inaiière  acre  et  dissolvante  Âctéc  ëv^^é  le  Sai)i(^  tiè.; 
il    exclut    de    ce'  genre   Tes  ^^lâdrragies  ViilnièrSWés ';' 
parce  quelles  uiit  un  eieroeot  de  plus  qun  ne  uiui 
point  négliger;  *  '  ^ 


.   ^^^^  

^*6*.    Kémprrasîes  Dar  e r pression •  ,    r         ,        V%?>'.'^-.t7, 

Larsquc,  des  cbuirs  .imbibées  ae.  smff  sa  Ironvcnf  néibyrfaj;. 

'iii^q  ^tjpioiip   ,  aJem  jiin  inToo  •lomiinnfmo  jî  o'iùiahai    »h^'^-^   ^ 

'Itr^    <*S*  forp'i  qni   londent  À  4c  .rapprocher  et  a  di- 
10  /fio  38'j)  aiti^oh?.  ornol^T^.  ')lic  .oJ»5nei.'p  m  Jio?.  no  un 

11 1111er  '  l  intervalle,  011  elfes  soni  comprises!  comme 

rio  lio^  (i9».Xiv/jiUa  ?.  JioD  ^['ii:?  ol  ^  oiliAq  .or»p1o«rt.  ?nfiTj 

Ues  apnt  poreiiscs  et  que  ie  sjxn^..  amki.  qii«  tous  les 
rquidea.   est  à-peu-pres   incqmprfijLsible ,   il  doit   se 

^IC^  lin<^  transsndation  de  c^Ke. humeur  :  le  siiinleT 

,^r)t^t.nomt)[\  ^jmatod   Uîbu>T,r/I  'iiip    .:/^'rjè'3^ '>])'^;0  ob 

p4înt  fdtira  iiisqn'à  ce  que.  l'ëvacnalion  ait  rëJuil  les 

Jiuica  an   volume  convenable ,   ou  iusqu^à  ce   'oue  la 

ail»!    98    uq   Jin   OTciJiovno  {    Dnp  Jo'-.-'ilr     i^ifiitpiï   riM 

:au48  ccMiiprimanle  vienne  à  cesser. 
Ce  genre  est  i'pndë  sur  les  observations  deStoU  ,  qui 


%  reoiqrqtië  qsie  U'S  tailleurs  sont  sujets  à  ae^Jivmar- 
iJ  w,  ,,iOTfnp/)rq  fn07(i3q  f[\i  eoD  oiix)  oonoisTIil)  /i.T 


Pft^QnX>à  ^kttJtude  qne  ces  artisans  gardent  pendant  la 
«4^1  TTnBi)  n  ROrnj'7T*/ofi/j    xij:)Î7  ?iT  9,niij- /r/h  18   inp  o-î 

P^tt9,.firfiuide  Dartîe*  cUi  iour  .  J^Q^i^l'^  fsi*^  monter  les 

^is^^i^r^^l^^bdominanx  rVers  la   poitrine:  delà  viennent 

T^  merm^^M^^^uù  l  ^nrb  f.okjrno^)  <.»F)  Jn^v  o'i  no.:  «oïLfîI 

1^..  COQAPJTQt^ipn   du   poumon   et  la  truiissudatiou  dix 

qtion   doit  rapppr,»^;;,)  loç  ht-m^jrrai^ies  ^^jii   attacjucnj 

<l(')i,  n^aiescar  incision ,  par  contusion  ,  par  pi<|i'irb ,  par. 
«liVhirnrciipar  cipsiou  ,  cic.  ;  plies  onl  leur  soiiice  on 
diui  le  fiysléino  rupillaire,  ou  datis  les  gros  v^issebux. 


/ 


fikirc  quVii  moyen  dune  C'^i9^':sdi^i%film^fiii^ 
élêmcfis  sdfiit»»  .brn]orfo^q%/)  i^v»iH«f:dQf^jd<»mifB 

racii»  vitaux;  il  lulie  quelquefois  avec  vi^f»fitQ\\Ue 
la   r^si&tauce  la  p^W.TfoiitetftïAii?  ac^^fP^iW^WB  ^^' 

JUL^îis-^tfaqMe  l'Voaiogie>q^,pflïflr)et.|)a?^d©  l^^ftjellfif» 
jil  ,n')i,/»..p«*  d'#Mtrei<ruMyeo  .pfMjfci  <^3i^iî§«»^/J*^'*^'^ 

.plains  ,(^ù  itîj^.  gro^.^ai^s^dV'Xiine  ^\),0U  pîMll^^finl'*^  . 

Swiv.awt;  M*',  tardai»  U  q^Mftfe  .^*<iJw«rj«*/^iP^^^'^'^  , 
iiOiijoiirâinn.ifnonvfin^^ntt  ihixioenaireiitaqttrii  w^»"^'' 
.cirro-iMJWrea  iiUçuicmtlîi  «t,- cxl^ri«u»ft*!pfiwv«i4^»^"^^  ( 

=    Qumiy   *iJX' tcwufri«>aie%dvs.gi^acViai4se««fî^i'^''^* 


((389^)        .      '  

■ 

pishise  avec  celui  qui  éit^o  toi^me  àe'ih  flik>|)7li<^ir  ho^ 
i«^<ot:^»ij;i^({eJ<]Bi(<di^ «ié"jfân»^'r(ilf*!4ncfoir  s^ift'â'  ^^'^'i^^'^- 
<*il ' )ei  tbii  cheî^  W  hf*fc«i etîx  ;  -ciV«*re6  fois '«^MicB  .^W- 
lf(/)f^r^«|||par•di^*^r4'  pl<<«)Drtièôc?«^<|iiii  iiéipomielte4)lpài« 

-/l>iri^iiih>j('Uaî<^Qefi]0t^ji  ch'  t)ei(,''prov*oq<ié^paM^  lesA'^nis 
^siimi^M{n#,  ii^ftrri\totit'^''9rdî'i)aîrd  <]A;'aprè5  un  pruWt 
inromtnode  ,  un  »entfment  d'embarras  ^9  RM^mC'  d^ 
diUtii^i^V^atKV  ^ffTérnntè»  prirkieii-  deè  càvîté.4  iia^^Ics. 
''--^étii  U^nH^rtugicMi  dut''  pour  tiun  '^^ommëdiala ,  ou* 
ia  .siki»|»i«/i«li<)ij|tih*Ml  uéh^e  du^  'poit>.H'  exbfflnn.4,  ou 
bien  mio  fluxion  bornée  n<uom;>*^wîe  d'uni*  dilaiatidn 


r radios  ^Vim»^»tipfi^'mf^-kff  Mill^f^'^n^^ 

.  ^pri», , Avoir 'ét^bi^  ,et,  fl>Wf^/4«F  ^ff»./?^y',ra 

rames'  iflj,w!é4iiafi*t:4MvW?î''Ao«K?4Wfx.,46'q'î'"  SwI 
g..iiie  d»  longp«,dnj-é5;,B«?'t<^e  ipa«  iÇÇL^Sg'""]???. 
]<?$.  mémo.  <5lém««a.,.  ^t;  ?Wff^aqfn.!Î*m;r'=5rf/.'^'^J 
cvinlioiio ,.  .elle  p«m  PVPK^î'il  "VÇfif il*'îî,'^''i  \  é" 
»ieors   ««Wfî,v,  €'«?«  \Cipai,  3?«p ..  ^■!^ohfyo}ioW^'-' 

borner,,  inspi^^^^ipe/i^,  .^V^'îfl^.i^.'î-.'i'.lo'fiDiiCf''-' 

•ail ,,  ^  ,^P!M  wiùfi  !  p^v->"5?8fi«}y?;?v  "îi.K't  lf."c^'|KC1"- 

naoïiqtie,    eic  ,  clc,  .injln) '? 

peuu9^W,„^rsmVfi;;  les    ■  ' 

d'm»*4,  plM«  jinpion^qt  ^        ,,  ,  ,.„...,,... 

doii,^fr^,VOtië  ^n. raison  .de»_ch8j.^emeu.jel^des^;:^ 

«âges  ,^:j4n(5j  h(5  w,rpgip,  ;,^;m!v  ^emp  ^^  J'afjf^^  „'  :i  ■ 

am^ip 

ponr  jfb 

fâcheuse  qu'il  peut',a,T.p,(r,,  fÇ,jl,çjp^sçi^g  ^f  fiJ'O 

qu'une  ^piilanion  ^«Ips  •.prpc,éd<5$  ,dj  ,ln,'^"^'^Çfp1;..|i™°''' 
-     souvent  làpher^  d'exciler^es  «qsyep»  apjflft|u^»,i'(^s'Jf,i 
que  cellerci  ^emploie  „  ijysgue  de.^  çirconsljiucijs  »|.}!:- 
sibles  aopposeot   à    •es.^^çffpii^isgjij?.  ^ç^idiua'fff.iSf. 
spoDlanôe.*.         -.  .  ,     ,.,    •   1    ',      .    ?ffli' 

Vieiinpiit   en?u!le  .les  c'.1|".xj$,.rIii'oç,of;r^i,iJ^'^^  0.' 
évacmit  oas,  L'atji!enr'coc.lil.'i  li^,docfjivi^i|«yde^,i''''''^ 


;;?;■' 


nbrts    hémorragique/»    8art.?"e*«è.iaHBft. 'd'C-fiSepl*/)     *•-'       ' 


ili^i^    'Uid 


ragiqueA 


is  ■  tfer'ôïlre'i';'  iwtoîV'  !  V^^àhiîf  ixAà  Jluxiàn*iaî,>ts^ 

s  coA^aciioni'insc'nili^lc^  ét'péHstlird(j^\jHi  »>fVa.<iw  i 


SS    COI 


iip<4rienr.  ''''''  '  =-'^    ^sni.inur 

''i^ôJe'tù%\liii'èk-4m't('é  «^'HbU  ,?6W^S*re'Hfiii*fiye 

DÛ  la   ini!acli'.i'î  4  ^i^iîi^rffti'.Â'ont'^'Tâ^','' lë''ifeke'<fe^ 

einorragtqres   ne ,  8()nt    .^Uivis  d  ancncré  éVnciiatratr^ 

ce1|i^''v4â2''lc/  't^ê"  que   U  V  fîo^À  •  'dif  î Vèu'  ^ul  '  «t-  la  - 

.  -mil  'ji3i'/ j-f'./    .â,   r   !;    '■-      ^      .   •     ■    ..fi  .    >•  r^  ,,     1^     ',, 
terme  des  moiiveoiens  ^   le  ftont  pas 'dispose^ 'a    I a 

amas  de  snn^  qui   osfc  en  raiion  de    l'activité  dé   là. 
s' cuiJ^esVibn^  Xi^îâonl'^  qViotqilufaii  une  douleur 


/ 


Woria  "  coosidcfroJ)!*  ,  d[o,4pHc  ((|Mtir>lefrrfli«ÛDbs'&iTguiDeii( 

•^  c*',9PA.  ftPpw-ÇMft'k  -jWUW!  i^li^fjrrçrtaiilMiioirt.^vkjijIfl) 

.  ,M,  X^wrclAA  prouv«^  (^M\yiiik  (ivoé)  riufiàjmniiâoJ| 

oinijif    Us-  ^i^mci^a  f44>  yfiÇin:UfiWmafmj|d|ae.^  m 

«e.  fait  le  rpoi^^QM^tfiQiii^ioBflAirp  JirdaoËofl'^fé^i'* 
Tique  dont  la  aalnre  n'est  connue  qiioi^/«*f^ 
et .,q*)'^i,' auroU  fi^à.,4^,.fp|^f}èr! arpœnwf iwiflrAfîe 

^°-.  V«^».t<^iw-P4w  «ftipi>iM»fcf)«ai*,  -^iieiriiéuierWiigifr^fri 
I  inflammation  d'une  fQêtnëifmiètib  »eîçciBBitîTàip?oj| 
qneme^t',  ,j^c<^^^nj.ni^ré  Imite  ia  disposii/oo  qn'im 

Orgaon    puisse    avoir    aux    hfimnrrn«y;r.c    t^rlnek  .    àh% 

qu'il  est  aileiuL  d'inllammalion  ,  l  efî'iwioa  esUmpos-, 
AiDrei  izr.  que  si  \oi  reaction  spécffLjue  se  \mi  à 
une   congestion,   eFel  din    mouvement  KeœorragH 


ladiHbtrfiidfn  ail  i>iéî*>  âé^h'ÎHtikaitiiiXïo^^^fi  à\ti\é^[, 

pliqiijBvifiinivfiiirt  •h.otVé-^«uWirrV  t^oa^ijtiW^lt^'  «'l^'^f' ] 

pretBtatciit  «i^uuwtt'è  k  dJ.ssediiiti^  la^éoi/i/si^'^f^' 
la   couleur  des  parties-'  tétTumiiie^'';  "HldiHlhl  'iW  v»» 
MALhlfel/rniti 'pèr^(:et')'T^ïyitbt^  ^*^'"'^  ■:>  i^'irroq  ^^^  ' 

L4**-^eîm»t»- tpir -  cuqiéilifltit  les    cïïorïflS^mort^; 
^ues  doUeuii    leur  dfèintiîF;  ^^|),%1i^''â;fâ^^^^ 


(  333  ) 

la   foiblidase   de    la 'fluxion  *  2*.    ivne   congestion  ' 

ciios  à^bialssopîïl  évhiOii  d^ttl^t^Kl  ifl/H'^ë''  à^Wi^^c/ 
l'îJiWtgulcionKl'uatei'gnertlii  mUwe  d'i^h:g^àidd  nVtibri* 
:xiionagi<^kîi,'l  à&wb  il^hïf^iiAt^  a^'^-'Ut|iïVe  ^dJns^^lo 
eil  do»j»^aetv«iiolnsJv^<*ei  iéh  ^'^ft^htSon'èlst  <îèa-V 
ent!déî«xpo3ap^^'id©ke^AqrV5efl'airtii  0âà  d'efftisî'oii 
:^«ii,oeùjocloû^iil  îpèiltteoiqii?bu^'^6"  st?'  iaît   />ak  iinj^ 

>jj  r9inarqoarai<|sombai^iê^t?ii^nl  <<l^nf«^ë'rlîy^Ure  / 
q«û;»rj^fiirdeîle^sebi5nî!>è»ftttgîeA»i^hf»'ieî&îl  ^"é-^^in  et 


,T» 


r\       •  " 


iseHation  mausurale  sur   la  g'^ossesse  exlça-lit^:^^..^^^^^^^ 
rme.;  p^r  Anc^rr  Baï  ,  4  4'^gers  (i\  ,, , ,        utériû». 

>'^'*e..çAy4J^,^'WÇî?^iyçrn>fî^m,   les  p!h^iH>t9èiiQ9j4  ^es*! 

i  trompes  ,  soît  dans  la  cavil(S  abdofX)ieal<^;l    • 
A  ^  ce^sty^l^^jipu^  rappo^t^^pai,  ici .  \}s\q  >opii>î<m!can« 
ijii^'t.gMç  .\j[j|Lpjr4.î^t,  dans  le  .traité  de»  h(iii»Qrragii|s  : 
'mX^u^U*!???  PW^Ii^*"*  -^^  cherchant  à  aa$ip>er4eB  or-» 
^'IuPASm^^o^®   fo^j.  l.'.a:  >bér^brwg.i(8d    d»  nystietiïe 
Ijijîjïjgî),  .]If\V«^.'y  sVxpri,i?3.e: .ainsi  j* 
«  Il  est  possib-c  que  dant  çofrtaine^  circûn^ilënc^ 

■  —     ■    f      1.  ^y>- *    I     '  't T  t  ii>n  ii nr»    »* 


U»  .         .  ,l,\t    \. 


Sur ia  gft/â/tW^*ft«î«cAiéotfï««Jîp»lïift*tefft«epd*»  cW^hs 

»es»ft  extra- t^jpè«. l'Asie  W^{t|otilJôteeHéâLisÔ«»io<^ôlia«ti«^rcQl 

iiténtio.  '  .      -r»    .  *•  I       II 

hémorragie.  Rtiisch ,   en    ouvrifoi^'iUf  (âid^e^ 

fle  fut  répandu  dans  l'abdomen  par  les  lrompSi( '(^' 
bas  ^^httut'^  qirt-esi  îtt^^èAfe  âîi^ltfôciJWôôtWft'Qi^î^i 
'    «  Benoit  Stahelin  a  vir  lèè^4bebi)â^  r^«i^t)@sMl 

Wftf  À|^s?'d0^1paréîfe'ït<5iVib^rfjigfe#  #dift^frH»nP^ 

iiaics,  (hOElt  la  suite  dVu  iieinblablo  inéU^kfëiftW 
p(?f isfa^^îiej^  exéiWé pur  Uimmice^f^'l^i'^^^^ 
fiprè^taïk)ftë^ptbdip4  Gè  8êM)niiut;)tu»>{^oSl^é^^^ 

l^orjçân(îà^éIé^>*ai^ef^  eut  sa«s^pÉl^lè^  ^y^obpctw 
directes  ^  auxqjieUe^  ce  dernier  sentlmeot  est  ex^< 
JL  me;  pàfoîjt  q*^e ,  vu  la  disposition  respective  w 
Tovaire  <;t  de  la  trompe  ,  si  la.  cooceptioa  se  Fais^i' 
dans  le  ptemier Juiyt  jfgM— ij  {en probabilités «Jg'» 
cbéte  des  œuC»  dans, la  cavité  du  bas  Vjeatre  seroien^ 
bien  plus  nombreuses  qii^  celles  de  leur  cpu^i^'''^' 


^  uteriiK*.  ' 

ftho*ftç]b^J?.^J#*ifi«rib»Aq4e89)bro^P^i7^deiJf8M5TOf9 

Ci 

5  grossesses,  savoir  la  dejîsicalioD  et  la  pMtffdJf^f;irg^» 

(^i^m\p  i¥fiipfpjÇ«A¥*jtRéra.4?irps,;t,^^^  M.^'^«îgn« 

M#J^f^z0i*>,/YWab'^4yîftT*N  fXftf  ,wUi;î.©)it?4V!^il  de, 
4i?4flili>t<ëK  mdiejUSriiq^m  ;sa.,(}js$^l3l[iou  ,ç&t  un  des 


.•il.'-'  ^  -. 


{ 

\ 


•ions 


/ 


des  ■IJ^JK'^i^'^f^^^^'^ttMpdiMiy^^aiMie»!* 
•iibsister  une  aen$ibilitë  daos  les  patties;  ttHilfi 

■  " 'îlf .'  l5ài»'*".fiiJle^W.é^*f*«i«wii»-«l{i'«iMl> »!•♦•*• 

joignit  cTestPi'dribnl  ffM^fefïl^fifc.WMWiî'Sf^' 
rëilér«5es  chaqlfe  <félii'lMi«*èii't;W}lèils*#fl'^' 

manière  iVoî^  gr ÔV xl'ôpIifcfiS  îyv6h'k-ië'^fi^»0' 
tionnelle  à'ongiiefit  Àèrciii-W  ,-ifens'iliîîfflfe'ft'*^ 
tion  dans  Ips  sytnptârftes.  Isa  anulddé  aWîf  1*8*** 
peu  de  bonilloQ  et  <1e  viii'entfe  les  deoW,teiJ''* 
d(Çg;lnlition  en  a  voit  ëlë  doubtneuse,  et  aroît^*^* 
spasmes  le  long  dn  s l ern uni  jusqu'au  creux  de  l'e^^^""^ 


)  .,  f     *I(-  tfl 


t»  17  lÂ^ïi  r'W'vfitcirôifrâ»  ta  0i]i[inr««i«if«it      "Asp"- 

tjg  •  ipais  s^s  ràire  cesser  (.a  coDs(rii^ioD  des  mÂ^ 

>ires 

nptotne.  Cepeî 

bouche  étoîëfilF'^i9rlRil^#^^â»f>ppt^rtable9  ;  là  anitft:^.^:::;^^ 

opifla  «daaotiaoQflfiieii/tfiide^  )l^tmliU|îe^Jj^A»taçs 
•ieMtmdla  ea'|félÎ44  qwHT&i  j,e4:ily  avo|tj8ji  i^px 
lWs4>f  .  ^•/iiai.q  >»i;  ?.ibL  -jiii   i  rr.'.&  -v.;.   rr-w-ft.,'» 

ioteà  no  sentimeçt^ft^gnf  fciçi^pp  (Ja/3/ïJl^f..  j)op||p,^|W|l.a 
rtiaçqll  dp4',sa9ll<-atÎ9^ft%j^p^tes^es/oî|i.qH'e(lp  ?0)lloit 

kfr^fo^jt^jj^fkijr  Cambre.. cj  (^9gpr4,daii»  les  .tfait|r  éé 

^<^iâ»  TOpwbl«,;..L«  poipt  dç^  la.  p^ûra  dujf  i«*i 
'''W^effifpî^V^d^fî^e^  gifî  d'^iHmir?necausoLlpM{*  . 
^*^'l«Wi6i>W''ïHSÇ|^J:.,  ,l9r$.iu*an  y. ton  choit  ,  dk 

^Wrw5^iftV^PfisjbfldM^<?*;;<Hois  1^  wisçles  du  visflg» 
^Mjftli'î^l^^içt  apgiAçflfpitJf  douleur  de  la  goi|p  ilt^ 

I  Tc^T».  XXATJ.  N^  dXXXIX.  Mars.    Y 


\ 


Il  est  à  remarquer  que,  depuis  leMy,  on1»v<ntta^ 
;  j^lçi^  ^^^^^JLJS^IÇSrî^'^^'s  ^  caôée  Ss  laWfrai 
.  ,  nuLiA  QMi ftyoit  coaiiDue  Tel  fiiâioâ  ^piBmr»°^ 


feize  A  spixeoie-aix-miu  neures  quayonavp  "">''' 
maladie*,  sans 'en  axiHr  rieo  obtenu  qu'uD'pKi  Ti(ioa 

„C.sW  0(1 1V>0  .fvoUsV'&W^JRIi'fBUifiiion 


îV^:*,W  .•sr.feR 


I  '    r  '  ^  1     •  'y    i 


" *'  +f '%a>  pf^pW*"  kanniftnimn ,  de  peur  ^  ces 

4fll!tt4^  ns  fikseet  twp  «M«  dtM^  publie.  X«i 

[   Ugew  IV  fifai  ««  p*saM  ||laMMin<tbJt  awMnwW 

Y  a 


f  S40  ) 

^4 oer- surface  dn.corpi  une  ^oo^*  imbibée  d*^SD*Br^lie^ 
..  Voici  twi^j^^ 

bicDtpt  suivi^de  ,çii||l§HC.>:^^^'^'^^<^)*^*^'^'^ 

lièvre  «t  |pi;,^b«|8lgieii  p^^ékip^jd^urfaméifti  Aal}^'' 

II.  À.  B. ,  â^ë  de  vingtMlfAUabs^;  aabpriil<to%è«l«''  ' 
avecjç^pfia^I^i^Qf  sf  jgfim^i/deJieB»>1^2â  dkkVs-^o^.^^ 

laquelle  pr^f^^<^  fm  0Jnplôm#0  Aftiika^  ««il{|$éS^1>^6ii^  ' 
fréquent ,  pjjfi.v  ,qj  4i^«,i:iiaJ|i^A.sai6À»èft<d8<f  ia  fJrèWf  '^  ' 
coQstipaliQ^a,.  £.4âÂl^iMh9r^m«Kfrffle^^iit}  «««feàSâlir;^ 


L.jf.l 


lli 


;    < 


AxÀ\   m  'b   obdîd£Ci,%So^.    0,1..  i,  o>    uf)  .    -ar. 


fji^.yjgi 


un  violent  mal.dc  l^te,  U  visage  rM^^^^'^-^}^^ch^u^^^ 

lur  qui  donne  cent  pgUattQiis  pa^;  fninutQfB..  Lof&ns 
'aAiA<fmd«ti«tn]4H9ndeMdi^M^ 

l^a^l^o/ksç^i^udi^pki^dS^i  d^>  lâHélâifàdr  «^(fiiValtlëé  qui 

«r,0li|iiiti3j;K^e  «suir^ . «ti^é^t^lidW^  r^èreJ ' ^II.  Même 
^U^qi9rUMj]S^aC[tfièra«(ibur^,'^ipi%Man  dans  U^fièyre ,' 
"P^  lri^in»ujàifeai^|iétiflbU^  '  i?  l'or^tpairc.  —  Le 
niit^i^  ÎOliru^brximaitdjd  tl-^breu  dopniî  pendant  fa. 
^"it,îb^lpOBl%^t  açrofbà,']'^  e^^é*Mi*de4a  peau'hafii-  '      ' 

i«iM(AQliâb;;/los^j|wk^ibjlÉ^'<^  diéparti^^'^fe''poii!s 
'onne  qimtre-viogt-huitiptMM!^*  ï»^  ^  Svi-îït  le^ 
"•''a'l9'.i^l«Hi).v|art<ii*fil*iépil€riv^.'  =  ^^   '^     -■-  '  ^-^  ;';'  ' 
^\\.^.  S-?fiU«  ^^ogée  deil'Vii%gFiid^iit'  ^\rtV'ëH\ine 
'anié;^rUlftatce.  -^noiM\a'^  le  i5^hiars^t8b4^5  |eS  pro-  . 
niers>jq)|)^^ix)e9^JiiuVttsioii  de  la  fi6vrè  d^liôpilal  , 
c's  q^  fièvre ,  niaise  «4t0,'pros(ratfon  dï?»  f6rcps,%ic.  • 
"■Le  troisiè^^  jour,  (^rnpliort  eoi^^d^rahle  de  pë(d* 
'"'es;  sécheresse  et  V.halenr  mord  canre  de  la  peau; 
itmi  anioié ,  grand  mal  de  lêle  5  cent  puLsations  par 

■  y  3" 


et  zèle ,  réunît  en  nn  seul  cdrps  d'ourrafre ,  tet 
ei'l(^i'H^iii8«'%tAftbi«(ls[';Td«^r»nP^«it(fM  «MM*Jb- 
taiiis^  iW'tritfflft    "Wi'nni'liiintilKiiiiift%,iwiiiiijlii 

tcietilia  W^  hfi^ÀtàVH?  p<9a$^4&1P^S«al  SrUÛ^éfdm» 

«I  fit  (Mnw  tj  ft.  p..^  jyp-j,,  ff^  j-^p  -| — ^f.  purifia  to- 
ei  port/frfo^.  i^  fr. 


lasurusK 


«Tint  âl%m«^#'''âoiMM«îlèaii^qéti^U!^  QWr»«ni 
lefois  l'usage  IBMIcal  uu  ^cuiioiB^quc   de  certaipea 

.enres  qui  formiSi  8Wi^lVi«hMt>^«^tnia.  iiMMtUA^fiUu- 
«ttoi3AM«4bMfciio3éei^^«M».li«%,n»«|^(f^s J 

CTiàgeal  ,»vBivuo'b  eqioo  los»  no  no  ]inu>)r  ,5lôs  I9 

%  )W  ÎM^2?;  tf?J»m*î  ,^a«f A^i»«m<  ww*«» 

iï     l'y  «4  '  ' 


.Je 


t 

fiO 


^BP  y  'Sfl^*l?l«JBfP'iHc«  i»fj)ftj«e«iuiiiù« 
naigr^Jp.  i9V)bi«no3  ol   ob  ^«»p  oïlionnoiyni    al 

9}im&VWS  i,kef(0il[fiiVPpiHt^JiMi  ikeiii  H«bl 
''"^Sfi^jf  «ViifJfiW^.boi'AeMSfet»*»!  {dii8c!4i»«iM|*  •» 

|"'S?aat>-g°c«Mft^«'JuaaittWiroJft4^<OT»r«i4hBiiiiMi  M 

'""Sîf.S^^'M  ?<^fatHqWD pyttsfe^dte jetwi  i^p |t(HDf> 

.islaavnt'b  liialBj  9I  «euln  iuiis 
lîTsTiêu      ^tfiJWSf-sUftanwljhiî^cifatiiBi  li.^.a^Kpaoaltnp  nouai-.? 

ino«wo»ii»rf8.d»<'ë6«f«i«eeî'l*fe«WHttîéft^'','(J#'fiâ?fl,M* 
et.  Mihfido^ra»!^  *^*OHttfliftfi*k.'goMi«t?s'â  ,'£  à(hm  ' 
anteu^,^ollWÉge^-^!»«»'8'ir*ailiH'âi  ta1»^iJS^n?an<fe'f  " 

niëdecjoQ,|^t».^nirtlHek  p»r)d«»tf»cber«l*il<fctftiq«jH 
•«r  l'Aat  de  la  m«tdecine  dans  le  d«i»i»i-  Sà^Ôli  4.^  1 

Dhex  Kcenil,  libiaire,  (jiai  àei  Augustin, 


(  64Ô  f  )  

seroit   le  oieconnoilro  que  de   le  considérer  ctiiSi^k^^ 

"i^sètépU  ëo»fTTlc)«lb?Ai^lq^P  ÉÎ^ÎMig-(èA^'^i\è  DOUA. 

POW*    y^^'imédooiimifAi  fa?ttftiiaéW  (Vf  te^UèbW^I, 

le  -maobreAUd»  îoéîvïth'^  Vit^itqiielk^  tlfë  ^;^2fê'^ai^^  les'-' 
facilitée»  de  compîWWi>fd'dlli«^f'^;iiÀàis  i\li^ii'ëFé  «té 

a  aussi   refuse  le  lalenUd^HweAterr' 

•  •    •  ■  .  ' 

f  ra  ^%yMx^6|(p^i&ii;âiâ^  aà«>V^làn»è^iMsèîArcl^  ^(i'fii»b 
s c  i  ence  que] cou qnie  ^   i  ]  fa ut;j}ioB:^d^&r^^ tte  >W.i^^'  à-^ 

ifil  S^Qft ldf^(in^ocftûq>s  («m>hi  ^t^l^lUsa^e  de»  ' 

a**.,  Dan§   nn  premier- e»^ •'tteiT'aTntqnîC^s'BoIanl- 

juea^ifipufcWsM^ltft'iiiS^à'^lit^j^rfgf  ¥h^  ' 


«B  UDg»»  ratine.  Halte,  ï8o«  ;  .„;d  „, ^  „,  ,j •, 
HallH4.i*89^{!tajà  «ab  JnameeêîlrfjiiH:!  ^  "ti^lgl-i  ttrb 
i*  ces  4i«eMi%«Sr«g«b,ji'T^ilanrbSlïlS!ft'IS^SfiSl4t's( 


y 


Dotanîqne  sous  ses  divers  rapport»  ;  ainsi  îl  ^LA  <^P>^f 


««*  SM*  driwi*,wfHw»««ïTOnip««4sjpfeft»S'lÇ'%.S?i 
l'auteur  Tiq^fm9m»'»mmi^éiiim^  â4f%SSv^,M 

dan»  «!(^éc^ÀfMPiB^n){B{|p('<l<A|;fJPc#]^''>„jî>|^ 

tient 'e«iilkit^<teaBYesif»aïfpiJfteFW%l?l*lfer,\*JS«} 
matière  de  '«4a«sîfication  j  !flt,^«^^^|j^a|i|^to-œie  oa^ 

witenrs  (e  germe  des  idées  qu^  jflj^^^^^éj  el.çge»« 
anççessifs^  coysliuieiit  les  principaux-  ëlféoi^o^  M  k 
botaoique  :  telles  sQjii  la  dtsliiictjon  des  sej^e*  dfiDslis 
pUntea  3  dlslînciioa  datc'U  {SfiJTIllère  idëe  cemoute  i 


«  reUiiTm  à  r^tMl)*i»s«ttWl  «le*  tliBliHe«:i8»inîHH*H 
^iiiSffifif  #lèfc<'dif'M'^iMiMNl»^fltM»M»  «Mes  9^ 

le-âifiL'^  uaÏB  ;  «iioqqemsvid  «98  8(ioe  siipînslod 
Lg  docteur  Sprtogel  a  ertoré  »«  .««fifc!  éyflïn^ 


'l^lU*nmAfM.imiei'va^9»^ 


Il  «offit  iahs  dôHlo  de  ees'*«È«i«ofM«'i«le*8<î«l» 
ragè^'àPi^  h8ià^l8i'''teji  '«AUràMftt  è^MWI^idtfWl'Ill 


i  54*3 


Sar  la 


tierity'avéé  le  charbon  ef^j)(^j,R^a|^^c,«wnil*d5fc««*^V'' 


iii^UHi 

reattlfliiâil  oo  ô^tî^atjej;^ 

lors^fi/kli  lien  de  charbo^  on- se  se|^^j^Çfr^iSfibiâ&9»£< 

Lussac  et 'lynard  èp  pnfrpr^^pfjM,.  4tJ,'fe»8h«^  P*»t*^ 
sieurs  gràùitiiéàprôveDant  d'une^fpti^ç^QpéraJÂflp  &ttë 

avecï^fëtirc  ^ranimes  ^alcai^.  .I)éj&  îJl^^/9iHb'^ffi0i^id«|rf 
mëimt»  à.^quèiq^îeàf  lïp^irv^s  ttqfpîpjLdrpfV^ql^  «ftlilsj 

feront  cUikïBîtrè  blènî^ù  Aj^i^U^^^^       ^.Ui^f;ffi#)6ta^^*^' 
4e  dire*5j!Îftl  peuvent  pré^a^e^  ces.  m^v^^f^nta^ 
grande 'tjitàrtti te  ,  et  qu'il  leur  scrau  fiy  .^iUiJl»W>t 
facile  d'ëtddier  toîi^   leurs,  rappiirt^  fff^^'l V  âAUr^- 
corpf.  Ge J^it  p^ojtfia^dWitaiit  ^l^s  jpl^&^f^^ff^^q»» 
par  le  moyen  du  galvapisuie,  on  j^'f^i^rcMt  j||fBc^•pt^j 
96  proeùfer  assez  de  ces  ijadtaux  pQi|f;,|^f;^  i^u^bir» 
et  que,  de  ]^ns  ,  il  monXre  ^ue  ies^|^qa(^^iq||q|i0aj 
ont  une.  énergie  au  moins  aussi  pjuis^fJ9,t?^f]fl9  j^oBwMi 
électrique.  '        '  '  ..    ^^,   ^^^j^,,j    ;,    ^  ,.,     ^ 


i  ?<8  ■> 


nmirrilile!"''"*"'^^-*'^ "^- -  lïo^ent 

i*i  déco*  atiivo't 

^jRitwoîl  d^  nos 

tta-«ll4iH  lea-mé- 

'iunCblti'Û  I  3\\]m9  , 

«L^'lmbd»..    ._   , 

#ii[*Ur<i4aa  aftlerfifti'Péi"^es'"arU,    ^oni;;,»e,  par-  ■" 

i«i>uttl«e"'Wa<)i.Jir  «lige  ïanî'^e  sacrifices, ,«t 
.*fl  fcltoà'i,^  sell^'î!)Vè'\lfis'i  vives"  Vojliçi^^ujjfl?.  .„  . 
i>ri«*i^3'  èrioSi!^.lrïJ''qiw''»mi>^^  .bion.lât 

>ti,''abS'chiftifi'  d'être  liementi  par  "içj,j1^yè|;ijfl^. 
loUB  M*«(^liÙri1i3.V'^e^î'.î\)pj  Jcjc^jj^t  IV«  te* 

«oinrissWftfe'S'^efiri  /egréïa'iJgaYèoV  natr^  ^4fmlf|w.., 
*W*itfSiidb  "Wt'  (AM  qïîo  iim!î'''avon,a  ^faitfi.  ,- 
tttidi*  «■  'l'W^i'iii  c'e*  't  ^''ïk'  éàjp^i  rU%',,,  ce  fu4,  daiia 
Wft»aU=')iPofe9iefil''Pinorqyirpufsa]eï  fonm>«-  -. 
BïlWfiliis-priîCÎsSs,*  qiii','mïïrJôi  dans  je  silenca 
^M^  du  cubitim',  VunV'Â'svenues  là"  Use  d'un* 

«''dïk  <ëUà^4'>fJ  tiN'  ^  fit  prMVe"d'i)ae  granda 
3p  ,  il   publia  sa   disserlalioD  'sur  le  croup. 


ScbwUgoj  «at  pu  mMii^aawlumy^lbliâl 
9  la«W.  l*if«WrnRi,jÇ  l«4Wy»«JTi'/iaJB&r 


(     des,. malades  .Jet  ^qur.,l0ur  plus  eraffl  Ûep.  I^ 
jHitat  de  ses  n^editalions.       \  .  ,    ,, 

Flaoé  dans  cea  cirçointaiices  ayaDfa£PDW*)  ^M 

^eq   «oiDéÇSion    xob  lifil  [dgqfiT  b  dibc^qS  qLjnd 

d  uD  imE^naeqt  sûr  ot  d  an  esprit  ooMrValeur ,  «n 

parvenu  à  bien  counoitrâ  ta  SMire  i  <&  cw^m 

variëfB  des  ipedicaaiaiis  et  sur-loul  leur  acuoD 

recooomte  aDimale.  * 

gtië  resai$H'l^ffli^Bki^yedhPsft»MW<^'^ 
faisoit  briller  d'uD  nouvel  ëclat^  '^^"^'^ 

Uo  auM'ert  à  peîbettlcefiUi4cfbi|'J»ofuN<<=* 
de  deux  eavragëi  {fffd^ii^iMîltf  Ml«c  Dié* 
son  Traita  jk  iiiatiV«^anfù^ 


)<i  lnte^dfiH^I|^)^,^^fl?<>»SMtlèMi^^  ^ 

maux.  »ovtojl*^TOi|Ço^eji'flBfl)flpie.  «„si,i,^,. 
S* d4f  à:iiéi^|il»0t«Mifti  fmiimiM^iiilnWii»  ^ J((*niiêiiv 


N 


uaaiuu    ^  uuvervQr   lo  croup*    i^  vaimm   u  un  ne"  DOS 
r*ti>  ras  vffw  tiivtnnniov  »  tot  biiviiii   qb  lbiib  cbc"* 


i«e  premier  corps  médical  .ae  fraoce  aroiLmif  !• 

»ritoit  ^ 
aux    meQèciqs  par 


^9^Mfi.,l^  Jfil  confiance  qii  U  .merîtoit  «  en  le  cbar- 

Sfpwrieue  a  con- 


eoti  te  înÀrile ,  ni 

•Cieoce.  jAîijà  laviion    uw'i    y:}, nié     Se- 

•u  bout  dé<Vb|lt  à  hliÛ)^aiira^  '^r  une  fièvre  lataiique^ 
luQk  ooe  appUcatloa  trop  aoulaaue ,  uoa  C9aUatî«a 


d'esprit  kiMarib  pjitfiiiiiiit  «M  MU  èul 
canses  le«  plu»  paii—CaiL 

CiloTe»  tiempii  ditoDiwiir»  btfvi  fftki^fflkm 
saraot  ittintwN ,   qn»  dm    vmHi»  dwi  cirtîlre 
ioo^ie  Ici  aaroit  permit  de  dérelopper  ;«  dier 
roîeoC  cepeodeet  riea  p«  ajeter*  è»^IVstitfè  et  i^j 
teodre  affiicûoA  qwç  lui  o«t  voué   eè»  âèfes  dés 
et  fet  agnis  iocooaoleblef. 


immÊmidm 


BIBLIOGRAPHIE    MEDICill. 

Tl^rie  des  couleurs  et  4esi  corps  infiammMes,  etie 
leurs  principes  cons^uan^  }  par  Ad  •  Opoix  ,  ÎMftt* 
teur  des  eaux  minérales  de  Provins  ^  ett,  PiwInL 
1808  >  et  se  vend  â  Paris  ^  chez  AfJouignon  l'vim 
et  chez  Gabon  ,  rue  de  V Ecole  de  Mé^^ke,  w-r. , 
broché.  Prix  Sfr.  et  6/r.  5o  cent,  par  h  posie» 


Bil)liocra.     DJ^  que  les  bases  ^t  les  prtDcipes  de  cet  oorn 
eaie.  avoîeut  été  déjà  adressés  par  l*aatetir  à  Marquer  en 

1771 ,  c*est  assex  indiquer  que  ,  sous  un  grand  nom 
de  points  de  vue,  les  idées  de  M.  Opoix  ne  sootpo 
au  niveau  des  connoissances  niodernes  tant  en  cbioni 
qu'en  physique.  On  ne  manquera  pas  noo  pius  w 
reprochera  l'auteur  de  s'être  écarté  des  principes ilf 
Newton,  dont  l'autorité  est  en  physique  ce  qti» 
Hippocrate  en  médecine  ;  mais  il  ne  nous  ii]^rtieil 
pas  d'examiner  plus  longuement  cet  ouvrage  ,  ûo 
jugement  tant  en  fait  de  louanges  qu'en  fait  decriU<|>* 
•ppartieot  exokibiveineDt  aux  physiciens  eC  aux  ci»* 
linîstes*     '  '   ' 


fci ,  I 


---I 


Ml. 


(333) 

Ohsârf>afibn$  sur  Vu^agt  de  la  gomme  kina 
dans  là  diarrhée  et  la  dyssenierie  atoni^ 
ques^  éan$  la  dyspepsie,  les^êures  iatet^ 
miùerftes ,  ta  ménorrhagie ,  la  hléaorrhée^ 
ïa  leuèécrhée;  piir  M.  Jacques  Carron  > 
mêdccîk  à  Annecy* 

Suite  et  £a  de  éo  iMitieîrê»  ... 

t/jfùgt  de  la  racine  Âe  cohmko  et  dé  Im  gomme  Hho  SurUgom- 
dans  les  dj-ssemeries  tfui  ont  régné  en  Iqn  i3,       »etiûo. 

J'ai  souvent  ea .  ooeasion  4  employer  la 
racine  de  eoloiBbo  et  ia  goouae  kino  dans 
les  diarrhées  et  dyssentmes  bilieuses  qui  ont 
ré^uë  presqiie  ^^éiKiiquemeuti  soit  dans 
cette  vitte  ^  «oit  daos  les  caoïpagaes  >  dans 
le  cQ«ârafit  de  Tan    î3. 

J'ai  presque  toujouc^  d4  préfiél^r  la  racine 
de  cotbinbo  pour  arrêter  le  eours  des  é?a- 
cuatious;  soit  qu'elle  diminue,  comme  ia 
cru  Percival,  racrimouiede  la  bile,  soit  qu'elle 
ail  une  iaflu^noe  sut*  l'ocgaue  ^crétoire  du 
foîe.  J*ai  ois.ervié  qu  elle  teniperoit  les  ëra- 
cuations  9ièXi%  les  ari-étar^  qu elle  diiàimioît 
sur* tout  le^  voaiiesehiens  et  la  aausée  qui 
contiquoîent  à  être  iuQommodes  durant  le 
cours  de  la  maladie. 

'   JLa  diarrhée,  la  *  dysseaterie  et  le  coiera*^ 
naorbus  commeucèreùt  à  léguor  presque  eu 

raw,  XXX/.  No.  CXL.  Avril,  Z 


Cc^^ês)) 


deux  sujets  d'un  teififi^i-^ni^lrt  teèstinàbbki 
ft9p,  lïj'ay»*?)  )S09ïî!çnJ  jie,fe#^rr^,  IjJtsqi^lU 

on  les  combinoiti  ta«^Uiave«b,;îeiI  totnqtws, 


^nïhxtméh^^^^é  A'vGt  {«rhubarbe  et  i^tïé^iftd*' 
•.4i9«ji«Wd  lè''^ofrtin»e''an'ali*iqu«.     :•      '  /  •  "- 
ioilibi«qu«v'iati$alàiâllîeayBntiëtë  abanctôjfiii^ 

Z  a 


f'fnoj^  'jL 


>*-»v««.  tout  son  ressort ,  lo^rapine  ck  colomto  àirte 
A  -  i  ym  mu tîle ,  €  1 1  ai  eu  plus  ob  succès  avec  iff  *''"******** 
Liop  €t  ia«  uoix  ae  gailèi        ' 

Parun.  les,  nombreux;  elsempies  de  cgrsscii'* 

fnprna/ÊTJa  J9luoq  eb  Jifv)I),noieio(I  ,  .v  gj... 

Îai  employé  Avec  siicces  le9  évacuass ,  ènsaiie 
e  Colombo  »  Je  citerai  lexe&pîe  suivanti 

féSsëéfi  'd^d^a  'Ifti'  'iïdîld  'ëjéé*  '«£,•'  éiftvi 

d'^{Mï^'dèéà^qtié^'rJ(ylte}'ilké«éa4^^ 
siii^éti^ë  ^<]dës'd2^èlt'ilàriâ'ffî1â:dS^bîit^' 
«es.  Je  le  <^ii'*£é' ^Vëfa^^  Afè^i^éh^'âftf^^rir 

té^adWf  iét'fl'^^o'd'^oît'dè^^^fiiféës?^  »^'^<7 
Fâkage  de  1^  tMaliè'>à'<^e>'^t''%'ii%»{i  ^ 
|>Oalet  ;  on  n'observoit  pçs  de  fièvt^i*P'''-"" 
f 't^à .-il  ïyrîïfcfifeégraini'd^it/fëiKiUrtha^l  il 
:^«jâ7t'  à  plbàlbtirs  repr/^e«  'Be«<p^èg^é^['^ 
i^'ë^ùva  dé«  évaÇttatîôni^tiJàfead-iaSiA^f 
très  -  fréquentes ,  sans  imctfnli  aà^^fôAtàiiôÉ 
aès trtnchées:  "  '''''■'  "'î'''^"  <  ^  '^-Ï 

,   i:,e3,  ilprend  une  ittî&sicto'#jffit^îa'^ 

5  \'     ■ 


isSi 


e 


de  somme  araoHiae  ;  la.remèae.  proauif  <l> 
Ie,.f)éiie»itej9t  ie«  colîtrues  eont  «oins  .vives, 


symptoiues  restent  les  loeineâ. 

même  étir^<y&9À1à]bâ^  i!ife^;e^#$^p«)i»)t  la  naît , 

ivi»«  ^îW»  »ft!ÀÎ»  4Jr^Vrt«i^*  Bf?/W»^»  îffMJÎIKÇ 

Le  8  ;  même  é^t';  }a  malade  nç  .<clot;t.{u:^^||j' 

L«e  9 1,  J'essaye  ke»  bols  9vec  la  rhubarbe-  et 

Z  3 


fjlff 


me&iap. 


/ 


c»  tug..»  ratine ,  Hall« ,  ï8o6  ;     ,„jj  „,  ^  ^  j;.^ 

HallH^.i*8ft>)I!tmià  «afa  Jn9m»eêi(<fej!»:i  4  td^ilsisi  util 
Du  H^tewMlpA^ftnipqmtfi^fBPlêl^ASVÇlWi^ 


botanique  sous  ses  div«rs  rapport»  ;  oînsî  3  ,^Ai!P~i 
brass<SU>)ia)|^9^!«fiie{H^,  }%iêm4èr^ti»"JS^i^* 
botanique» ,  les  voyage»,  Ig^ c«^lfiÇ|iJlHS  fii  i^ËSBi^ 
o^fit.qe»  |il»iMf>  al  sioaaa  a  J9;^n9-iq8  imlaoli  ^ 

L'aulenr  raT9>^fli|Bp»q|«f^^}f|ige  MjjÇen^rampra 
dans  gmh^i|^^p\tfi^^^%^■^^tfgi^^ai^yf^ 

matière  de  Hassification  j  îj)t,^ôf|jÇ^ç|i^«|ij«otnie  ot 

i««iai.t*»iw4«  ifma^ms?  ^^tfimié»  ^^Hi*' 

ïMpî*'«»fii)ftH*ift  «s%.i»p  jfpjVfiw?^  »  ^.sfe 

antenrs  le  germe  des  idëes  q«^|5fj,d^^^^4}el»^w« 
successifs  4  epfsuUieut  les  principaux  ëljBiPi^o^  dS  k 
botaoique  :  telles  sept  la  drsliiictjon  des  èej,t»  d^oslcs 
plantes  5  dlslinciioadc^Mà  pëOlière  id^e  ceœoute  à 


fi'U  en  «  ra  fWw.     <  ^^I  ,»lhH.  ,  aailtA   sn^asl   «s 
|vea  reUtivM  à  f ^nblikstmeQt  deif  fliidilleC:ii«irpUU«H 

Iôl^âi8!.^  '*"♦"  <  trwtiqn  navif)  «oe  etioe  9ripîn«Jo«l 
.  I«  ikMMMMr  l^r«i^  a  emorei  h  •MtfrfAi!  i^UUnéfa 

Il    suffit  «ans  dotrto  ée  e«s''lMl«ètdHH'irilf|l4|é«r 
kSJ2i"lfiM  iJttbUiia<SMii  'uuaiuiit-aïk.  klAu<u<iliJ^..i^ 


kiup  ; ,  ppur. .  Aqb»^  .ftW^^ÇflL  )4'i»«l  id&imaiiiàèv 


«tti«olL^l»ib«©V'  .fti^\  ^k-'.W  -  ^  ''îîg  ^idy  ss^lilt^i'ffi^ 

<Joiilfl«iM!'Jtrtt(u  vive* ,'  '  pouU=  féBrÛes" 'serré , 

Énfbn«9  jd'ijpi^etist'ba  ;  qui  amétià 'des^  V6* 
«Bis(tonusps»fnli6«xi'Qii'hi(6t  de^  étnfarôkjatioit^ 


atn 


/ 


après  qu'on  xi^viifci  ine  til^'i'çb^fv^ife  nouveau  : 
je  If  ouvrai  l«?  îpfoùl'ivtr^a'/lfc^i^lfép.^^lffi'ja^uc 

tpr3et$qw  toutes. sp«  forfefi^;.je/|^  afije  s^iiîp 

m 

.  .une  dHl)!ii>otion  $eil$iI}l€(;d^,9)É^oide)jL%f^ma([s 
^omm€cette  amé|îoratû>.UrR'augn)f^pl(9L,p^ji^  ^ 
,4«i?nieFs  }oum>  qupjqupyQ4ja«epi:Qpo^  l|f>»^^- 

réu.^si  chez  deux  ou  trois  malheureux.  CeMfSidé- 
coctîon  se  prépaféëil faisant  bouillir  six  noix 
Cieg^tlesc^boassélésdam  hi!litoficÀè^]ll*eaî/:  on 
ëdulcor^'lvc^é  deux  onôesr  dé^yrdpdîé^onei 
di'dranges.  La  ftiat^de  çn  ^prenoîr  luie  leinl- 
- lerée  à  «ôi^pe  fchaqôe  ti^h  heuYe^^f  fdetf ?o  ckww 
,  de:^^éooctioa  'mireut  fi»  ibki  dhrriixh?*.  Sou 


eiffloaii  gww^  dehfiird«igoiiijhaT0i»|b*^rt^  *^ 

ito  ïltt>  boiïrgeoi«  de  .  celte  :  ville ^  i  .ig^  j|e 
i>'M>i.x»iîte'dk  aà<»  çut,  à  la  ?uîte  d'une  lîèvte 
ipjurfride' nerveii$c  <t|ni  durât  lrente-un;ijQijrs, 
.^-ujîéoonta^e^efince^  très -pénible,  Cel  homnie 
•  fC^i^*diiha)jrjétat!dé  8ai)té;^.était  gros  m^ngejlr^, 


aicamens.  ^  J©  Tui  çrao 


leaf WnïfeM  éprouvèrent  nlus  ^élaboration  de: 
Jtf  paitxicri  (èSlomac  erde  3es,&uos.^oii  cpuMQMt 
pres  aS^Jvinfet  lours  ces.majreos  j.  qui  protfxb, 

.ni.ri  ^i  a.»  12  ,'n)a^f'¥V  ôi't.iiihK.e'iJxg  If?' ■ 

-Uni  éèc}6)ikst}«tUë';''i(j^^^  Â'â^up^e 'iJns/ 


C  363. 1 
hcs  «t  de  ffiiiroran&g  oue  i^ 

fe.Sir»f"e,i  'fê^^!i\i«nt  vin'  ««J 

tA%^Am%i  ân;m'm 
fe'î'e^vy'i'uïiâwéis 'd 

coSoriaqWqiJi  ioùrra'éiitpi t  beaucoun  te^ïj^ii 
tâ^ë.  Ijcû'squ'îl  vidE  nie  coQtailier«  l'érupticHL 
dàrireQâe  n  «ou  point  guérie,  et  Je  sy*t^qi^ 
'^iéffrâ!"ii**o1ft''c>1l'[iùcUB,cngorffen^ent  senj^ble. 

(TaWgQOTdt'é  eH'Sè  qolora'tpjétdeslàU^^ 
catibtlliï  ras. moyens,  joints  à  des ^fnçtijQi«, 

(TU  'cnéva  redonnèrent  du  ton  a  Is9t^(;ti9^9.j) 
le  i^Sraob  reprit  de  Tappetit  et  .3e  i'u]|t][)pnrf 
[ftflfil  \'%%H  éfâl  s'améliora  encore  ,par  J^fj^ 
si^'^^Ses  •  eâdx  laclices  ,<le  Spa.  Mats  lia, 
symptâme  incommoae  se  manitestoit  toa- 
j<%H«h^;i^ADeJ4^igâifi6ri^;  ^à'^tb^  ttb'  goûlle- 
rnentcxtraordiuaire  dotèntre;  si  on  h  frap- 
poit .  il  :^ençlQit  à.9  son  coalmp,d^I^  ïa  tyib' 
pàoite.  L  éther  vJtribJiquQ  t^.V^^ûïif.^uK  dét 
riiriot-,  rînfusiojpi,^^  cap:(pnullQ  fl')>idei^--lo;'' 
^ZV^^-  ^^  'g'M^'Q'^''^  O^  réusaireiDt  pj)int{;9iti 
ae.^at  spu^t^Jl)y'.J'inÇ^sion  d,e  t)(ïix4q  goHe-ai 


top  et  la  nptx  ae  g 
Par  on  .les  nombreux,  ememples  oe 


six  ans ,  tf'tià  ftmpëi^ùiëiH'  <sa*g«Kr  WjMitaVt 
les  phnnièfës   ^eibfêsl'dé  «ÏMibiMft'fl 

âe  chktetirirès-iiUèiisè;  d^Râf^i6ft<,'lleTt)»f 
a^appëtftet  dé  coKques  rkyl^btëi  iiWé«^ilel)ié 
suivies  de  quelques  d2 jek ïôd^^iflârdii^baftiii' 
«es.  Je  le  vis  lé  pituâBr  îMisàSIâ:' éfl'4f:'i( 
avoil  k  Iaikstie''6îit^v'''r^î|féSlk^e  vaA'^i 
tendu;  et  il  éprottVoH'dè^^^iiitài^^  I(i)^f 
rasage  de  W  tisane  >à*<$f^e>%é''aé'}i%»ii% 
|H>aIet  ;  oa  n'observoit  p^s  de  ûkrév»^'  ' 
'  Le  2 ,  il  prit  Wbte  graine  d'ipé^éuanhii  il 
:Và«dh  à  plosieurs  reprises  des 'pfiftè^b^j'i' 
ît  éprouva  des  évacuations' liîikbciid-Diliî^ 
très  -  fréquentes ,  sans  aucàné  aà^^làHii 
aés  triiichces.  .::-;i,:^ï 


,   lie  3 ,  il  prend  une  Itk^Aéd'wiSû'Wt^^ 


:•  ^^'        •   »  •       J       '  "  .;      i  '   .    '   ,     ••^,'  ''.2-j  ^    ,(•:?- 


t      I 


î  X 


de  somme  arabique  ;  la.rerneae.  produif  des 
S^@$JM%%vCc»aict*se$ ,  mats  jnoin&  ireqtt0n\e« , 

te  "  " 

étact&sos^  la.  vamme  est  saburr^le  ;  lei  ^treà 
symplomes  restent  les  memeâ. 

même  ét«6^9À^1b^  i»î^»^#$^ë^  la  nuit , 

H9^  B»§n<i^iS«ÇfAces^g>«i^^âjce^JîeiT;^^4§ 

Le  8^  même  état;  le  malade  nç  c|Qt;t,pf^^|^ 

t^e  g  ^  l'cssayç  lies  bols  9vec  la  rhubarbe-  et 

Z  3 


^]^|^JJf/b  tJiËriGfp^       oonetinuolléiio'is^  l\s  nié  âiime 

.  Le  II  au  soir  j,  je  lui  donnai dé^^nêé^èia 
opfielppîsend  akth|«t  goClÂikif m krâ'csptmâ  |  )3^  uit 
ocfet(jipiquîèjb'jiie»j««acQblib^  9i  ^^^^^ 

id  'Lafat^ii))  pifend rtpcici[ic>iiie  ;  {^h^^  dH^éÀr 

Le(ô4q  iHxîosqipieiioevIfu^gends  Ib-'t^i^e 
iflèrGolxi^bri^flrpilieiid  ciifaqa^ 
forU.  opîll^déer: k  tsobpasi ^èild;i 4ét|ictioA<%àU 
MVBRnta  c  preiK0rfracRwnd0\  (|cdoit£b#^fl^o5, 

ronoes  d'eau v'^i$fi%^ÏM^^'i4a^^''^9  b&4à^#ë'%o 
'*'  jgros;de  gçraineteirabiqèev'  ^^'ïîïï^i'  ^^^^raolo 

plus  consistantes  ,  le»  nâiq^^nj^Mbitti  fôlfé^i 

» 

(le  faéme  que  le  téne^mç»  î  ^       -..,>;>  i a 
Le  i6 ,  on  continue  le& mênaes  remèdes  ;!« 


v-<.  *  '   , 


riiaii^s  s^Ie ,  et'  V^Uéra^o^  peu  tqrté, 


Mir  %éSiiMAfTih^BtipKék}  taiep]dinl(miiraaikearUu4 
ib^vJ^j)'ji')|é)reb4lqœo;deii:a;isey»r!iAiouiée6it 

>#^^i^/9fo>t  p$seirjH-oHifiteî»èiit,r;j{ai$ociaïi'3u 

oolombo  l'infusioqndangu^ttfrjevciTiî  i^eponi^it 

[k>'X^f^fiit4f>ie^'^M  dès  cetttpiépoqn^  lé  «malade 

J)/ss  ente  rie  ,  chronique  ,   giiérîç  j)àr  la. 

I^or^qqe  celte  diarrhée  étpit  abandonnée  ^. 
la  nature,   les  evacuatipqs  mnço30-bilieu^çs 

Z  4 


Kwp ; .  ppur,  A<w«P  I  fiiww  )dV»«i dftinMTP^» 


^ 


<Jo«lffl»r!*ïoitrt^u  «iveA ,'  ' 'çaiiU-  féBrUfe' ' serré t 
^nip0(|:«i«k^<iv««He  d'an  rkùbiilsf  fJuiitj  ép^is 
»ta»àéw»Hn«tfppohaMe«  ;  k  «ialà'dè  prit'iièl 
Biftnw»  jd'ipéebienstirlla  i  qtii  ariiëHà 'dteSî  v6- 
«Bibiatii«ti»'iKi lieux» 'On'  hti  fit  des  éhihrôktoUdd^ 
(ur^eifiasvëtytre  aVec  |te  baudie  ti'àtvî^tiQlé^  f<^ 


/ 


S 


après  qu'ott  \t\l»^  v^.  éh^^çhçf-^j^  nonveau  : 

ipre^q*^  toutes.  0f£  fopçfiiî^.je-^j^  îifc,flc«»i(P 

une  dii'HliiHillon  $eilsîW€^:4i^^o{dleïjL%fyPiais 
jeomme  cette  amélioralioian'au^^^piliarp^'^^^^ 
,  <i«pniars  jourfi  ^  qupjqup  i'^^ifts^  p^r^jw! W^' 

Jle$»aym  UinAjsjloB  4<?,poîxde  g^lf ,  fim^M^f^^^ 
réu.ssî  chez  deux  ou  trois  nialheureax.  Cetled^- 
coclion  se  préparé  &tf  fâ^ànt  bouillir  six  noii 
âe  paies  c^fei^àsséiésdam  hiîit  oncfiW.^'eQÏ:  ^^^ 
edukore 'àvcnJ  deux  onô^.^  dé^yrdp  d^^w*^ 
d'wdiigi*^;  La  itiafide  tn^prenoîr  it^«'W 
^terée  à  Ji(Mrpe  fehaqâe  tt^h  heur  es^j  fautif  à^^^ 
dcitlt^ooctioix  TOifeiit  Ait  ibteicBafrbiliBi'So» 


)ni«otfeliiifépîroœlQii*  à^^mifJ^i^bn^ÏÏMVi  PdeVfiK''^^ 
TOiïgwwi^^t  dehiird«Jg0»ijhaj9iî«bî(|rt^O5e.î^ 

tàlV^is'dèiîiX  autl^es  ipdîVidùs^èt  d^tisî  1ë{m#àe 

t. 
i"  Uq>  bourgeois    de  .  celte    ville >,  ^  Ag^  jje 

••Oixa-nte-dix  aos  çut^àla  $uite,  d*vuie  fièv>e 

iputride' iietrYeii$e<(|ai  dura  Irenle-tra  jours , 

^né  QOfltate^eence  très -pénible.  Cet  homme 

'^^i^'datoa'lotalidé  satité citait  gros  inangedr^ 


\z:) 


••  .^'1-  5b  «rijri  ^.>f  ;>ap  ^fcii1qpn»ff»  ob  io,  toc 
jL  cëttimenea  S  appefef  o«  3liwen^:  mais  A 

eppQavoit  lie  suite  apre&  le  repafr,  Hf^^l^t 
nHtis  Mure^apv85<l< 


^ràkl^  ce  ue  fut  gue  lorrau  il  vit  oue  sas  Jor- 
c«  s  epiiisoieni  qu  il  coaseutit ,%  user  oe  mé-ï  - 
cucamêjhs.  J'©  lui  ÔFdo^uai  JJ^o^^^Jf^^^Çd^Pift 


iWerff-tin  eàiier  rélablisseinent»  ..       - 


v^_ 


et  de  minoratiiSd  ^6  '  [,  hiàmiii 

>r<ïîiiirîré?  (1  éiprt  trana  i 

juMiiQ.i  '■diip;*  il,,  -mW->"' 
re  àvoient  dev^ôppe.  ur 
i\  ?»■?  •>  Il  J]-/  'i  ■■■S<-''  i 
ïoriaqtieqqi  tpurmeatûitbeatico|i^  l^^pj^ij 

rtreail  t  {ïuéne>  et  le  sv^tènie 

I  -b  ;-«"  *nii'>  "'"'   ^l'iot-'"'! ''■'  -;,  , 

ieerail  iiCngorgeinent  sei^^pjej 

*^*^f     .Ct'o"Mî'^'^^^^^^ 

aiig'inTOté'et'âè  çôr6raBp,èldestabteU 

tihbii'':'^^s.môyèns,  joiots  à  dea^fric^io»^ 

Cttià'SSr  inaDiru'ue'du  CQrps,  et  l-^ç:^9r^9e|] 

J  *^8ij'â''rè'^n lièrent  du  ton  à  l'e^l^q^Ç^i 

mâf^ae^'reprit'de  rappetit  et  de  Vçi^onçf 

^Ifil  i"î;&n  tflât  s'*ameiiôra  encore  .pîo-  l'Hn 


*#*^8ey'-*eàDX  MClices  de  Spa.  Jlaûç  ,.i^, 
mptôme  incommode  se  manifeatoit  toa- 
ttcs'.pfSiAncJï  dtgofcliori'^  è'étbt^  nti  gd&Tle-  ' 
ent  extraordinaire  tfn'Vèntre  ;  si  on  le  frap- 
oit ,  il  pendait  d.i|  saa  coiarafi,^^ni  Ia  tj)rili* 
inite.  L'étiier  vitrioliquo  ,j.Vélair.^WJt  -àHç. 
'triql^  VinfusLoa.  4^  ca^onùUt;  frpidei^  ïs« 
■Top.de  gln^euabre.ne  réusaireïit.pfliinit];9tiu 
e  put  aoùtçiiir  rinÇits^pn  de  npix  d^  gaHe-joi 
;,lu^^^dopq^f  ^,gpotwie,;kiw,c»tï.|>yi«l«'iP 


liberté  du  ventre  ^   il  aA^si^ôilHkiiia^V 

'  fiomil)e^iQfpMttoif|>oqii9Ji>ftiJ^^% 
atteiD)èsi'd^«rttetjiifr(dAdie^ijtt'6a  «^pé^ 

•A->-:   t.  .i.j/jjo?  Ja-J  11  fliaoLiJiu  'A  lio  ,fc5u;u| 


Lsqu^ou  avoit  nigU^  k8i^ÇGa[ïiii&tiâa[£r^ltt 
ignes,  où  le  mëdecin  n'est  souvent  appelé 

lè'  §y«iptfâiiîéi'inyvè<Ài^;-  tiébtiiôit  >^kr-r " 

^mîé^m  éttî?(^tifes *  âtec  "exci^élion  ;  pât'îa 
ibuWiiv^ide'pitisifeiiirs  vers  ascarides;  (à')àn'- 
i\ic«awfi«^i;blë;"*f!  au  botrt  de  trois  ou  c^aitté 
hiiti'^mièiiii'e  se  bàlfônoit;  la  diarrhée  sut- 
^Sifiitl  *k^tioùtiriu(^t  autant  le  cour^'de  la 
iUîèidSèî  ^Plukieiré  ^hi'dividus  suceroiiibèi^ai 
9)lià'%égfrâifL' liibù's  peu  mé  thodîxïuesV  Sféis  i 
les  que  jo  fus  luaadé  par  ordre  du'ljOiiVbr- 


un 


•  \ 


Bunâgom-  tt^nwut ,  pour  donner  me*  xm  wi  tÉ 
taekiiii».     jjijg^  ^  fiempbyaî    PIpécdCtiatitrd  i   les  « 

thelrainUcpies  I  les  unuaratifji  ëousc,  (cumI 
.  de  légers  toniques  :  la  ^arrbéd  m  wnM 
presque  jamais  cbea  ceuit  «joi  sdb'rtat  ce  tni» 
tement ,  ou  elle  fut  peu  iaq^iêtàoÊ»;  k  wt- 
taJité  cessa  »  mais  on  eut  beaucoop  et  pose 
â  modérer  la  diartfaée  cheir  ^Ml4(Ks-om. 
Je  me  sertis^  avec  avatilage,  dèligNsme 
kino  réunie  à  la  racine  de  coloflribe. 

Un  jeune  tiomme  de  ^5  ans^  étoît  attemt 
de  la  maladie;  lorsque  je  le  vis,  k  wwicnrt 
jour,  la  diarrhéte  étoit  habitoeft,  te  dé- 
jections très-fôtides  ^  te  verrtre  Wbtic,  la 
langue  sèèfce ,  de  même  titie  la  pfeîkti.  Le 
pouls  K)ibie  accéléré,  la  perte  absolue  des 
forces ,  me  firent  regarder  son  état  comme 
très-fâcheux  :  il  n^aroit  pria  aucun  médica 
ment,  et  avoit  rendu  par  la  boucbe  etpar 
les  selles  une  grande  quantité  de  ters, 

Je  le  mis  k  Tusage  ^t  la  tisane  de  rizel 
de  scordiam  rouge  ,  quelquefois  avec  A\x  ^^^ 
vieux;  on  loi  donna  de  la  confet:tion  d^î^^^*^  i 
avec  le  colofubofc  Ces  moyens  contiiraés  le  | 
2:5  el  le  ô6  mars^  ne  procorèrent  qu  une  fom 
dimination  dans  les  évacuâiions;  kay^  ^^ 
mis  à  Tusage  de  la  potion  suivante:  p^^^^* . 
racine  de  colombo  un  gros  et  demi,  go^^  1 


•,      ir  .  Ê  iti 


(  ^69  y  

Ut  oucîQff  a  ^oii  cle^Ktanlhe  >*  ajoutez^  a  w^Wi-.  - 

au  de  i^MMlêk»  lxiéi»iS7  rS2Bi>  39";  méflM^^p^'^ 
îou  doulofe  sbsda4c(|vfie<iok  «me  dtiitleréè'à 
oupc  cIm^Ws ^Efeii|fiAfc«M«s«  .Ce  remède,  avoit 
>rocaré,jwbiu  ttprtM-^P  {littsîesM  Yenis  ««t  de 
pelquiQffjdKfiiC^.;  iJnf^ftiain^liâsaétfitit  coo^^ni- 
blemeot  dtmiiariHéfi4  icivisiatK  phis  udou  ^  •  et 
'^  pockltriM^Ube^JT^*^  Oi^  éloigna»  les  éosea  du 
remède  i«90f  4oQCC\,  àrtospîratioJi'  eoavrit  *la 
peatu  L^yl^av^l^^^^pailbitétoît  peu  fébrile >  les 
selle»  r%i|^j:9]^}<)îl$|[|t  èrdek  p«rée;  la  iafigue 
parut  i]^u$^4siale,  fit  Je  m^iad^  .coatmesça, 
dè5-lûra^,^e94^ec  ea  «i>ny aleaoenee.  <  v 

c/ia^^  d'^e  Tiï  gùrrinie^Ttino  associée  au  quin- 
quinaTâàrià  lék  ^fièvres 'iriietiniltenies^   ' 

Le  princip,^  ^^QGqai^n^  qui  ^ç^.,cpml]ijpë* 
dans  la.^pmroj^  kîiip^  ay^C^  le,  pcjpcipe . as- 
tringent, l^firer|t  regarder  cpinme  MA/<^^,ri-, 
fuge  par  |e  cjélèl|re  Fothergill  :  il  rp^ipt^qya, 
et  la  substjti}^^  laivec  spçcès  daii^  plu$i,eifrs 
circoust^çef  >  ail  quUiqniç^.  Je.  ne. J'ai  jf^inais 
employa  seule  .C9fui]ie  fébjrifuge  ,  mais,  j[e  1>1 
aouvent  coifibiiîee.ayçc  le  t|Vipquîna ,  pour 
détruire^  son  effetj)|^rgjiti^^  ,ej  i'^ii.  prw  pga- 

.    ram.^^X/.  No.  CXL.  Avril  A  a 


(?7ô) 


m^mu^'^* 


Snriagom*  voît  recoDDoitre  qu'elle  augmentoit  son  eilt- 

Une  dame  sexagénaire  »  épnîsée  par  jxvé 
fièvre  intermittente  qnarte>   dont  les  accès» 
étoient  très-longs ,  et  qui   datoit  depuis  le 
mois  de  fructidor  an  1 3 ,  me  consulta  aa 
printems  suivant.   Elle  avoit  plusieurs  fois 
essayé  le  quinquina  ,  soit  en  nature  ^  soh 
en    infusion  ,   soit  en  extrait  ;  ce  rapède 
produisoit  des  superpurgations  qui  n'obli- 
gèrent de  le  discontinuer  ;  je  le  cofld)fflai 
avec  Topium ,  mais  la  malade  ne  put  encore 
le  supporter  )  il  produisoit  le  vomioeaient, 
les  vertiges^  des  sueurs  froides  :  kwndles 
les  aromates ,  le  vin  ^  les  absorbans  ne  puent 
rien  pour  empêcher  Tefiet  purgatif;  Palan 
occasionnoit  des  crampes  et  des  angoisses  ;  je 
perdis  pour  quelque  tems  la  malade  de  vue.  11 
lui  survint  une  obstruction  énorme  à  la  rafe: 
rétat  d*inappéfence^  l'épuisement  des  forces, 
l'œdématie  des  extrémités  m'engagèrent  à 
revenir  au  quinquina ,  mais  combiné  avec 
la  gomme    kino  ;   j'associai    quarante  «huit 
grains  de   la  gomme  à  une  once   de   pou- 
dre de  quina  ^  que  je  fis  prendre  pendant 
l'intervalle  des  accès  ;  le   quinquina,  cette 
fois,  ne  fut  plus  purgatif^  la  fièvre  cédai 
une  once  de  ce  Teitlàde  ^    tandis  que  nou/ 


t  ■ 


èvons  observé  quuiie  once  ^éule  ne  stlifitstgriagrrm'» 
presque    jamais*     On   continua   le   remède'*'*    ***' 
pendant  qnetque   tems  ;  ii  ny  eut   pas  de 
récidive;  robstruclJon  diminua^  et  Tappétit 
revint» 

Un  piaréchal  de  cette  ville,  fut  atleînt  les 
premiers  jours  de  Tan  14 ,  d'une  fièvre  inter* 
mittetite  soj)oreuse  ,  avec  des  dëfaiHances  fré* 
quentes  ;  je  le  vis  à  la  troisième  reprise ,  j'ap- 
liquai  les  vésicatoires  ,  je  ranimai  les  forces , 
et  dè3  qjie  l'accès  fut  sur  son  déclin,  j'eus  le^ 
cours  à  l'usage  du  quina  rouge.  Le  malade  en 
prit  un  gros  et  demi  en  poudre  dans  du  vin } 
une  heure  et  deiùie  après ,  on  répéta  la  même 
dose-,  la  diarrhc5e  survint,  les  évacuations  se 
suivoient  avec  tant  de  rapidité ,  que  je  fus  de  ' 
nouveau  demandé;  la foiblesseétoit  considéra- 
ble. Comme  je  n'avois  pas  de  tems  à  perdre 
pour  prévenir  lé  retour  de  l'accès,  qui  auroît 
peut-être  emporté  le  malade  ,  j'associai  la  . 
gomme  kino;   l'accès  revint,  il  fut  léger;' 
l'assoupissement  ne  dura  qu'un  instant,  et 
ii  n'y  eut  pas  de  lipothymie  :  Une  once  de  quin- 
quina employée  d^ns  l'autre  intervalle,  em- 
porta entièrement  la   fièvre. 

Un  aubergiste,  âgé  de  60  ans,  d'on  tempe-  ' 
rament  nerveux,  eut  au  commencement  de 
septembre  1806,  une  fièvre  intermittente  qui  » 

Aa  A 


g^JJ"J^  fut  emportée ,  au  troisième  acc&Si  par  rcoié* 
Bit  kino.     tique.  Sept  jours  après  1  il  se  promeaa  la  nvàk 
le  long.  d'un,  terrein  marécageux,  et  mangaa. 
des  fruits  de  la  saison;  il  éprouva  le  leiide«- 
main  matin*  un  accès  de  Hèvre  qui  comipeiiQjr: 
par  un  frisson  vif  et  prolongé  ,  accoo^pagaé 
de  colera-movbus  ,  de  lipothymies  tréquea*. 
tes,   et  d*nn  sentiment   de  constrictioii  sa 
creux    de   restomac  :  on  pensa   qu'il  avoît 
une  indigestion  ;  on  lui  donna  de  rîn&ûoa 
de  mélisse  et  de  camomille;  les  sympt^^^es 
se  calmèrent  vers  le  soir*  Lorsque  Je  le  vis 
il  n'avoit  pas  de  fièvre  y  il  étoit  lrès«abalfa  p  r 
avoit  la  boucha  mauvaise  et  la  langue  Hie: 
je   lui  ordonnai ,  pour   le  lendemaàa^  ime  . 
décoction  de  rhubarbe  tauiarindée.  La  fibvie 
reyint  à  minuit^  avec  tous  Tes  symptômes 
du  colera-morbus ;  le  pouls  étoit  petit,  les  ex- 
trémités froides^  les  défaillances  prolongées: 
j'employai,  pour  prévenir  Texténu^ilion  totale 
des,  forces  de  la  vie ,  des  fomentations  aikoo- 
liqueSj  des  potions  éthérées  et  camphrées  1 
des  épithémes  aromatiques  sur  le  creux  de 
l'estomac  ;  les  potions  avec  Téther  et  Topium 
étoient  de  suite  rendues  par  le  vomissement. 
J'essayai  un  moyen  qui  m'a  voit  réussi  dans 
4    un  cas  de  fièvre  intermittente  pernicieuse  « 
avec  vomissemens  énormes  :  je  donnai  un 


(  373  ) 
demi- lavement  avec  addition  de  trente-six  surUgo»- 
gouttes  de  laudanum  liquide  de  Sydeuani  ;  "*•  *^^®- 
les  vômissemens  et  la  diarrhëé  s^arrétèi^ent 
bientôt;  le  pouls  reprît  dé  réïévation,  et  le 
malade  éprouva  ensuite  une  chaleur  brù<- 
lante  '  à  la  peau«  Les  yeux  devinrent  étin- 
ceJans ,  et  il  survint  un  délire  assez  fort , 
que  j'attribuai  à  rôpium*  les  boissons  avec 
le  vinaigre,  les  fomentations  avec  l'oxiérat , 
diminuèrent  le  délire  :  cet  accès  se  prolongea 
près  de  vingt- quatre  heures,  et  fut  terminé 
par  nne  sueur  abondante  qui  fatigua  beau* 
coup  le*  malade.  Comme  je  craignois  que  lé 
quinquina  ne  passât  par  les  selles ,  je  Tunis  à 
la  gomnde  kîno  ;  et  une  once  et  demie  de  cette 
•  écorce,  avec  un  gros  de  gomme  kino,  suflSrent 
pour  prévenir  le  retour  de  l'accès. 

Je  traite  maintenant  une  dame  trè^- irri- 
table qui  éprouve  toujours  dés  superpiirga» 
lions  par  le  quinquina;  là  gomme  kino  n'a 
pu  détruire  en lièrement  cet  effet  purgatif: 
mais  ail'  lieu  d'être  purgée  cinq  fois  par  un 
gros  de  quina  ,  la  malade  ne  Vest  plus  qde 
deœc  fois, 

Vsûge  de  la  gomme  kino^  dans  ta  ménof'^ 

ragie.  ' 

Lia  distinction  de  Thérnorragie  en  hértior* 
ragîe  active  et  en  passive  à  été  d'une  grande 
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me  kûto. 


•C374) 

sTtTîT^oip^ utilité   dans   la.  pratique  ;   la  première  qw 
'•f .  t^ent  ou  à  upe  plélhore  générale  du  système 

,  .yasculaire  >  PU  à  la  plé'hore  locale  de  Tutérus, 

.  et  guelquefois  tn^me  à  une  coucentratian  de 
spasme  sur  cet  organe ,  cède  au  régime  »  ant 

^remèdes  antipb logistiques,  aux  antispasmo* 
4iques  et  au  repas  absolu* 

L*hémorragie  passive  que  l'on  obserre 
à  là  suite  des  pertes  qui  ont  duré  long-tera^i 
et  cfaesE  les  personnes  où  Ton  reconnoit  un 
état  de  foiblesse  dans^l^  eonstilution,  un  état 
de  relâchement  des  vaisseaux  de  J^nféms , 
demande  des  ren;iède$  toniques. et  astrîn* 
gens  )  malheureusement  les  pertes  «otit  très- 
souvent  entretenues  par  un  vice  organique 
de  Tutérus  et  résistent  à  tous  les  médicamens« 
C'est  dans  rhémorragie  passive  que  |'ai  em- 
ployé la  gomme  kino ,  ou  seijte,  au  comblneQ 

^  avec  l'alun  ;  q^uoique  je  Taie  dpqné  à.  jiç  très- 
.grandes  doses  ,  je  n^en.^i  jai^ais  ohfcpu  un 

.  fuccès  bien  marqué;  elle  ocpasionaôît  pres- 
que toujours,  une  constipation  |rès-Qpiiuâtre , 

.,gpe  Ton  doit  éviter  spigneusemeiit  tdans  b 
traitement  de  la  ménorragie  j  en  outre  efo 

^jfaisoit  également  éprouver  un  sepliiaexit  i 
sécheresse  très  -  incommode  à  la  bouchent 
h  la  gorge  :  j*ai  vu  le  même  inc^ivénir^ 
datta  le  traiiemept  de*  autres  maladies, od 
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l'ai  Toôlu' donner  àe$  doses  pi aa  fortes  dc^JJ^g^^^ 
;omiQe]dno  ;  quoique  j'aie  taché  de  diminuer  "*««^^**^* 
{on  action  astringente  sur  les.  intestins ,  en 
lui  associant  la  rhubarbe  et  les  flenrs  de 
souffre  j  je  n'ai  pas  pu  parvenir  à  empé*- 
cher  la  constipation.  Cheas  une  femme  où  il 
D*existoit  aucun  vice  organique  de  FutérBs , 
et  qui  étoit  dans  un  état  de  dépérissement 
considérable  à  la  suite  d'une.méàorragie  habir 
tuclle,  qui  durcit  depuis  près  de  cinq  mois^ 
j'employai  infi  uctueusemeot^  pendant  long- 
tems,lagommekino  ;  et  je  gv^éris pfirfaitement 
cette  malade  en  la  mettant  à  l'usage  d'un  opiat 
fait  avec  la  poudre  de  quina ,  l'pxide  de  fei: 
rouge  ,  l'extrait  de  gentiane  et  le  syrop  d'é- 
corce  d'oranges;  j'avois  déjà  éprouvé. Jes 
bons  effets  de  ce  remède  ds^s  quelques  cas 
de  ménorragie  entretenue  par  un  défaut  de 
ton  du  système  vasculaire. 

Chez  une  femme  «  âgée  de  quaranfe-cin<] 
ans, atteinte  d'une. ménorragie  si  allarmante, 
qu'elle  a  exigé,  l'emploi  %.  ^  ^1^<^^»  P^^v 
prévenir  iiae  mort  certaine ,  j'employai  à 
plusieurs  r<epj*isjç^  Ja  gomme  |iinp.  La.  malade 
éprouvoit ,  dès  qu'elle  ep  oontinuoit  l'usage^ 
des  bonffées  de  chaleur  au  visage ,  une  séche- 
resse dans  la  gorge  et  une  constipation  si  forte, 
que  je  fus. obligé  d'abandonner  ce  moyen^ 
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SttTi>t|;oiti.  C^s  jbleps  avcé  Feau  stiptique  de  Ra 
"*•  "••  la  pondre  de  charbon  prise  inliéricareme 
Tapplication  des  ventonses  sons  les  seins  d 
hnoient  souvent  là  perte  :  la  malade  finit 
ëpronver  tons  les  symptômes  d'une  nIcéraiS 
de  Fntërna  et  monrnt  dans*  le  marasme. 
Quoique  la  gomme  kino  ne  nt'aie  p 
que  jamais  paru- avoir  une  action  iài 
prononcée  et  bien  efficace  pour  dîminoer 
ménorragie  ;  quoiqu'elle  ait  produit  an 
de  spasme  et  de  constriction  ,  soit  a  Tes 
inac ,  soit  à  la  gorge ,  lorsqu'on  Ta  mphjée 
h  doses  un  peu  fortes  ;  elle  a  réveilléieepeociaDt 
chez  plusieurs  l'action  de  l'cstoroacrtaî^P* 
pelle  l'appélît.  Elle  a  joui  de  cette  propwlé 
marquante  chez  une  dame  qui  fait  le  SQ]» 
de  '  ^observation  suivante. 

Une  dame,  âgée  de  soixante  ans,  sojeth 
depuis  près  de  vingt  ans  à  dés  indigestions 
et  à  des  crampes  d'estomac  ,  qu'elle  par^e- 
noit  h  soulager  en  prenant ,  dès  cette  époque 
de  rinfusion  de  qùinqu  iua ,  me  con^uU»  »  ^^^ 
le  courant  de  mai  1806;  pour  ufr  sùii/temeiii 
habituel  d'un  liquide  sangutntileiit,  qui  r* 
semblott  assez  a  Técoulement  des  règles:  «* 
ëcoulementdonnoitlic^  aux  crampeis  àeslo- 
mac,  au  manque  d'appétit  et  à  un  dcpci'wse- 
eut  graduellement  augmenté.   Cette  foi  ^ 
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nqaîna  pris,  sons  toutes  les  fot^mes,  ne  smlagoné 
moît  aacun  soulagement  ;  je  ne  pas  recon-  "' 
tre  par  le  toucher  aucune  lésion  ^organique 
l'utérus;  et  d'autres  médeciû s  regardèrent^ 
si  que  moi  p  cet  écoulement  oommetenantà 
défaut  de  ton  des  vaisseaux  de  la  motrice  et 
d^veJoppenient  d'un  vice  scorbutique.  On 
?scrivit  les  extraits  amers  etaatiscorbutiqnes 
cresson ,  de  treffle ,  de  macis^  de  gentiane  î 
teiature  de  mars,  Télixir  de  vitriol,  la  teiti^ 
re  de  corail ,  Félixlr  stomachique  de  whit  :     ^ 
s  remèdes  ne  dimiouèrent  ni  récoulemeut  ni 
s  foibiesaea  d'estomac.  Je  la  mis  à  Fosage 
une  décoction  de  deux  gros  dégomme  kino 
f)ur  douze  onces  d*eau  de  menthe  poivrée  y 
3iit  elle  prit  deux  onces  par  jour ,  et  suc« 
3ssivement  trois  onces.  Ce  remède  continué 
lès  d*an  mois  ,  réveilla  i'appétiïy'  diminua 
I  foihlesse;  la  malade  reprit  Âës  forces  >  de 
)  gaieté  et  même  un    peu  'd*efnbonpoint. 
^lle  6t  ttn  voyage  pendant  les  premiers  mots 
le  l'hiver  de  1807,  qui  là  fatigua  beàttconp 
t  rappela  ^inappétence  ;  elle  reprit  de  nou- 
veau ce  remède- avec  le  même  succès^  lé 
io  mars  1807;  l'hémorragie  devint  te  jour-là 
i^scz  forle  pour  allarmer  la  malade  et   les 
'>arens  :  jusqu'alors  elle  n*éprouvoit  qu'un 
^umtement  peu   considérable  ,  qui  n  avoft 
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Snru^om.  poiol  ^MMHié  peodaat  Tviage  de  la  gon 
kioow  Je  toookai  de  nooveaa  la  matrice ,  i 
Icoavai  très-pris  de  Torifice  de  i'arétre 
petit  polype  dSacëré  de  la  grosseur  d'on 
de  p^BOB ,  composé  de  pelits  corps  fri 
de  la  grosseur  d'une  fève  :  ce  poljrpe 
«ttachë  an  ragiii  par  trois  petits  pëdonculeh 
J*en  fis  la  ligstore  ;  rkémotragie  <;essa»e/  élis 
sa  plus  reparu  depuis  la  chute  du  pB^J^f 
qoî  éloit  parsemé  de  vaisseaux  variqueux. 

Chaque  fois  »  aufoord^hui,  que  les  laagneors 
d*estomac  reparoissent ,  la  malade  aecom-^ 
menée  avec  succès  Tosi^  de  la  goamui  kiao. 

Gomme  kino  dans  le  traitement  de  la 

leucorrhée. 

Qqoique  j*aie  employé  plusieurs  fois  la 
gomme  lûuo  daos  le  traitement  des  fleurs 
hanches  y  }fi  n'ai  jamais  rencontré  que  deux 
cas.  où  elle  ait  en  nn  succès  assez  complet. 
jiUle  a  procuré  .quelquefois  du  soulfigement, 
mrtoîut  en  l'associant  au  quinquina*  . 
. .  Une  femme  ,  âgée  de  vingt-cinq  ans ,  d'un 
tempérament  lymphatique,  avec  disposition 
héréditaire  à  la  phthisie  pulmonaire  >  éproS'^ 
voit  des  pertes  blanches  considérables ,  saot 
odeur  et  sans  couleur»  qui  avoient  délabré 
son  tempérament  Le  mauyais  état  des  dign- 


r 
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S,  les  affections  tristes  de  Tamc  ,  et  l'abus  s^i^goi 
plaisirs  do  mariage  paroissoieot  entre-"**  ^^^ 
ir  cet  éconjèiBent.  Elle  a  voit  tour  à  tour 
ayé  le  quinquina  magnésien^  le  vin  de 
âinquina  9  les  martiaux^  les  bains  froids, 
élixir  d'Haller,  sans  qa*on  eût  pu  observer 
ne  diminution  sensible  des  pertes  blanchea. 
î!ile  a  pris  ,  par  mes  conseils ,  la. teinture  bU 
loolique  de  gomihe  kino  ;  insensiblement  les 
lli^estions  ont  été  meilleures ,  la  constitution  a 
pris  de  la  vigueur,  les  jeux  se  sont  ranimes  « 
les  fleurs  blanches  ont  diminué  de  plus  de 
moitié, 

La  gomme  kino  a  rëussi  chez  nne  femme  > 
âgée  de  trente*six  ans  ,  qui  éprouvoit  un 
^coutement  d*une  matière  jaune,  àcnç,  pro- 
venant des  follicules  niuqueux  du  vagin» 
accompagné  de  démangeaison  et  d'une  très^ 
grande  tri^tessçj  Je  découvris  que  oet  écou- 
lement tenoit  à  la  répercussion  d*une  dartre 
qu'elle  portoit  pr.es  du  genou;  et  je  ne  fus 
point  étonné  de  l'inutilil^  des  remèdes  qu'elle 
avoit  p^iç  jusqu'alors  ,  tels  que.  le  quina  ^  la 
teinture  de  c>intharides  à  petites  doses  ^  1^ 
bains  froids,;  les  injections  avec  lecorce  de 
chêne.  Elle  fiicfionna,  par  mes  conseils^  la 
partie  qu^oocupoit  la  dartre,  avant  qu'elle  fut 
déplacée,  avec  la  teinture  de  cautharides: 
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jj^JJ^^^qnelqtws  frictions  suffirent  pour  faire  roi 
«M  kiao,    ii^  partie    et  y  rappeler   ensuite    Térapti 
dartreose;  la  démangeaison  du  vagin  dû 
soa,   mais   l'écoulement    ne  cessoit    poii 
Elle  prit  '  des  préparations   antimonialei 
rintëricur;   on  la  mit  à  Tusage   d'one 
jection  awc  le  sublimé-corrosif  et  Ttxtx 
de  salùrne. 

Je  trouvai'ces  moyens  infructueux  ;  une 
coction  de  deux  gros  et  demi  de  gomnie  kij 
pour  dix-huit  onces  d'eau,  avec  addition 
quatre  grains  de  sublîmé-corrosif ,  àtmteW 
usa  pendant  un  mois ,  fit  tarir  récoulëment. 

Blénorrhée  syphillitiquc  chez  les  femme$. 

Je  me  sois  d'abord  servi  de  la  gomme 
kino  chez  des  femmes  atteintes  depuis  plu- 
sieurs mois  de  blénorrhée  sy phillitique ,  som 
forme  de  pillules  ou  de  teinture  combinée 
avec  le  bauitae  copahu.  Je  n'ai  jamais  ob- 
serve  de  succès  de  cette  gomme  prise  a 
l'intérieur  ;  tandis  que  les  injections  faites 
avec  cette  substance ,  ont  presque  toujoun 
réussi.  Lorsque  les  malades  se  plaignoient 
d'un  prurit  désagréable ,  j'îai  combiné  le 
mercure  sublimé  -  corrosif  aux  injections  i 
avec  succès. 


(  38î  )  

lorrhée  syphillitique  chez  les  hommes.  Suriagomi* 

xnekiao. 

rsque  la blénorrbëe  succède  aune  blénor- 
;îe  où  les  symptômes  inflammatoires  ont 
é  pendant  trop  long-tems  j  Tusage  dels 
yans  et  de  la  méthode  aifoiblissante  ;  ou 
i  lorsqu'elle  survient  chez  des  sujets  d'une 
îtîtution  folble^  qui  ont  fait  abus  du 
,  elle  dégénère  en  un  flux  chronique, 
nu  sous  le  nom  de  blénon  bée  ;  elle  exige 
*s  des  Ioniques  et  des  astringéos,  et  le 
s  souvent  elle  élude  tous  ces  moyens» 
gomme  kino  est  peut-être  le  remède  le 
fus  infidèle  ;  prise  intérieurement ,  elle  a 
vent  réussi  :  je  la  combine  avec  succès 
c  le  baume  de  copahu  ,  Textrait  de  gén- 
ie et  un  peu  de  rhubarbe  ^  sous  forgie  à% 
iles^ 

j'iujectîon  m'a  réussi  plus  fréquemment» 
DJection  dont  je  me  sers,  contient  une 
e  double  de  gomme  kiuo  ,  de  celle  pres- 
e  par  Sirediaur.  Dans  quelques  cas  p 
squelle  produit  des  ardeurs  dans  Turètre,^ 
lliritatiôn ,  du  spasme  au  col  de  la 
sie  I  j'associe  la  gomme  arabicjue  à  l'extrait 
pium;  aujourd'hui  même  je  débute  par' 
amalgame,  et  je  diminue  successivement 


SttrU^mTj*  do«e  4e  higoaime' arabique  pour  augt 
mekuio«     menler  celle  de  la  gomme  kino. 

J'ai  guëri  dernlèreiuent  un  jeune  homme 
atteint  d'une  blénorrhée  depuis  deux  ans; 
comme  il  pensoit  à  se  marier,  il  avoit  essavé 
plusieurs  injections  avec  lé  sulfate  de  zinc, 
le  vin  rouge,  la  décoction  de  torjiientiIle,et 
même  une  très  légère  dissolution  de  pierre 
à  cautère;  les  bains. froids,  les  balsamlc/ues, 
le  quina  ,  les  martiaux  n'avoient  point  éli 
oubliés  :  Tinjection  avec  la  gomme  lino  le 
guérit  en   moins  d'un  mois. 

On  dpit  y  dans  l'emploi  de  la  gomme  iîno 
en  injection  ,  user  des  mêmes  précautions , 
et  observer  de  ne  la  placer  que  lorsque  Vé- 
coulemenl  de  l'urètre  cesse  d'être  inflamma- 
toire. Dans  deux  cas  où  je  l'employai  trop 
tôt ,  j'eus  la  douleur  de  voir  survenir  Viu- 
flammation  du  testicule  qui  céda  aux  moyens 
et  à  la  méthode   de  Swediaur, 

JJans  les  ulcères  de  la  gorge  produits  f^^ 

le  mercure. 

Je  me  suis  servi  deux  fois  d'nne  dis$^ 
lution  de  gomme  kino  ^  sous  forme  ^' 
gargarisme^  dans  des  cas  d'ulcères  prodci^ 
par  une  irritation  mercurielle;  elle  a  eo^ 
i^ême  succès  que  le  gargarisme  de  hoi^ 
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ralixn ,  eo  la  combinant  avec  ropîum  î  Sttrîâgom-. 
s  le  second  cas,  elle  a  réussi  plus  promp*™*^*"*** 
Lent. 

Sueurs  immodérées. 
7a  homme,  âgé  de  cinqnante-deux  ans, 
M  temf^rament  hypocondriaque,  éprouva 
9  suppression  de  transpiration ,  qu'il  s'ef- 
ça  de  rappeler  par  plusieurs  remèdes 
lorifiques  et  par  le  repos  dans  un  lit  6ù 
resta  très-long-teras  pour  favoriser  cette 
îur  qui  devint  habituelle ,  et  qui  finit  par 
uiser  %es  forces.  L'exercice  en  plein  air, 
e  diète  générale  ne  furent  diminuer  lei 
surs  qui  reparoissoient  dès  l'instant  que 
malade  rentroit  au  lit.  Il  ne  pouvoit  snp« 
rter  Télixir  de  vitriol  ;  le  quinquina  le 
Li'geoit  ;  la  teinture  de  gomme  kino  prise 
ndant  près  d'un  mois,  supprima  la  diar- 
ée  occasionnée  par  le  quinquina^  et  mit 
)  à  ses  scieurs  coUiquatives.. 
La  gomme  kino  est  un  excellent  astringent 
utes  les  fois  qu'il  existe  un  flux  provenant 
1  relâchement  des  membranes  muqueuses;  . 
ins  les  cas  où  Ton  soupçonne  un  état 
flammatcire,  oh  ne  doit  point  l'admini^- 
er.  Si  elle  augmente  les  douleurs ,  si  ellc^ 
^casionne  de  la  sécheresse  à  la  gorge \y  il 
us  en  suspendre  Tusage;  cependant  comme 
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^     I  activité  des  astnii&'ens  9  on  foit  trcg^ieiide 


fi  opium^ la  liqueur  afiofimann  (firamiiecîJes 

^jspasmés;  et  ,se  coinpipctxit  avaiita£:easeaieDt 

avcte  lagcgamcikiwo.:  si  ofil^ammialre 
^    sîioulldbi.  5tidriSJD  9uo  fi  ^llpatians  , 


escBS 


^    sîiouTïa.bi'  5tulriSiD  9uo  fi  9Waf»  f»  ,ot 
tprine  solide,  1  huile  essenhelle  de  Jnfiotlie 

poivrée  réussit  tres-bien«  Pans  lies  cas  ouû 
CM  hi.^^sfiïoiuoz  8i£fli  i  ^Mn^rnonBiiTtianirp 
séroif  dangereux, .q arrêter  Jp\A •  k^toaDjfs 

çyacu^tioiflamnes,  ohluiassocmsinî^ait 

aqueux  de  Thubarbe^  la,  fleur  m  waïi^  et 

;9iniolauq  *4iqs 
iisih]\t^  .  .  .$  .M  sb  noilutîjaaoo  aJ 


; .  ?u:' .jfïï^cf^'Ay  aoiJsibliu't  «àïïifeiqrti^a  <âl 


phthisi.. .  i:  taoi'fl'aftkaî-ïp  4a%spi^ffl5>|>»8»î«a*SÉjb 
soa  travail,  il  repoussa  lé^iJèSèMs^Sl^lS^- 
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utHlnier  4  de»  girde^robe»  *pi«»Anjçttées  M^ôwTr» 
me  de  Téntre  ,  «t  w«ta  ^ytatienrs  seikiàio«&  C"*;^! 
jis  éprouver  *^  bertib'  *l  rendre  des  eac-'j;;{î;}i,»,fû- 

Il  oe  retira  pas  de  telte  (foitt inriëi^  i^qn^il 
étoit  hfapo^éé^  tout  le  frtni  qn^îl  eu  i^voit 
ttendn ;  il  ttevinl  sct)ët  k  lle^col^o^s  lrè&- 
rtes  ^  tft^otfipÉgiiéeii  dé  ëOiMtij^atîott  dpittiâ[«   < 
*e  9  et  efisfHté  à  «hte  4iëtrMe  habiiw*U^  ^  I 

Bu  même  tems  qoe  fe  '^«ûli^  ëfoit  le  siè^ 
rôtie  iirKtatk>n  lente  >  ttids  ^oMéHtte^  in  pot- 
rin*  pti-vt  ^i'^eder }  >t  it  $e  joignit  ann  çi>e^ 
nim  ^tfetcfen»  tine  t«K39fc  ^'f^^  itx'ivié  d'viiib 
expectoration  d^aborà  tnoqtieuse^  -et  bÎ6titdl 
iprèt  ptirir6fwe. 

La  eoDstittttion  de  M.  B.  « .  s'âlttfirdit  des 
5his  cftf'  plus  ;  la  aiéi]^rêQrr  étoit  é«tHiWe ,  )ti 
o^  très  ^  fàttgtme  0  ttx^^eciotûiiûn  asâfeis 
considérable  ;  la  ïwrt^è  persîsiôit.  > 

Tel  éfofi  dbra  raik$efi4aflPt^<fttW(^nt  pns 
lei  ly lîi^nieà  d*d  (ëttrtkA^  >dé^  -  pO^â  ifltirr^  ^iW 
i^emi: déf  ARVctloiï  d%jf iiWeMitîs^>)qti«  pliimeurs  ^ 
t>ratldeM  dîi»ttn^ttéd^ de  cî«ttè  Vllli^  ti'bésîtèrêttt  \^ 
paaè  attribuer  rétâ»  de M^B.. .  à  nnë]^^(6îiib 
pulmonaire^  6omplfqu<e  f^tttëitifent  d*irnta-* 
^ioa  dM  ii1tfstiM«  l  -  »       ' 

L«  4rftité<jWettt,  KyMlé^tif  c«9  bàsés'^  n'ëiif 
locnnsnccèff;  et,  réeatdii  tùalidé  b^mïîuuàtrt 
Toi»,  XXXI.  N^.  CXL-  Avrfl.       B  b 


tf«{è2'-b»^qM  flàfaMs^M  4fH)<!9}fli  irasb  830 

Le  ponnioi0ddbifcIaHnnti«»atr«?>t4B^«U^ 
NfMiÀ}'«r4iP«lilNttei  {mut  Imvl/^SJSMM  ^^ 

dAQs  Ie$  circoovolttliQinétiiiéfc  khPiliwfjjliy- 

soit  ramené  4  nâ  "Via^iuàéamxifi^wcpi^ïatà^  ^^ 
riplestm  grêle  i  >b»:0aM  ^^it-^^qw'eff»'* 


Ces  d6o:t  inte^stim  isjmÉiéff  «ii^!^4^ans 
versale  7  déeouvroit^une  AiBittlo4|^^§r8fries 

îfttealÏBs  sans  aneuas^jt(uH^  -d'^iïaeiiiân  -'deS' 


monaire  «pi|l^4>i<illiyigrt>  uulliu  anaifaMài 

k  mOê  «Ii«f!riMqB«MtMpl0Mibak  Mmsan» 
eaifé'S£^qfrglil«#iiJ4toiri4»i«rfqutoiittii&ii«; 

faiwéHitliëyaittt^iteaiiiH  PME  |»céM|adM4i 

tt«.  No«»iâe«VDS  leunrqter  ici.  jdedlaèitBilb»? 
dies  aussi  différ<iiiteft.^y^jjpwr  sioye  ^fœ  par 


bien  mif^m^omnmi%è^is^^^ûmaièt^/'-> 


{m) 


servation   poarrt^bf(cé«e9fl^  -llPSftBftnfaihj 
■infioAénmsb  i:>r  laup-tsmai  znOTsb  9.uo>l  .°w 

noilB-jinBgioeàb  Bf-Jieq  ©au'Q   .9nigi»o  ïu^ 


;yp]iS^fKa{Mp)^il9Bq^iN9n^6lif8$pr! 
inslroit»  non  m<H^]{)iA|^»Sji%fy[|ff^t)f)9,  j^ré-.^  -■ 

d%  flJi;<»JWl§Bg|!|ï)SmÇÇÇ<iWe*  d'iiiduijre  «a  • 
Less^ptAott^ <l^lkl^otion  de poitHne  pvé* 


^     '*'*'     tant  plq^iiEUiUa  ^iiân|a«9M9îl|Mtd^  t)§i 

Deax  (nccatiàlfaees  itami/mt^^fB^ 
àiàgtimtiai,  avuoiqt^'up  2091090876  »l  taoi 

0MIÊIHI  auoua  iao'u  zlï'npziaq  ^zïttawUnBi 

a».  Les  sympt^oieMtrStffflBfiM'itri^ 

<^'i|flte»f)a»  ,9b$a8«9iN;^*^)o  l^iim^'^ 

nSk^if0e^pQ^i)tnHia»iMe   iu|   «Joni  esup''  t> 
^(  -i«(aùir«wlae^i  tQM«»fi«M8teq|K^ves,,(|4V 

iXi<JkqiaBlDoe)nfoqt  lIoVpfÀs  dffe19^1^ffi'^ 
i^'«biBa3«D^QM»QIMibl8Vé6^«on  f>b  iù' . 

fétaqt  raortelle^  on  n'a  sans  doute  ,^r 

i»  malade,  f    •:  hie'l/aÏT  mvth  "h  ??''»-. 

Peut-être  pov«r#itrX)0  diBUirer^ç»  «nseig» 
;fpças  plw  d^lattléî  sur  I9  roî|rohe.4e 


,.  '. 


Il  • 

51-t 

îintunft 


ulière  d'une  <lfih)ài«i,  ^«dbatèià^  ilrMQ^jit 
us  les  évènemeos  qu'éprouve  ^IsitBMiJgA^ 

lentionnés,  puisqu'ils  u'ont  aucun  m^i^^      ' 
f^te^WÏc^aaftWiltltleJssmôlqui^a  8<jJ  .°& 
°if^^fVI^»i  ofA9«fub!)»e%de«  ea(t«9mértt^> 

{uelqùes    inots  lui   suffi8bjButII^oqr^^«sjlrfl^ 

i'a  fait  de  nof^àysdiMIPUfD^oacnailcd&anf^- 
AÇbKig^^l^tMbi^  dtei»ti^%o^cœ»|X»WD])a3es* 
émfm  ê^UM  é^^ë  itfétdalèibAe^nlsd^ân 

^''L'^ïW^Viilten  â*»MUfïa(»n»lO(ïàe  najlpnocjbe 
ï^^W^^if^f"^  9Aoil#^f^atimUi>U>f>rciçision  ; 
de  celles  du  diviu  vieillatd  :  elle'^dt  suivie 

Bb  4 


^    "*"'    tant  plq^iiuâb  ^«p}»»awflii|imd^  Jil  ife»] 

Deax  drctttiklfaass  Saasmfil^és^f^ 
ditigwattiel,  s/uoiqti'tfp  zadinsaérb  ssf  zao! 

ftU^MPWt  noouB  tao'a  zii'ripemq  ^ 8£Gaoi<n)ffl 
2°.  Les  symptdn^eMlretMMlBfi^:^^ 

étaqt  raortelle^  00  n'a  sans  doute  ,^r 

\9  malade,  p    -  hiÊ'(ial7  iiivuj  "^  «!'''»■. 

Peat-étré  pOQ$F#itr^a  diw^rer^4|S  reateig''^ 
19^119  pluK.d^igUIéit  si^-  I#  itt;^ol)&<i^ 


j  '.. 


i«1to«i'wraiWtt!  Vaplentni'itpHxltinn  >iKi 

:iilière  d'une  <l»t>Û<<l,irfilki«llMt)iti»e^^ 
!>^i^>«j^M^IW»<RI!a  «Bofte'aaiint  xmCba 
us  les  ërènemeDS  qa'«prouTe  (IsiJBH^d^ 
'*''«titf'rc«fia"«feo8i>(»iW|«mi!u>S5didsjTOp- 

lentionnés,  puisqu'ils  n'ont  aucun  nç^iH^ 

"i"!***'»?!!*!  (x«»i(ii*weaide,  m(le9lilli'i**l» 
!W>JR»isiiiflritHli|«il)  «tseAqUic»»^  sdtfi^i^ 

luetques  tnots  lui  su£soteatij^oqrd'«ffi;ji«r 
*tB»*3vteps%«jtirt»htoll'jiffijo6iBnsiii>(ais 
'Wi^W^a  %iiM«k«Wiian«^iiiii>ilii.'iC!wSij- 
MtMr<iltD«tH'dtl!2«^wrail  f  ah  («x»ms,mi 
''a  fait  de  noff^îys^lcHMpaiio^oBonaicdf);»^' 

iiimm  aiMcM  4W  pf6adu«)>itlt<!<^iils:iiSin 
«fi'flffl^, '»*"of    f'iiKî  B'n  uo  tOlbJiûOI  Jii:,ij 

ÎMtt.iJàjJ'fqg,  Mniteat»'iM'i"«'»"pr";'s>°"  . 
de  celles  du  iliviu  vieiUaftl  :   elle'vdt  suivie 

'SfJiPfhtSdoisin  si  -ujî  ïsU.c;-.') 

Bb  4 


ceUe  4bi  est  ^*«îé^â"r^o{i&l.   S 


-  ^  irç  dant  cefle-ci.. 
U  y  arli6We,  elfe  ne  pfenÇ  être  qxk  syra»tô-.  i 
«atMju»  et  COi^lÈJarëe  >  1\fiè,rro  secbn|aVM„ 


piqûres. 

^ariôligjfe  à  un  catiictèra  sf^^ 

daa»  les  èadi«l  nb«ologiq«©»,  oeVestpoîot 
yme  j^hUgmm^  externe  ^^^^x  «Wriiii* 


C  ÇgK^v)  'j 


iqiieal^iil^qfH^^raiici^i^gtâtll^  général.,  l 
tstùflh  »iaUllrQ«iaI«9  4n««»(ii^it^  ^  -4oti-} 

virus  a  |nro4nLt.a0iffgifOtécwVua9^  irit-iif-  ? 
idu,  cç  mêtrte-HwBwJia  u'cat  plus  sus-r 

iiceiTie  rinoculatioo  varioJi(|oe,  ^P^TH*^  ^^ 


-A     lit       ■  iiAft         »ln.ih      jnpy     U;      ! -■  '  - 


'^    .♦ 


/^ 


i*dt^ 


aJJ- 


^ 


r 


ax 


cotemuniqav*  é%^âA!e%ax  3R. 

f»"/»^        ^aof  (hxioW,  vftw^âi'^é  mm,^ 

^f«p>'  .€  fut  qu*à  cctfj 

fut  cfn^oyree 

consente  ;(fi^^  â^el(À^if?qS'fr'¥tit'-p- 

tar^lle  disparut  pçndant^  qaelqû3iPlie'mw, 

^ans 

ce|)c 

les  .p^rJéâei"^r\ftâiiitlî?.«*'"'«.^  <  "'P  ^|«"^' 
La  5ecouae  oDsérvau&fi  ^39s^p^ffèBSft?nn 
enfant  de  deux  ans  /Sfdoilâ^  ^e 


{"m 


quro3  ne   '       .   i     '       )f 


C 


ruQcn  8.90' 

e  ci] 

Tcfh 

a  11 


-11. 


ô1«o"     L.  r 

.«  jour  Qprès  > 

..13  fjcipîanrnmoo  laîr  jwi. 

-.F/oml'^  è?*§S*'^llY  .^??fo/«x*?Jf *  - **«  ^* 

^>rus,,  .ni^^ftpce^j^^j;,^^  |/iDpI«^  piqûre ,  qui 
amoH.  ç,p^uit,,|^e^s  X9^§»§^,>ccj4eo&  «i  elle 
^}?k  é(e  f ailç  par  an  instrument  nàu'  cEat u^ 

cinepc;ultêtre.^ÇOçip|r^  à  ^erl^ines  maladies 
ffxaplhémalig^]if».içj;^€^jeç  que  }a  rougeole  ,  la 
variole  qui,  pourtant j^peuvent  exîëier  sans 
éruption.  Après  av^oir  tracé  la  marche  de  la 
?Priolç  par  iaoçyliition  ^  lea  ^ymptoxpe^  qui 


•Siv  Ja  F«ç-  effets  ûe  I  insertion V cl 
éroptioo.    ont  reparu  titi 


/ 


sont  mamî?s1^*^e^l&uveâa  Ipr&^Qoé 

et  qu*îlç  ont  re^IjIrP^&cpVe ,/ un  mots  a 
celte  seconae.  mjiertiocu  ue  vn^mkfe 


joflë  pei 


Qpparitîon  çà  qaeique  sorte  penpt 
symptôin&s  1(m)otirs  io,caux  f  n  aiinoirceroïc 
qu*iine  affedifioii  focâS^M  n^n  frae^aflcçuon 


génërare.  ^ »  ^"^^^  smsiMiup 

M.  Fauchier  ootemunique  é^f  âfê^eax  ^- 
sérvattons  pour  i^ppfiyâPSSn  fê^sSffâéhient.  Il 
vaccina:  eg  î^'P/'^iiP&i^^^^Sli^j^fe^ â£f : 
pendant*  chxioW,  VftV^âl'^è  ffîfiIfêlâ-,^6 
ne  fat  qù'àW^pélaf  ^l'PaiÉ'dgMqli^^ 
fut  èn^ov.^etfùUfeeteieé'tiW.^^lf- 
conscrite/tfi^pg  â^fe8<^J.?^<ïfi'fr'¥m''P- 

tnrejie  disparut  pçndant^  quelQtkSPlie'm», 


sans  me  fe  p^âis  eprou 


jt  pendant  quelqûSPlie'ur» , 


ite^ntsr/  mmMem'ièmtr.^^ë^mtm 


les  ■përî^dei''o7tmit4i?''"'«^  5  "'P  ^^«"^ 
La  ^ecoude  oÈ/s^WWi  'h^afl^p^Rft'Ia 
enfant  de  deux  ans  "Vlo^HB^  'àe  SSai'a'llitt, 


eitie  ««»• 


»«l^*£Vr?.  iOfiSSl'-à  JW^oit. point  produit  son 

▼liçciner  de 
trouToit 

Vie  in  t  Le  quimsiçme  jour  apr^  U  disparition 

te  ïajçonffeur. 

lo  XIJ9I/    TOzns  îjcipmurnmoo  i^irjuti'^  . 

pré»eçjç^{,i(;  ^ffefflF4/b;)l  i.f \«m?  «'  »»  'al- 
pine ,pcu(.T  être.jÇOfjipif^^à  ,^er.t^ines  maladies 

cxai^lhétnaii^^t.^\e^}e^  que  la  rougeole ,  la 

variole  qui,  pourtant j -peuvent  exister  sans 

éruption.  Après  av.oir  tracé  la  marche  de  la 

VPrioie  par  iuocyliition  ^  ïe$  nyinptoxpe^  (|gi 


ctUe  4b|  est  ^^é^â^iï^oSSfi! 


vaccine 


pas  pttiir ttvaUfciDe  J  él  Ibrsferoe  damafeUfl 


tî:i5Fi  ^_^lWL'-^i'^^^ 


•ion 


ciAqae»  «  p««uté  vaoçirie  a 'aussi  ^  wnyJ 

dans  le»  éadm  îWologiqMe»,  oe_Ve^^ 
parn^i  ïes  extirilTiemiais  qu'eMe  doit  être  pl^^A 
mai,  avoA  »es  i«fl^t^alion|^^e,ç;6JÎrf^^i 
▼raie  pHégnipsi^  exlerne  ^  j^^^  ||pr#^ 


,i,^bifl^i,  - , 


c  exister  sans  ellg  ».    :^„  ,,      '        , 


3niiq?ijbf?^?SlfRP^  'Wipros- 


èlliul  rapport  sur  la  vaçciac^  Hm'rMc  fit  à 
>  gouvei-nement,  eni  an  lo  (looa}.oQgj^. 
;c7  de  la  tf-aduiitiûu  guei'en aicublié*  (ï). 

etouiiu  que  le^.Ryniplomefji  essentiels  oe 
yrâié'peïiïfc-v^o//;  i^^^e  .^f  '«Si  *^^ 

r^ea'Tierç^^elte  ne  doit  BOiAt  naroîtire  awmt 
ifoisieme,  ou.  ft  quatrie™et.lPiW',,;aer4ipp 
Tiôn.li'l^aul  queileparcoureregulièrçoamt 
'  diverses  péfiode 
«e'IîiSpè/'ï 
'te.  Le  aisàue  (a 
'«*»,  la'joT.nif  « 
aUree  ^  sa  àran^ 

il^j/j!a.-ïit''.jiql)9ili'iij'  .'"'■'■"'i'i'::'  'î,p'  '■. 

C>]  tfapfMirl  de  la  commtsstoa  .Midico-Ghirurgi- , 

Sl'UaJfc'i'B/àJi'i'iiSI'^ùi.  ;  ch«  K.TO  .« 


6uT  la  rae-  doot  ropinioû  étoit  alors  d*un  certain  pm 
é^^M^  en  ce  qui  eo'ncerae  ta  vacciné  ,  avolt  tl^ 
avancé  c  que  l^apparition  d'un  houton  D*é- 
toit  pis  nécessaire  pour  que  l'action  du  tms 
fut  générale  (i)  >«  J'avoue  que  je  troufai 
cette  assertion  un  peu  hasardée ,  et  qnoîqos 
je  ne  dise  pas  tout  à  fait  le  mot  «  |e  tie  m'en 
expliquai  pas  moins  dans  uue  dea  fiotei  que 
j'ajoutai  à  foUvrage  que  f avais  tfadhiit  (1)4 
Aujourd'hui  que  nous  sorauiès  éclairés  par 
un  peu  plus  d'expérienoe ,  je  croie  \foSm  doit 
prononcer  différemment  que  ce  loédeein^ 
Effectivement ,  si  nous  exaftiinonscfaMttn  dea 
phénomènesquiaont  ordinairement  lirésultmt 
de  ta  Vaccinàtioâ ,  tious  n*eti  vô^^ons  point  qd 
se  montrent  aûs^i  constamment  que  la  pus* 
tule  p  laquelle  survient ,  sinoa  à  clllique  pi^ 
q&re^  au  moins  k  plusieurs  d'entre  eltes;  et 
lorsque  dans  les  tems  ordinaires ,  des  pnstuk^ 
ont  bien  f  apparence'  qui  les  caractérise,  ton- 
quelles    parcourent    convenablement   leon 


*Vi'«i    ■•  •■   I      lémmÈma^m^ 


♦.     1 


(i)  'Rfkppàtt  tq^  la  cùu^mti,  oa  U  petila-véfif 
des  vaches  et  sur  riuveolfbn  de  cette  maladie  ;  0 
W.  WooBVltili ,  iràd.  ^m  A.'  ÂtrfisaT ,  D-  ft 
l^iirîs ,  ao  vin  (1806%  ^oyèi  Disoaim  pMfoiiarii 
du  traducteur,  p.  zix. 

4a)  Nota  4,|b.Mi 

périobi 


(UV. 


ious  disoM  qiie  ritidtvidu  est  presferve.  J^ai 
tt  nofiJrocf  ditl>  ûoiUtBoatiToSpit  »ai  7 
i*^'<fe^^'^^.i^^^*'  oraméi^res  i^cstv  il  faut 

\IH  Xfp  001136  19)10  WOa  9llS2£â3M  eSQ     'v,   . 

ixcepteç  ceux  ou*ie 
^aoT  éi  dup  eoori 
ii)e  coma?fdb  v«irioi 

feux  %>efagions 

iepena  tUL  «loineoi     , ^^  

nnus'it  plasifeurs  it-iftations  yîmptes  de  diffë- 

iifç^d  Vt^T^ulif^iiàwàsiSiX  y  aii^ contribue. 
n.  r  auchier  nous  donne  des  exemples  irap- 

Tom,  XXXI. N«.  CXL.  Avril       Ce 


^  (  40*  ) 

Sarirrae-pans  de  la  nullité  de  ces  symptômes  9  <)m 
érùpiion  *  d'aîlleors  «ont  très  -  rares  ^  et  ne  sembleol 
appartenir  qii*à   une   excessive  irritabilité| 
due  à  des  causes  soit  naturelles  1  soit  acci- 
dentelles» 

On  serolt  tenté  de  croire  que  cette  iti- 
duration  subcutanée,  cet  endurcissement  ce/** 
Inlaire»  qu'il  a  plu  à  Woodville  d*appeller 
tumeurs  çaccinales  ,   seroit  un  sjmptôme 
certain  de  préservation  ;  mais  la  coromistîoa 
de  Milan  avoit  observé  que^  sur  deussa/efs 
qpi  avoient  eu  de  vraies  pustules ,  cet  endur- 
cissement ne  s^étoit  point  manifesté  (i^  Sans 
doute  que  la  même  chose  a  été  remarquée 
ailleurs  j  et  qu'elle  a  souvent  échappé  aux 
observateurs ,  parce  que  ]eur  attention  fixée 
sçr  lé  développement  de  la  pustule,  ils  n'ont 
vu  qu'elle. 

Les  nausées,  le  vomissement,  la  fbibless8| 
rinappétence  >  la  toax^  la  douleur  du  gosier, 
qui  accompagnent  quelquefois  les  pustules 
dans  leur  marche,  nHndiqueiit  pas  mieux, 
malgré  le  mouvement  général  que  ces  symp- 
tômes parofôsent  annoncer,  que  rindividu 
«oit  préservé  ;  parce  que ,  de  même  que  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  ils  n'existent  pas 


(i)  Oiivrags  chef  p.  Il, 


(  4o3  ) 


^Uiottrs,  quils  sont  très-rares  «  et  quils  se  SuriaVi.^-* 
reucoiilreut  aussi  dans  d  autres  lualadies*        érupiton. 

Il  en  faut  dire  autant  de  la  fièvre,  beau** 
coup    moins  commune    aujourd'hui  quau-    ' 
trofols  ^  ainsi  que  de  plusieurs  autres  accidens 
€|  ui  ne  se  montrent  plns«  J'en  ai  dit  les  raisons 
ailleurs  (i)*  Les  premiers  qui,  parmi  les  mé*  - 
cieoius  anglais  praliquèreat  la  vacciuiatîon  > 
prétendirent  que  pour  être  bonne ,  une  lièvre 
spécifique  étoit  nécessaire*  Sans  doute  qu'ils 
s'appnj'oient  sur  une  analogie  qui  ne  peut 
exister  entre  la  variole  et  la  vaccine.  Je  ne  . 
répéterai  point  ici  les  sages  raisons  qu'en  a 
données  M.  Faucbier,  et  que  )*ai  rapportées 
pins  haut,  non  plus  que  celles  par  lesquelles 
en  partageant  toujours  Topinion  assez  gén^« 
raie  ^  il  fait  voir  que  si  la  fièvre  existe  dans 
la  vaccine,  elle  ne  peut  être  que  syrapldma- 
tique,  et  qu'il  n'y  a  point  de  fièvre  idiopathi- 
que  comme  dans  la  variole.  D^ailteurs^  si  la 
vraie  pustule  vaccine  n  est  que  le  produit  d'un 
travail  local  dans  quelques  points  du  système  ) 
et  que  son  action  ne  soit  pareillejoient  que 
locale>  qu'avons  nous  besoin  d'indices  qui  an- 
noncent un  effet  plus  général ,  le  concours  de 


im 


(i)  Elles  se  trouvent  ddiis  mes  notes  sur  l'ouvrag» 
cité,  surtout  dans  celles  n^.  i3y  i5,  17»  etc. 
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^uriarac-toBt  le  svstéme  vivant  ?  Cette  venté  ^  dëî4 
éruption,    appercue  par  la  comiqission  de  Milan  (i) ,  me 
paroit  aajourd'hui  démontrée  ;  elle  est  de- 
venue incontestable. 

Je  suis  obligé  de  ramener  rattention  aux 
premiers  lems  de  la  vaccination  pour  essayer 
de  répondre  d'avance  aux  objections  que  Ton 
se  croiroit  en  droit  de  me  faire.  Dans  Técrit 

« 

de  Woodwille,  que  le  docteur  Aubert  nous 
a  fait  couhoitre  ;  on    trouveroit    quelques 
exemples  qui  parollroient  indiquer  que   la 
pustule  n'est  pas  nécessaire  pour  prouver  la 
préservation.  Celui  dé  ces  exemptes  qui  sem- 
bteroit  le  plus  concluant  et  que  je  citai  dans 
le  tems  (2),  est  le  fait  d'une  petite  fille  ^  âgée 
'^  de  sept  mois ,  dont  le  bras  enfla  considéra- 
blement après   l'insertion    du  virus ,    mais 
quî  n'eût  ni  efflorescenqe ,  ni  fièvre ,  ni  érup- 
tion. Inoculée  ensuite  avec  du  virus  varioli- 
que>  elle  n'eut  point  la  petite  vérole. 

Aujourd'hui  que  l'expérience  nous  a  mieux 
éclairés  que  dans  ces  tems  d'aberration  ^  où 
Topinion  étoit  encore  chancelante,  nous  pour- 
rions demander  ce  que  si^nifioient  ces  m^fSj 
effiorescence  ,  Jièvre ,  •  éruption  ;  car  il  est 

»    •  •  t 

(i  j  Ouvrage  eit^ ,  p.  X14  et  auiv.  p.  14a, 
(2)  IbiéU  p,  2124. 


/ 
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bon  d^obsenrer  que ,  pw  ce  d,ernîcr  mot,  ^^Suria 
en tendoit  alors  et  l'éruption  générale  et  celle  ^^^p^^^^^^^^^ 
qui  étoit  locale;  persuadés  que  la  première 
étoit  aussi  un  efFet  de  Tinoeulation  vaccine. 
Quoiqu'il  en  soit ,  on  croyoit  ces  symptômes 
caractéristiques  d^une  bonne  vaccine,  Wood* 
ville  qui  pratiqoioit  ses  vaccinations  dans  le 
même  hôpital  où  il  inôculoit  la  variole ,  qui 
souvent  employoit  du  vaccin  de  première  ori- 
gine ,  lequel  étoit  doué  conséquemment  d'une 
activité  particulière ,  et  par  cela  seul ,  étoit 
susceptible  d'inconvéfiîens  qu'il  n'a  plus  lors- 
qu'il a  été  successivement  transmis  par  plu- 
sieurs individus  humains;  Woodwîlle,  qui 
inoculoit  peut-être  la  variole  et  la  vaccine 
javec  les  mêmes  instrumens  à  des  individus 
réunis  dans  un  même  local ,  et  vivant  babi-» 
tuellement  ensemble,  qui  même  faisoit  des 
expériences  ,  en  confondant  pour  ainsi  dire 
le  virus  vaccin  avec  la   matière  variolique 
pour  observer  la  marche  simultanée  de  l'un 
et  de  l'autre^  dut  remarquer  des  anomalie^ 
que  l'on  ne  rencontre  plus ,  et  en  tirer  des 
conséquences  qui  ne  pouvoient  être  que  vrai- 
geniblables^  et  qui  aujourdhui  ne  peuvent 
plus  être  admises.  Et  n^en  doutons  pas,  c'est* 
1  de  pareilles  causes  que  l'on  dut  en  France^ 
[ors  des  prenpiiera  essais  qui  furent  faits,  ces. 

Ce  3 


I 


^ 


(  4o6  -) 

^ur  il  va.  -  ^^^''^^cenccs ,  ce«  éruptions  générales  dont 
irupiioo"*  '**^  détracteurs  de  la  vaccine  cherchèrent  a 
lîrar  parti.  On  ne  pourroil  donc  rîeii  inforer 
du  fait  que  je  viens  d'emprunter  de  Wood- 
ville,  contre  la  nécessité  d'une  bonne  pnsluJe 
pour  être  assuré  delà  piVs'^r.vation  jet  je  croîs 
le  principe  établi  par  la  commission  de  Whn, 
tellement  appuyé  par  l'expérience ,  que  nous 
pouvons  hardiment  prononcer  aujourd'hui 
qu'il  ne  faut  reconnoître  d'antre  symplôrae 
constituant  de  la  vaccine ,  que  la  vraie  pus- 
tule. 

Quant  au  rang  que  doit  prendre  la  vaccine 
dans  la  classification  nosologique  »  \e  crois 
devoir  laisser  à  ceux  qui  s'occupent  spécia- 
lement de  cette  partie  de  la  science  ,  le  soin 
d'apprécier  Topinion  de  M.  Fanchîer.  Ce  n'est 
pas  qu'à  cet  égard  je  n'aie  aus.^  la  mîenpe, 
mais  les  développemens  que  je  ponrrois  en 
donner  nous  méneroient  trop  loin  ,  et  ne  se- 
roient  pas  aussi  bien  à  leur  place  que  c}u«  Iquts 
réflexions  qui  nie  restent  encoie  à  faire  siir 
la  vaccination  par  les  croûtes.  Je  suis  peut- 
être  nn  des  premiers  qui  aient  fixé  Tattention 
de  la  société  sur  ce  geme  particulier  d'in- 
oculation vaccine,  en  lui  communiquant  re 
que  ma  correspondance  avec  les  chirurgieni 
militaires  m'avoit  appris»  Depuis  cette  co/o* 


▼ao-n 
sant 
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nunicafioi) ,  on^  a  vacciné  avec  k»  croules  ^^^ 
Paris  et  ailleurs*  Des  succès  ont  été  vaûtés  ;  />'>^.«an 

'cruplion, 

nais  ont-ils  été  vérifies  ?  Des  contre-épreuves 
bien  exactes  en  ont-elles  démontré  hi  solidité  ? 
On  n*entendplas  guères  parler  de  ce  genre  de 
vaccination  ;  auroit-elle  donc  perdu  son  mer- 
veilleux? Merveilleux  est  le  mot;  cartons  les 
principes  constituans  de  la  vaccine ,  qui  pa^ 
roif^soient  devoir  fixer  le  caractère  de  sa  pro- 
priété préservative  ,  ^c  Irouvoient ,  sinon  dé* 
truits,  au  moins  fortement  ébranlés.  -  Ma  dé- 
xiiarcbe  vis -a»  vis  de  la  société,  n'empêchoit 
point  mes  doutes ,  et  je  les  conserve  encore.  Ce 
qui  a  paru  sur  cette  méthode,  dans  le  Journal 
général  de  médecine,  n'annonce  point  que  la 
société  se  soit  prononcée;  conduite  sage  et 
prudente ,  qui  semble  nous  avertir  que  nous 
ne  devons  pas  nous  hâter  de  suivre  un  chemin, 
facile  sans  doute,  mais  très-suspect  etrenipli 
d^écueils.    Ne  fabriquons    point  des   armes 
aux  ennemis  aveuglés  d'une  découverte  in- 
appréciable; et  donnons  la  préférence  à  une 
route  bien  plus  certaine  ;  ne  vaccinons  qu*a- 
vec  du  virus  vis(|ueux  et  limpide ,  qui  sera 
sorti  lenteméot  de  piqûres  faites  à  une  bonne 
pustule  vigoureuse ,  vers  le  huitième  ou  le 
neuvième  jour  an  plus  tard  de  Tinsertion^ 

Ce  4 
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ONZIEME   FRAGMENT    DE   SEMEIOTIQUE. 

Sur  les  inductions  ^éméïçtiques  que  Von 
peut  déduire  de  chacun  des  traits  de  la 
face  ;  par  F.  J.  Double. 

Séméïo-     X^e^  tempes.  Il  semble  que  les  différentes 

tîcfiies  des  •        i    i     <•  /  • 

tempes»  parties  de  là  face  presenteat  lès  signes  considé- 
rés, (}qaut  à  leur  nombre  et  quant  à  leur  impor- 
tance I  en  raison  directe  de  la  mobilité  et  de  la 
yitftKié  (dô'G?5  parties  ;  aussi  voy(ma*nous  que 
leé  tempes  n'ont  offert  aux  méditations  des 
praticiens  qu'un  petit  nombre  de  signes.  Ce- 
.  pendant  ces  parties,  en  tant  qu'elles  fournissent 
passage  aux  artères  temporales,  lesquelles  sont 
assez  superficielles  dans  cet  endroit  pour  que 
les  batteniens  en  soient  facilement  percepti- 
bles ,  deviennent  d'une  assez  importante  consi- 
dération, ainsi  que  nous  avons  eu  pl.iisieun 
fols  occasion  de  nous  en  convaiticre. 

Les  tempes  sotit  les  deux  parties  latérales  de  la 
tête ,  occupant  lespace  compris  entre  roreiUei 
les  yeux  et  le  front  :  mais  dans  ces  parties  ce 
sont  surtout  les  artères  temporales  qni  deyieo- 
nent  une  source  abondante  de  signes;  cepea- 
dant  nous  avons  compté  au  nombre  des  carac- 
tères de  là  face  bîppocratique  y  Taffaisacoient, 
l'excavation  et  les  vides  des  tempea.  Ctù 
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rtîcnlièreto'ènf  dans  les  morts  à  k  suite  dé     séméjo- 
phtbisie  que  ce  phénomène  est  le  plus^^Xp^. 


Dnoncé. 


l  est  eti  outre  remarquable  cjue  ^'êst  presque 
ajouris  sur  feis  tempes  que  portent  l€t«  piTè- 
\èv^s  traces  de  Pamâigrisëement  provte- 
mt  de  la  consom  ptMMi  ;  et  c'est  à  ce  phério- 
ene  que  Ton  doit  le  t3^pépartîculierqu'affecte 
.  fij^ure  dansées  cii-con^tances;  elle  devient 
QBIéeet  bien  plus  saillante  eiï  avant,  par 
eflet  tttêmc  de  TexcavatiDn  des  tempes. 

Cet  èflTâissement ,  xîette  excavation  et  les 
îfles  de;  tempes  se  trouvent  déterminés  par 
ou  tes  lescauses  débilitantes;  ainsi  les  vcillts 
^rolongéeî,  les  évacuations  considérables , 
es  fatigues 'rès-fortes  sont  autant  de  crrcons* 
anccs  qui  Honneut  lieu  à  ce  phénomène  , 
dans  Tappré^ation  duquel  ces  circonstances 
doivent  être  ennes  en  grand  compte.  En 
effet  ,  si  dans  ïi  principe  d'une  maladie  quel- 
concj'uerafFaissenertt,  foxcavation  des  tempes 
existent  à  la  suie  des  cau.^es  ci-dessus  raen» 
tïonnées  ou  d'autes  analogues,  le  pronostic 
sera  bien  plus  fâcb  nx  que  sr  ce  phénomène 
appartient  à  la  nat^te  même  de  la  maladie^ 
sur  l'issue  delaquelKon  doit  concevoir  alors 
de  fortes  craintes. 

Ce  phénomène  deviendra  un  signe  bien 
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tîqBÎTdlr '"^*^*  alîtrmant  à  la  fin  de  la  maladie  eti 

tempei.      commccrrement  de  la  convalescence  ^  que  lof 

qu'il  se  présente  dans  la  première  périodejj 

la  maladie ,  et  delà  par  les  mêmes  raisoaj 

gui  guidem ,  dît  Vallesîus ,  Qtemporum  coi 

.  lapsus  ),  si  mox  inter  initia  ci  Ira  omnemoc 

casionem  hœcfacit  y  non  magnits  solùn  set 

malignus  est  ;  neque  sine  maximâ  cvlorii 

debiliiéUe^  ac  proindè  nil  aliud  signifcaiui 

'   quàm  mors.  Si  çerà ,  postquàm  dies  multoi 

urensfehris  corpus  confecit ,  hœc  i^cipian\ 

apparere ,  minus  est  mirandum  et  hinorern 

I 

malignitatem  indicat.   Lib.  4 ,  it  epidem\ 

p.  427. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  Ibn  pouvoî^ 
.  ranger  parmi  les  prodromes  ^néraux  de^ 

maladies^  c'est-à-dire,  parmi  es  signes  qui 
,  caractérisent  l'imminence  de'  maladies  ,  1^ 

I 

resserrement,  l'astrîction  des  empes  ;  et  nous 
pouvons  citer  à  l'appui  de  <3tte  observaliori 
Topinion  de  Celse,  qui ,  d»«  son  chapitre rfd 
.  signis  adifersœ  valetudiniifuiurœ ,  cite  spé 
.  ciaiement  le  symptôme  d^nt  nous  venons  de 
.  faire  mention  :  protinùstimeri  débet ,  dilil 
( adi>er$,a  i^aletudofuUfo. )  ,  si....  tempora 
asiricta  sunt ,   etc.  Tar  cette  astriction  il 
faut  entendre  un  sent'nent  de  resserremept 
dont  les  malades  se  jpjtigneat  dans  les  tempes; 
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■  meîit  qnî  s«  trouve  le  pins  souvent  lîë     sémëïo- 

ffnrtes  céphalalgies  ,  aux  violens  accès  dctempet,* 

praîne. 

l'excavation  et  a  rafftûs5?emenf  des  tempes ^ 
lolnt  aussi  fréquemment  le  changement  do 
toul:»»r  de  ces  parties  qui  perdent  souvent^ 

même  lenis,  leur  couleur  naturelle  pour 
venir  plus  ou  moins  pâles.  Ce  phénomène 
lî  suit  presque  constamuïent  l'affaissement, 
îxcavalion  ou  même  qui  les  précède  ,  a  les 
lèuies  significations,  à  rîntènsîté  et  à  la  pra- 
itë  du  signe  près;  ces  altérations  supposent 
lûtes  raffoiblissement   des  farnlfés  vitales. 

Les  tempes  sont^  de  toutes  les  parties  de 
a  face,  celles  où  vont  se  marquer  le  plus 
iromptement  les  traces  de  raffoiblissement. 
\  toute*?  les  preuves  que  nous  avons  données 
[le  celte  assertion  ,  nons  ajouterons  la  Con*- 
5uîérc»tion  suivante;  savoir  :  qna  les  cheveux 
placés  sur  les  tempes  sont  assez  ordinaire- 
ment ceux  qui  blanchissent  les  premiers , 
ainsi  que  nous  Tavons  plusieurs  fois  remar* 
que;  cette  observation  avoit  d'ailleurs. été 
faite  par  Arîstote  ,  (  Hist  générale  des  ani- 
maux) :  Canities  citiùs  in  iispartihus  {tâm- 
poribus  )  qu'à  m  in  aliis  appareti 

Le  mouvement  fébrile  ,    par  Fagitation 
qu'il  excit^^  dans  tout  le  système  artériel^  se 
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.  Séméïo- friànifette i  par  conséquent,  aussi  àralde 

tiques  der  ^  ^ 

tvuipM.      battement  des  artères  temporales  :  etlors({ 
la  direction  des  mouveniens  et  d^s  forces 
fait  spécialement  ver^  la  tête ,  la  Sèvre 
plas  caractérisée  vers  les  artères  tempora 
ou  plutôt  j  c'est  là  que  les  pulsatii^s  n 
plus  marquées.  Ce  phénomène  n'avoit  poiol 
échappé  à  Hippocrate  gai,  donnant beducou^ 
moins  qûé  nous ,  aux  spëcnlations  ei  atuc 
calculs  de   l'imagination  j    s^attacboit  aussi 
bien   d'âvahtage  à  sal^îîr  les   divers  plièo- 
mènes  des  maladies.  Dans  le  septième  llv^^ 
des  épidémies,  en  parlant  des  ma/ad/fô  rfu 
commencement  de  rautomne ,  postcanemy 
comme  il  le  dit,  ad  ortum  scilicetarciun, 
i!  parle  de  la  maladie  de  Pithodore  en  ces 
termes  :  Febris  usquè  ad  décimant  quarim 
obscurafuît^  in  temporibus  çero  erat^eîc, 
Huxham,  en  parlant  des  fièvres  étninetn- 
.    ment  malignes ,  et  en  en  décrivant  les  spif' 
tomes  ,    dit   que   quelquefois    on  sent  une 
douleur  fixe  Irès-vive,  soit  dans  une,  soit 
dans  les  deux  tempes.  Ordinairement  1^5  ar- 
tères temporales  battent  beaucoup  et  les  ma- 
lades éprouvent  un  tintement  d'oreîUes  très- 
incommode  :  ce  symptôme  est ,  ajoute-t-^'^ 
un  signe  qui  annoncé  le  délire*   Hoxb^iQ 
de/eb.,  cap.  8,  Z'*  98* 


*n  sentiment  de  pesanteur  vers  les  tçmpea  Séméïo^ 
:ècle  souvent  les  batteraens  violeas ,  lefitempw.  ^ 
nations  accélérées  des  artères  temporales , 
î  quç  nous  l'avons  plusieurs  fcûs  remarqué: 
s  quelques  cas  aussi ,  ce  sentiment-  de 
anteurest  le  signe  précurseur  des  hémQP- 
les  nasales  :  cela  a  particulièrement  lieu 
sqa'à  ce  symptôme  se  joigxient  la  oépba- 
ne,  des  douleurs  du  cou^  Tobscurcisseqient 
la  vue  ,  la  tension  de^  hy po.condres  >  etc.  :  ^ 

ardentibus  autem  dCUiisque ,  fehribus  *  ' 
os  colli  dolor,  femporum  gravitas ,  ocu- 
rum  caligo  et  hypocondrii  eUcmi  con- 
ritio  ,  nequè  cum  dolore  eorripif ,  his  è 
tribus  sanguis  erumpit.  Galen.  in  epidem. 
>mtnent*  » 

Le  battement  accéléré  des  artères  tem pô- 
les avec  rougeur  des  tempes  ji  élévation  et 
nsion  des  hypocondres  et  de  la  région  pré- 
>rdiale  doivent  laisser  craindre,  en  géaérali 
ne  maladie  longue,,  laquelle  sie  terminera 

plus  souvent  par  une  hémorragie  nasale, 
ar  le  hoquet  ou  par  les  convulsiona:  Si^ 
\rc(i  tempora  t^enœ  sî^e  arteriœ  (  hœc  enim 
omina  sœpè  confundit  Hipp.  )  pulsarint 
deà  ueheménter  ut  ab  <Bgro  percipiantur 
t  ah  astanlfbus  oonspici  possint ,  morbus 
iuturnus  slgnificatur  ^  et  qui  nok  sfilvaiur 
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,  Séméïo' niêi  per  ea  quas  referuniur  in  texlu  U 
tempêf.      ptr  sanguinem  è  naribus  Jundendum ,  p 
singulium  ,   per   nerçorum  resoluiiom* 
Frosp.  Martian.  in  epidem, 

Cest  une  opiniou  assez  généralement  m 

que  les  contusions  qni  portent  sur  les  tempes, 

sont  plus  dangereuses  que  celles  des  aotnis 

parties  de  la  tête.  Cette  opinion  remoDtei 

Hippocrate  qui  a  dit  dans  ^qs  coaques  :  (fwh\iy 

cumcjue  tempera  prœciduntur ,  cowvià^ 

incidit  è  diverso  partis  prœcisœ;  etDurel 

en  coniiuentant  ce  passage  ajoute  :  hîc  nu 

tiori  Jactui  nçn  tant  resistitur  çuàm  dib\ 

telo  ingenti  quod  t^alidœ  i^ires  contoqu^f^ 

Le  corps  humain  considéré  autant  pat  rap^ 

port  a  ses  sympathies  qu'à  cause  de  son  org4' 

jaisation^  a  été  divisé  par  Bordeuen  deni 

parties  perpendiculaires  ou  latérales  qu'ils 

appelées  Thomme  droit  et  Thomme  gauck 

et  en  deux,  parties  borisontales  ou  transmet 

sales,  qui  constituent  rhorame  supérieur ^ 

.  riiomme  inférieur  :  un  grand  nombre  deU 

viennent   confirmer  la   vérité  de  ces  de» 

divisions;  nous  citerons  seulen^ent  le  sui^ 

comme  se  rattachant  naturellement  aa  i'^^ 

i^m  nous  occupe.  | 

Dans  la  plupart  des  maladies  on  obsH 

de  la  part  de  la  nature  ^  une  tendance  pl'J^"^ 
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as  prononcée  de&  mouvemen^î,  tantôt  vers  ^  Sémèïo- 

^  ,  tiques   tieâ 

larties  supérieures,  et  tantôt  vers  les  par*  t«tupes. 
inférieures  du  corps.  Cette  considération 
ent^  dans  un  grand  nombre  de  oas^  une 
xe  d'indications  que  le  praticien  ne  doit 

négliger  ;  souvent  même  c'est  à  ces 
es  indications  qu'il  dpit  borner  ses  vues 
rapeutii]ues.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  re- 
'qnerons  à  ce  sujet  qu  un  des  caractères 

plus  importans  de  la  tendance  vicieuse 
>  inouvemeus  vers  les  parties  supérieures^  ' 

la  réplétion  et  le  battement  accéléré  des 
ères  temporales;  et  comme  on  doit  craindra 
us  cette  su  pposition ,  le  délire  ou  Tapo* 
ïxie,  il  est  bien  important  d'employer  k*^ 
i^ulsifs  nécessaires  pour  appeler  les  mou- 
mens  vers  les  parties  inférieures;  à  moins  , 
ulefois,  que  des  contre  ^  indicqitions  suffi- 
ntes,en  présentant  celle  direction  supérieure 
'S  mouveniens  comme  utile  et  salutaire, 
engagent  le  praticien  à  se  contenter  de 
ivre,  d'épier  cçs  mouvemens  pour  les  mo-r 
^''er  seulement  dans  lès  cas  où  ils  devieu*^ 
roieut  excessifs.  ^ 


\ 


t|  unions  de  chirurgie  ,  vient  cl($nt)^ftP9|9^)fir 

charnière,  que  la  portiop^«fpee%t>lSM»^ît»iat 

„  ne  poîtt  aU4reç  «^^CîWdit?|ifl  W!Wi*^^h«Hîgif 
à  ses  formes  dont  toutes  les  {siârti^fQAl^ 


calculées  poordiffiéreiiK  usages^  C«i  ariisie'i 

senti  toutes  ces  considérations  :  et  1  uisfru- 
ment  dgi'il  f  ^p^ui^if ^  ^.-^re  enamen  ,  docî 


(  4i7  )  

TOUS  nous-avcs  cluurifé  Ûa  ¥UUs  faire  le  rap-  Force-»  lU 
pjrf ,  uoas  a  paru  rcmpKr  parfattemeol  toutes  »é  par  M.u 

^  ^     -l'i»  V  Sueur. 

ces  coodiitoas. 


ii^  par  le  taojea  d*oiie  ckarii:ère  de  trois 
}i^ae&  de  sailfte ,  placée  deux  ponces  an-dessus 
du  pÎTot ,  bqtielie  est  fermemcat  luainf enue 
en  scMi  arrêt  par  une  tanguète  à  bascule  logée 
dans  répaisseur  de  la  branche ,  on  peut ,  ea 
pesant  snr  fe  bouton  de  cette  ba.scnb  ,  ouvrir 
ta  ékamîère,  renverser  rinstrnment  snr  (ni- 
même  et  réduîi'e  sa  lonj^nenr  ^iin  tiers. 

Cettedtmmutîon  permet  de  porter  le  forceps 
datts  }a  poebesans  <|ue  ta  femrn^  en  travail  ni 
tes  asststaos  s'appcrçoivent  que  Taccoucheur 
en  9tsi  muni. 

Si  ta  proximité,  dans  les  villes  ,  pern&et  de 
se  procurer  cet  instrument  dès  qu'il  devient 
nécessaire ,  oe  conçoit  que,  pour  raccoucheur 
qui  exerce  dans  tes  cam^pagties ,  il  deviendra 
d*ua  pins  grand  secours ,  n'ayant  pas  les 
caèmes  ressources.' 

C*e«t  d'après  la  réunion  de  ces  considéra- 
tions ,  que  vos  commissaires  vous  invitent  à 
aKTCorder  votre  approbation  à  Fauteur  de  cet 
instrument  (i). 

(x  j  La  Sciciélé  ,  conformément  au  vûçu  de  ses  com- 
xniâsaîresi  a  approuvé  cet  iustrument. 

SsDiLLOT,  secrëtailre-géaéral. 

Tarn.  XXXL  N^  CXL.  Avril-        D  d 


((Msy> 


«émette  owftiii»  f>GH»  iA/pPQjpfft^tWfftte  if^ 
tiu miens  de  chirurgie  ,  vient  d^iit^MP^IS^iAr 
$mim  feocef^ffrançaifeofei  ^%4#i9l9i^t{4É"a6 

4rofti:et  <é(iais^(]^r|iH«iiiMi  Mid^wffi^»]^ 

charnière,  qae  la  potiion<wumH^U«iiàia^ 

daju  k  foipceps  4ft  Imiri&t^j  U^^9^  fm^ 
ne  point;  altérer  s^a^Udit^i^^  ^(^j^n^ilkg^ 
à  ses  formes  dont  toutes  les  pStHifi^iHf^^ 

calculéejg  pour  dMWwii»  UMMS,,  Cei  arciaiira 

senti  toutes  ces  considérations  ;  et  1  uisiru* 
ment  (gi'il  g^  sQiQi^içj fi.  j^re  examen,  dont 


r^Xi  # 


d»        -  1        r        i  •  Organisa  h 

.    en  luger  par  le«  trautaens  osseui  qm  eiive-  paruculièrr 

vide    foriïié   par   la  daiie  ::-"^d&ftV '^èt^   in- 

-9'ïe8ôbs»i^^f>lè*Jtk  !tyfl»apqa(friî«4ip«è«|pè»  dé 

3''"i«tf^li<î»)]f)%fpi<ftSft  tt'Jflftr^^lïSàiuaifjob  iol 
lin  ixil%<l^etttr«?«i©<èyttlà  iriB89i*«a(M»)«if«cln«  *»dir 

une  ossificatioa  de  la  nature  de  càhÉki^Uodi 
(3>.^l^â|i£[Uë  q^uaqâè^ôis  dfiu)8^itd£(  dfi%£kes  des 
iu^^bài  i6iiimHjhp4;irtekH^vie  Jf}iip3p0polirm^  ou 
•oMrél^dfcflUy^|^srf«|>«m^yi»Iantd?)ità^ 
iiîfft  oc(lte>Wftfewiitia»f»f'aï.faUiK?â  cou-' 


■j  i.  1 


Aapport  àeMltfl  ^oÇsQUEwf  ^îoMïfwr 
It  jorceps  de  'Eir&t  yorise  par  JkT  ft 

SUfUR., 


.  tB3tnii^eiit  ^  iQC«tn«|<i4ie  lApfiu^aftt^ptar» te 

tiuniens  de  chirurgie  ^  vient  cl(9ii|fMP9|9t)M' 

onénoifuQii^  qute  k)  itté<}MÎli^»«^iSMftf  ^ti" 
ployé  «o&l^  feccf  pft/i|iigl^Â$c^  iW^isteiMR^ 
droîi;^  ^is^qiûr^ftimiMt  Mid^«PMWa»I}J)^ 
i^Dtoit  pltts  de^  sqr/Me  ipi»vfr:$','i^ali4^lii^ 
charnière  9  que  la  portion^  «fPl^^i>lSMlMèMB( 
r«CfMirbée^  ,<;ui  timtjlÂ^i  â^  «i^S^b  JW^he 
^  dafl3  k  fopcepsv4«  L0Mret»:  U,^JA9^  ^M^ 
^  ne  poiol  ail^rer  j^a^qiidit^i  fl  ^rrj^^^dhmgiir 
à  ses  formes  dont  toutes  les  fiarti^^;QAl!$étl^ 

calculées  pour  dîflWfeiis  usages,  C«l  ariis(i;'"d 

senti  toutes  ces  considérations  :  et  luisiru- 
ment  (gi'il  gi  saun^if  ^  ft  i^tre  examen ,  dont 


V    ^  »       'v 


<  ^«7  )  . 

k iJ 

'ot»3  noiii^  avts  ckargé  4ft  tous  faire  le  rap-  Force  s  a^ 
M>rl  9  iK>a.s  a  paru  remplir  parfaitement  toutes  ^é  par  m.u 
es  cofidilîons-  ^  ^^'^' 

A.însi\  par  le  mojea  d*ïiBe  charnière  de  trois 
i^B€*«  desaîtl^ ,  placée  deux  poocea  an-dessus 
lu  pÎTOt,  bqtielle  est  feroiemcnt  niainienue 
&n  «Ml  arrêt  par  une  téinguète  à  bascule  logée 
dans  répaisseur  de  la  branche ,  ou  peut ,  ea 
pesaof  snr  fe  bouton  de  cette  bascnfe  /ouvrir 
la  «ornière,  renverser  rinstrnment  snr  liii- 
ittêmeet  réduire  sa  longueur  cFun  tiers* 

Oelteiilaiînutton  permet  de  porter  le  forceps 
daaa  la  poche  sans  qi^  ta  femme  en  travail  ni 
les  assistaos  s^appcrçoivent  que  raccouchenr 
en  «at  muni. 

Si  ta  proximité ,  clans  les  villes  ,  pernïet  de 
se  procurer  cet  instrànient  éèû  qu'il  devient 
Bi^eessaire ,  on  conçoit  que,  pour  raccoucheur 
qui  exerce  dans  tes  cam^pagties ,  il  deviendra 
d*na  plus  grand  secours ,  n'ayant  pas  les 
mêmes  ressources.' 

CTest  d'après  la  réunion  de  ces  considéra- 
tions >  que  vos  commissaires  vous  invitent  à 
accorder  votre  approbation  à  Fauteur  de  cet 
ios^rument  <i).  ' 

(t  j  La  Sciciélë  »  conformément  au  voeu  de  ses  com- 
missaires I  a  approuvé  cet  iuatrumeot. 

SiuiLLOTy  secrécaire- général. 

Tarn.  XXXI.  N^  CXL.  Avril.        D  d 


^  ({m  h 

rencooMé.daBS  MgrcM&es  molairea/suflout 

t9tiOQ  des  parliez  $ubia^enl^s.         ,  , 

Lé  pcftîi  asael'et  n  ei^t.  p^if  ^^jput&,,?ffili 

je  lai  observé  daa$qi^)qu^4ç^t^)9j^lX^^^: 

blaiiis,  diaph(ai^esr€i  s^ff^ipj?t^/j^;%^e,i;ojiiè 
ou  owale.f  .ipprî  s,gpt^rfiiJfi.i^«^t^jgf:^n.jiç^aj?ffPf 
ceîlfe  dés  ftlalMtkies  :  il3  i^jÇ^Wftt^  Pf^k^\\M^^ 

réns  ii  la:l»efni^ane  qu^i|j^  t^pis$^j,,fomju^ 
on  ;  pettt'  I  e<ieof€  en  ,  jugiEîi;,  p^jv,  les  Jp/^mcns 
aect  de  jcellê-ci  qui  le^r^^ipi;\ç£kl: /çp^ plaças 
qoelquâfois  même  ik  8'^ggl9flffèrpn.t  erjseiqW^ 

et  deTtenneal  conjigu»  ajVX  pfirpîs  4?.,!?.?^"' 
vite  deû(atf!e  ;  ce  qui  peu^  ii^e  yair  foçilçipent 
dans  ks  ^onpçs  que  je  me^  soua  fes/ejo;ï»d^ 
la  Soteiéle  ,.  parmi  lesquelles ,  on  jqeoj.v^ufli 
un  osselet  ovale  d'une  ligue  ^  de^ie:^pi^^^ 
sur  one  ligne  en  travers.  .....ini)  j  r 

Peut-être regardera-tton  cette  obsc^nvîiti^^l 
anatoniico •pathologique  coihnie  dei^eÙjd^M'l 
portance,  &i  Ton  ne  venty-vôîc.qa'iiaPjd^ni 


via 


La  inemb<'ane!nentâîre''eist'"lè''^èi?r'bi'|^'ne' 
*l^'ï*ÔssTf?tyHbri  <îP9<léft«;fc%st  t)ai-'*e^  fodc- 
t?<%^'i^x<q'«emi9'Wft;4^t  tfesTiftéë  «|rif€(  se  rem- 

e^w^iii,  f)nr  son  o.^^ifittitibfi 'aitsâil^apide 
qne  conlimie'Ile ,  s'oif>po.^  à  ftw^eirtOTe  de. 
l*<ôlJ^îliÈ»<lbl)fciiît*e  chez  le&;p«fTse^pe*  qqî  ^  à 
ff#tteb(te>^rfbr<mdG»  clctits^,  rn.  «.sent  Iptale- 
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201 


-  1,6  ma.  +    ?îjib4%3i95,s*:i8tej*i-^  ïiiTrK^^^t 


ri 

4.  "'^  ™*'  "  *^'*^:'   T  r  Rs4*7y"f';^«i*.'is%  10,76  ^^fH^^^l 

2nfl"*"  i044.i.  *f*  6,4*nMiJ'*  lOï^^^TV^aS-r».''!»  i7J,8,c4  ^af 


T    .i,2   s.    .1 

+  4,1'.  mi., 
+  6,1  â. 


.  i 


fl»it,k 


i'r»51*«; 


,11,0::  5^ 


t->  iv*.JMt.tf    ^^  ^lo^aa^^y;'  ai^  10,75  w"  ^«•jS»! 
•b'fyZ  ï»ii.[t.   9i3J'»75i»,'^^'»5^'|«Hir,4a'Im;^,^î,Ta 


4,^  s. 
30?    t  4,4  «• 


MMÉMi 


mM 


t**  o,-ti.ata 
-  2,2  marf 
ÉrtiâiBN 


t'  3,9 


o;oD , «i-'  f^  fkAj,  r  1 ,40  wÇ  (^^00  I 


R  E  G  A,P  î  T  U  1  A  T  1  a  k 


V''»<  ^r»i>d.*.«^î('v.ition  du  roeroufe. 
MoînJr<'  élevatîorj  du  mercure 

£lévalioii  moyenne 

Plus  in\.nd  >^p^^î•  de  niialtîiir.     ,     . 

Woiiiare  degré  de  cbal  ur. .  .      »   .. 

1  '  .'  >  ' 


>    I 


ITJ7U0''  "!'■ 

•  +   '2,3    iç.,|^r^. 


".i 


Dome,  roembre^e  l'Iastitut  national. 


Norab.  deJDuiUieaui.    ,     as  Le.Tenlai.  ^N.i, 

'1.-™.<.«I.  .    .■  .    .     .  ■    9  N.£.     .    . 

rtepluie i  K.     . 

•ifiirtJi,".-  .'  .   .   .  ,  30  s-a.   , 

d*8t»*ei'.    ;■....    H  S.    .   , 

Je  lonnerra.  .    ■     i     .    .    o  S-O.  .     i 

Ae  fawiuttiarirt."  .    ,    .     ,   il"  ,  O.    ,     , 

tte.heTèH.'.  ■.',.,.      r  N-0.'    .     , 

1  feènUfililÈlrB-J"  oaVM  deRêauaiur, 
Eiiu  <lcploiN(uuiitrv  tliiiislec.  iIli  rauis  U'ui.  r),-na 


3u 


-  •  I  .f     ■  lu    r  ■  t  113 

S  •  **  '  -    *-^  *   "    ^     >^J  '€»My^M,|lll3LlJiEJiLj£l3»lj 


-^■•^M 

►,10,10   DlISS*!^ 


B.ECAPITULATI0  3r. 


—  -^ 


it  cba'  ur.    . 


-     28.0:6a  •-•^* 


« .  •     •     • 


«    «•    *• 


Dome,  roembre^e  l'iDslJtut  Qational. 


Vmu!\   V^fl'TATTfl 


^s:iïÉ£:jtjyt^SiaE,.i 


oiTtlard'jphiie&neL^  .'[ 


iytfibe^,l>»^>Uarcl'J  fMk-%HBuj  idem. 

ybl^l],,  b.TBîmtauîtL  Tapoteut., 

_. ,,  .brèiiil!. ,  bA»»a»fi  pliu*!  atonaj 

GiluT«rt.^-oiiwJert'j  c-iiTBKi,,^laie  fiijïi  ■    '  1 

t.piniifiâe,  qouwrti  ttta-aoawru 

CéuT«r,;hffBil  «ici  ,■  p»*seu«--|      '"■   ;     ] 

)iin*af*j  lirout/Urd  j  o»«»,^,»!Hi{éilK  ,  Tap.' 

Ciuï.jHouilJi,  lri*-iiuajJ,.failv.  par.  iiit, 

,  "   au  »pm'«.,J.«Oj»rt-ih'  ■  j 

p«rlie,,ijffin  ,  idem/    ■  ri:-.       >    ■..       i 
oiiïBFt^.eouiTerl  ,  grci4 


tiquçi  oi}»a«j  ,  ooiitart^eourerl  , 


NoRib.  dojour^^ui.  .  . 

de  tonn^rq.  ,     ,     ;     . 

ite;nrf{-.'.-  .'  '.'    .'    '    , 

T  66  mi  oui  être  i)ei  eai'ej 
li;auUu  plaid  loin l^ccJati 


L'ouvrage  aÀân^iM^,'''3oiir bbWs' iHdi»'<lV»M 
V0{îc^\"câ '»«  lit. "CVdMe^': "^^« %ot8'€itt^ 
d  en  JDrtf i^ëiiîr  boi'léâélWiVHf iHJ6r« '/pjtt^'dlft'tt 
ne  pcuV  qii'ajotiter  aÂi-''îiï('è<^ès  'iUS'imr^)  «<»•» 
jiarce  ■<î;ie'roHVW^iJ''«loô8'  B*>urtV'<5Î<' t^l^SI**'^ 


aux  l<it.bé«  gébs  t)M  -kulV»ii'sëra><(ri^i'^tt^x^>"> 
'dei'rihi^d'ns 'V'i'lï^i  SdWt  ai«fJafti<'^inî#"l!i** 


c<4â»w^y) 


-♦ 


expresse  dan^  le  Journal  général  de  Medècwey 


tniiis  anatoçnUtes  «m.  (rè^r^ieft;  4>}jd|4  ;??  .flÇÇprSI»  !* 
rurmi  les  diverses  dpçpuvertes  oonsii'néçi,4aps  cet 


I 


noe  plus  gnniàil''èïjllcft#'^<'t«itâ''abÂfta^<«iltt°floè 

vieoneoi  considérables ,  qnelq«Mf<i{<l"ifiêHil>eHb4i6lt| 

-  "^^"lei  "âV ■  e|)i<(f iVVéUr ^'»»is  MêUP  t^ctW^T  dMiti* 
-Vtioéi  M^^MilfMoy.  i/tÛiH^Séiï  4%ilfiai  f^ffitM 

fort  dilatées  dans  de  janà^ViV^ét^  iWl^icfi^Péffo 
•ïerPrflbW-rfBlïfcflàïii  mé^(h:i'  *'"  ^'  *«>"*i>o«0  % 

^  'PéiWId^pbreevorr  ta  Jfll&iK^ïdii'tfiRiélV^"^ 
"dfpltilittieé  .^'rr  fiîl^t  'hVecr>lè'tiii»&  »>'t6%a4tiet<« 
'  ieier 'Id^tab^è  èiterâe  éb  ciS^é  ,"ûotii'»siAà«m>t 

'■  XOiif  9oà'ilbùàaëy^"('  '^■*-'*  ^  «  09  X  '«  .  «''" 

-  '  NoWs  htiiii  àttHkxàû»  \kHità¥mim^^mfOm- 


ïv%ff  «w»?  4fiflj«'ifihJf  î,r^«"^ffl>!?%  jWf^fRîîa^icu 

dMV>*9W«eo*««#'fe»t'!?tf  «oj^HllIlîv  ffPR%î6  »,  filial**  • 

iMvibb  Twf!i¥}  «lll«lf»1..i«H't«JfliW.Wff¥'S6"f  .?•»<»■' 

4*.  CoDdillab  a  dit  qti^  cU|?  f^f|^q<^^,»^ijïflç,W  le» 

»»  laMfeiff  3l'<»  ^/S»i4oM<»'«W  ,1?^  iRfaif,,.|Mttf,,pal 
!HfiftrA4l*«#tno»> .  «ffi6U  ,1^  SfiTflW,  e^  «irrwéi  pour 

relles ,  il  y  ea  a  à  peine  qiiel^ufiirAM^es  ^pi ,  dans 


r^^f^      Arrclooft-oous  à  t»  première  Aï  cq 
Sur  l'a  oa-  ^  '•   •     ,    hV^^^'^-M 

tomie  dn  Jiuqiies-là  oo  a  voit  ftp'f>eic  l^veaîi  , 

rébral«  en  enlîer ,  ou  slâtèKMtr4^iM»wÇRmnr«. 

pour  la  dUtinguer  eosoa»^to^^%1fc  «^^ÉMà  il 

D^^  ftyoit  eo  d'erreur  ;  en .  Wf<^<i»  oo.  sa«;Q4|  lb(  t  ^ 

'  ae  faire  entendre^  lorsqu^oo  vôutott  ^"îiiefciipaan  oa  U 

masse  cérébrale  en   enfler,   oïl  'm!ludv>te  ai^Mlie 

siipërîeiire.    Aujourd^bci   oll' dAi^lw TVUIBBMT" 

toUliié   de   Torgane    contedu^  2âal^]k'^WBVT'^W 

le   titre  d^encépfaalon ,    dénomtDattS%^BlS»Mlll^l0! 

comme  de  faison,  et  compofice  de  et  SxÊgwljSfêki 

la  tête  y  c'est -à*  dire,  qui   est  daDs  Ik^lMfvta 

Il  y  a  autre  chose  dans  la  tête  que  le  |— *^*'^^^-^ 

preroent  dît  :  et  indépeodammcnt  dti  coe 

de  la  moëtle  épînîère  oti   de  la  mo^te  SlmSpS,  ^i 

y  a  encore  la  diire-mère ,  l'araebnotde  et  k  pte-nnectf 

que  l'on  pourroît  appeler  atissi  enccp&aTésv»œî  \t 

vérrtable  esprit  de  la  Douvelle  Domenclatuns» 

Mais  en   voilà  assez  sur  cet  '  article  :  coome  ta 

cbangemens   de  noms    ne   eon'stîtueut    qu*ooa  w^ 

petite  partie  ,  et  ne  sont  qu'une  consideralioD  fort 

accessoire  dans  cet  ouvrage  ,  nos  'r^flexioos  oe  ssa- 

roient  porter  la  moindre  atteinte  &  son  mdrîte  ti\ 

•on  utilité ,  qualités  dont  les  bases  sont  fondées  sur 

d%i  vérités  bien   autrement  importantes  et  bien  plut 

essentielles* 

F.  J.  D. 


Trét 


V 


\riiJr^&s  ftemorragîes  :  par  S.  LoRbAf» 


\n    -l«»t«-'    »  :  •.      ^.'-.'.'Vir    *vV  ii 


t.»-^.i»Wfc~M-  W^*^  »jwi»  ..sigu^.les  causes  J^^j;^^^^ 
Mn^J^MijIf  f  M^«WIP»»^»  ».  »>c<^^»Re  ^  **  recherche 
^-é^^^UÉSi  *-/l'^^*^^H^.  f  4e  .celles  doa^  le^  proçfii^i- 

l^autyr^r^iaporle  le^.i^a^^se^  é^qj^n^çs^  l^.  à  l'action 
B^^ntMM  no0*ii^}relles  ;  ;i^  f|  i'înfhie^cç  des  tçm^ 
ëniment,  des  âges  et  des  «exeav  *i\  à  uoe  loi  par- 
icttiiire  de  la  vie ,  qui  ramène  après  certains  intervalles 
livetsactAS  dcjo^ opères;  ^.  à  plusieurs  afrecliona  cqntre 

,   Mais  çocDçae  les  causes  de  cette  dernière  «orte  sont 

iKJmbreaseAet  très-inu>ortantes  ,et  que  les  hemorrajl^ics 

>qt  à  leur  tour  une  irrande  influence  sur  les  maladie» 

flont  elles. dépendent  •  M.  Loidat  renvoie  l'^xameo  de 

cet  rapportai.  CD uluela  à  jla  quatrième  partie. 
**\  'qff\i-  ii.'M  '  -V'  ''■'•»  'il'; 
!•  Lies  caiues  de  la  première  classe  ,  ou  les  choses 

Dop-natitrellesy  a^isseut ,  ■**.  d^lne  majç^ière  indifeçte  ^ 

en  inlioduisaat  une  disposition  mqrbi^iqiie  ,  qu  même 

q^ielqu  upe  des  maladies  dont  les  ëvacuaiions  sanirui- 

ii^%  sont  dos  svmpiomcs  ou  des  modes  do  solution  t 

2'*.  d'nim  ipanière  directe ,  e'est-à'dire  ,  qu^eiles  prë-  • 

parent  et  décident  les  mouvemeos  et  les  affeciioDs  vi-. 

ta\es  d*oè  les  hémorragies  provieonent  immédiatement* 

Notre  auteui  ne  s^uceupe' qut»  de  ces  dernières ,  et  il 

axamioe  leur  actioa  dans  la--  production  de  chaque 

genre  d'hémorragie*  Après  avoir  observé  que  Topi*- 

Dion  qui  attribue  les  hémorragies  du  premier  genre  à 

*r<>7»VjirA:X/.N».CXL.  Avril.  £e 


T^ahédêi  la  mptare  des  vaisseauit  par  PelTeC  de  la  pléthore, i 
'**®^*o'   Jû  nuire  à  l'clude  des  causes  procaiarcttqaes^  puisqu «a 
s^est  arrête  à  toutes  celles  qai  favorisent  la  plélliofè , 
(telles  qu'une  nourritore  abondante,  une  vie  oîsWe, 
le  sommeil  trop  prolonge ,  Vexposition  à  une  tempe-  J 
'rature  pareille  à   celle  du   printems^  etc.)   et  avoir 
convenu   que    la   surabondance  do  sang  est  un  ôqs 
stimulus   qui   provoquent    Thëmorragie  ;   M.  Lordat 
pense  que  Ton  reste  plus  près  des  faits  ^  et  Voa  ne 
s'expose  pas  à  roéconnoître  des  ageus  tiès7récU,  lors- 
qu'on dit  l^.  que  l'abus  prolonge  des  exciians,  même 
de  ceux  auxquels  on  ne  peut  pas  imputer  d'accroître 
la  masse  du  sang ,  est  une  cause  efficace  des  faémor- 
V  ragies  de  ce  genre  ;  que  par  conséquent  ils  doivent  agir 

en  introduisant  une  disposition  à  des  mouremeDS  vi- 
cieux du  système  sanguin  ;  2^.  que  cette  cause  est 
puissamment  secondi^ë  par  tout  ce  qui  tend  kdoBnet 
à  ces  mouvemens  une  forme  flnxionnaire. 

M.  Lordat  divise  en  trois  ordres  les  causes  proca- 
tarctiquesdes^ hémorragies  par  expansion.  Dansle  pre- 
mier j  il  plate  tout  ce  qui  teud  à  produire  une  foiblesse 
relative  dans  le  tissu  cellulaire  et  dans  la  peau ,  foi- 
.  blesse  qui  diminué  la  rësislance  naturelle  des  pores; 
dans  le  second^  les  causes  qui  en  stimulant  immédia- 
tement et  avec  douceur  tonte  la  surface  extërienre  du 
corps  et  sympatiquement  les  intërieures^  provoquent 
un  mouvement  excessif  du  système  sanguin,  vers  les 
vaisseaux  capillaires ,  et  disposent  en  même  tems  tes 
pores  à  se  dilater  ;  enfin  ,  daus  le  troisième  ,  tout  ce 
qui  peut  exciter  la'  fièvre  ou  causer  une  commotioo 
équivalente^  comme  la  fatigue,  les  passions  vives,  etc. 
•    " 'Ëèi  choses  noQ*nutorelles  et  les  impressions  exte- 


(4^5). 
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Vlônféi  CspoMes  <l*afnener  ies  hémorragies  du  Iroisi^tne'  "Traité  àeà 
genre  sont  toutes  celles  qui ,  par  des  irritations  locales^  ^^"^  *•* 
éxcilent'dans  un  organe  des  monvemens  iluxionnaires 
contre  nature  ,  d\ine  éten^iue  bornée  «  et  qui^  par  une 
aorte  de  titillation  ,  invitent  les  pores  eihalanaÀs^ou-^ 
▼rîr.  Ainsi  Tabus  des  plaisirs  vénëri^QS  dispose  ieii 
organes  de  la  génération  à  des  hëmorragiies  ^  suivant 
les  observations  d'Hippocrate  ,  d*Aristote^  deBorel  oé 
d^autres  ,  etc.  etc. 

Mais  si  cette  irritation  locale  est  Iras  ^  vite.  ^  etle 
peut  solliciter  la  constrirtioa  tonique  des'poces,  let 
s<)pposer  ainsi  aux  efiets  de  la  fluxion  quVUe  pro* 
voque.;  ce  qui  donne  à  M-  Lordat  rexpUcation^de 
Topposition  apparente    qtà    se  trouve  eoir^.ceripins 
faits.  Par  exemple ,  des  deux  suiva^us  :  Ra-fliMUQziiii  ra- 
conte qu'une  fiiie  qui  travaiUoit  daus  unja  fabrique  de* 
tabaCy  rèndoit  du  sang  par  les' voies  b^^fQÏd^li^s  »' 
dès  qu'elle  suasse}  oit  sur  des  feuilles  de  qH\^  plante  ;* 
tandis  que  1  application  ioinaédiale  du  tah'lc  htir  la*    • 
inembrane  pitnitairé  supprime  quelquefois,  de^  hénux^' 
ragies  habituelles.  ■  ■    ■  ,   "i 

Enfin ,  M.  Lordat  rapporte  deux  observations ,  d*ii- 

près  lesquelles  il  paroit  que  chez  certains  individus  » 

les  mouvemens  de  fluxion  nécessaires  pqar  produire 

les  efliisions  sanguines  ,  sonA  soumis  à  la  volonté  i  etc. 

Les  hémorragies  adynamiques   sont   prëpar(^es   pat 

totit  ce  qui  introduit  une  asthénie  profonde  dans  les 

solides,    et  q<*i  donne  au  sang    une  ténuité   contre 

nature.  On  les  observe  chez  ceux  qni  font  usage  d^une 

nourriture  peu  substancielle  ^  et  chez  ceux  qui  sont 

exposés  aux  causes 'afTaibHssaàtes  non^breuses  réunies 

dans  les  prisons  et  dans ^  les  vaisseaiw^. .  Lorsqu'une 
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TTratté  dcî  f^^j^^^e  Considérable  et  la  mauraise  coBatilulîon  A\i 
sanu^disposeot  «lux  hémorragies  adynamiqaes,  il  sbfiit 
de  peu  de  cliose  pour  les  produire ,  comme  d'uo  liiou- 
yemçnt  bnisque.»  d'une  çpnlraction  de^miisclcs  Offirié 
avec  IH 119  de  force  qu^à  rordîoaire,  dV°®  affectîu^ 
morale  même  iégèie  .  etc. 

Dans  le  cioqnième  genre  ^  la  résistance  n^tnreUe 
jessulidès  à  la  pr<;ssioo  latérale  du  sang  est  djmîuuda 
dans  une  partie  ,  par  les  causes  qui  en  relâcfaeat  ei 
çn^amênt  le  tissu ,  par  celles  qiiî  aiTjiblissdot  le  ton 
vi^tal  et  epiin  par  celles  qui  disposent  ina médiate meo( 
les  Qxhàtsi^^  âj  Ja  dijaftitîon  active  ,  etc. 

L'a,\itêur  examine  sficcessîvement  les.  cau^.^  pfCOC^r 
^arctiqu^es  des  autres  genres. 

Aucun  âge  n^çst  eiempt  d'hémorragies  spontanées  ^ 
et ,  en  exceptant  (a  première  enfance  et  la  décrep/tade  ^ 
elles  p^  sont  pas  beaucoup  plus  fréquentes  daa^uiv  agj^ 
que  4.at>s.  v>),  feutre.  «  J}  est  vraisemblable  que  cbaq^c^ 
^e  est  plus  en  ^apppç^  avec  wf  genre  déternpioé  d  hé- 
n^ojragie  ;  ainsi  la  içmia9s,6  est  fa.yorable  ^lu  oiov'©- 
raens  de  fluxion  générale  ;  Tâge  viril,  pu  lç$  dispj^sitiojqi^ 
hjpocoji;i,driaque ,  flyxi9iuiaire.j»  goutteuse  sç  dévct^op- 
p^n,t ,  aux  effiisions  par  fluxion  boji;D^;  I41  vieil les>ae  , 
çii  r^toniç  et  la  çfchçxie  font  defli  PKHg^^  r^pide»*^'aû^ 
il^^of'^^gies  t^iju^tiii(luè^èfi  ^fcelfes^  |>4i^*^Airàlil^Ôe 

«  M<^is  ce  qtCJl  f'idë}^ùii^i:^kf^^  MUi'W 

icce- 

dent  le»;  hjftpoptl«« .,  ^<Â  sàilM^^^'Ul^^i^k,' 

par  lei  Hmorroi^de^  ,  «ii^iï'i^;^  Ftr%V"Hsa''oBJet'^ 

9lahl.  »  >:r..^f^r    ^.»nrTm  »j    bb  /jflq    a  y   lii* 

,'-■■'''■■.    '.   '•:■■■  »Hiî'^')  ^i  i."p  '^'ï  ;  ^9nijMod*b  '^:  : 
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Quant   à  rjD(luence  du  àexe  ,  les  femmes  sont  plus  bémo'rnig. 
luettes   que    les  hommes   à' toutes  les  p^ixîofragiei 
^ontailëes» 

•  '   '  •  •  !.'.'''••  ..    f 

]M[«  rK>rdat  admet  chez  la  Tehime  1  existeocè  d  une 
Isposition  hëmortagique  pribiordîale ,  dont  \ei  dfets; 
iaas  Tordre  oattirol ,  ^oot  en  harmonie  avéb  IfâcHbii  de 
a.  mAtrioe  ,  mais  h'y  sont  pas  toujours  subordbiihës  , 
iiioiqh^ea  ait  du  Bduleii. 

Cette   disposition   se  montre  ordmairémeot  aveo 

^aptitude  à  la  gëbërat'ion  et  disparott  avec  cette  fa*^ 

culte.  C*esi  à  roccàsibii  deÂ  ofgdsmes  p^îodiqhes  iè 

ratërus  que  ces  évacuations  s'opèrent.  Màii  rièn  nWt 

plus  frëqueut  àué  dé  voir  chez  1<^  femmes  des  hc^ 

inorragies  périodiques  dans  des   eus  où  cette  espèce 

d*acfion   de  la   matrice  n'en   pent  aHsôldmeril  point 

être   regardée  comme  la  cause.    L'on  a    vn   souycril 

les  mois  s^établir  Ibrig-tems  avant  le  développnment 

des  organes  de  la  géhdralidn  ,  éi  revenir  après  t\tté  là 

faculfë  ae  concevoir   n'existe  plus.  liés  hëmofragiea 

régulières  e(  précoces  paroissènt  tellement^  indepë'n'-^ 

dautes  de  Taclion  de  la  mulrlce,  qu'elles  se  font  par 

des  voies  fdrt  ëloignëès ,  ainsi  que  Tont  vu  Heiwig  et 

antres. 

IVÎ.  tiordat  en  cdnclui  que  les  évacuations  dés  femmei 
ne  sont  pas  èssentieflemeni  dépeudantés  de  l'acLfoo  d&  •. 
Viitérus^  mais  d'une  dispositiou  qui  existé  par  elle* 
même  et  dont  cette  acCibn  peut  provoquer  les  effoti. 
L'opioion  générale  est  que  les  hommes  sont  pIuV 
stijets  aux'  hémorroïdes  que  les  femmes^  M.  Lordâi 
avance  au  contraire ,  aa^près  sa  propre  expérience', 
qu'il  y  a  plus  de  femmes  atteintes  de  celte  cmilaAie. 
que  d*boinrf)és  ;  ce  qui  (é  coiifii  ma  dan^  fi<\€é  dé  oetta 
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li#9iiorrac.  disposition  hémorragique  primordiale  qni  lui    paroif 
çxjsler  chez  les  femmes. 

L^auteur  note  comme  autant  de  circonstances   qtu 

reodeql  les  hémono^ii^  tiè>- fréquentes  che^s  les  fein- 

mes»  |\  leur  conslitnlion  propre  ,  qui  est  favorable 

au2  mottvemeosexpansifs  ;  2^  l'exaltation  des  farul- 

*  tes-  viti^les  de  la  matrice  dans  le  tems  de  la  fécondité; 

« 

3^*  leur  constitution  nerveuse  qui  exalte  les  sympathies 

des  organes  ,  c(c« 

II.  Les  hémorragies  spontanées  sont  sujettes  à  des 

l^tours.  Les  récidives  sont  assr^  souvent  séparées  par 

des  iptervalles  irréguliers  ;  mais  quelquefois  ces  inter-r 

valles  sont  égaux  ,  et  alors  les  efTusions   prennent  /e 

lioni  de  périodiques, 

Stahl  attribue  les  retours  des  hémorragies  au  reaouf 

vellemetit  du  besoin  ou  à  rbabitudc  ;  Cullen^à  la  per^ 
inaoence  de  la  cause  qui  fivoit  produit  la  première, et 
1^  la  pléthore  que   doit  eqgendrer  la   diminution  des 
excrétions  durant  et  après  rcflusion  sangnîoe  ;  Me- 
dicus,  à  la  cause  des  Gèvres  intermittent^ ,  etc. 

M.  Itordat  dit  qu'on  a  trop  borné  (e  nombre  des 
causes  qui  aipèuent  ces  ipetours.  {1  en  indique  plusieurs 
qu^on  a  négligées  ,  et  sur  l'action  desquelles  îi  donoe 
des  explications  aussi  ingénieuses  que  satisfaisantes. 
4*.  Partie.  —  Cette  partie  a  pour  objet  d'assigner 
la  place  que  les  h^^POrragies  occupent  dan$  li  kys" 
|ême  dos  phcuornànes  vitaux  ,  ainsi  que  ledrS'rSjy^orts 
avec  ces   phénomènes ,  et -de  détertt^lMëf'VéS'iiKS  ôï 

çousoivalriceii  ou  fonjtrie  de«''«cciqi!friH  feilfô»  Wlfli^ 
\ihe  (ïonl  elle»  sont  nfiffei  oïï'feiîiîKf^AV""'^  '"' 
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conoolasaoce  de  leurs eflcls  ,  soît  primitifs,  soit  se-  iT'^^j^*^^^* 
ndaircs;  et  celle  des  inconvëniens  <jtti'sont  la  snrte 
î  leur  suppression  ou  des  obstacles  opposes  atix  efforts 
k  tvirels.  C'est  par  l'ëtude  de  ces  objets  que  M.  Lordat 
>minence;  en  désignant  d'après  les  faiis  les  circons^ 
Lnces  par  rapport  auxquelles  les  këmorragies  des 
ivers  genres  sont  «liles  ou  nnisibles  ,  et  en  exaroi- 
lant  quel  est  celui  des  ëlëmens  do  chacune  auquel 
'efiet  avantageux  ou  préjudiciable  peut  être  aMribué. 

Xes  faits  que  cet  examen  lui  fournit ,  lui  servent 
pour  juger  ce  qu'on  a  dit  de  l'utilité  des.hémorragies, 
et  pour  s'élever  à  des  principes  moins  généraux ,  mais 
plus  coufurmes  à  la  saine  pratique. 

Il  considère  enfin  tons  les  goures  d'hémorragies  dan» 
leurs  rapports  avec  les  maladies,  et  il  tâche  de  dd- 
coiivrir  leur  influence  réciproque. 

I?.  Parmi  les  effets  primitifs  des  hémorragies  ,  il 
choisit  les  plus  consCans  ;  les  exceptions  qui  se  rap- 
portent à  de»  circonstances  individuelles  ne  pouvant 

être  de  son  objet. 

K  L'hémorragie  par  fluxion  générale  produit  un  bien-t 

être  prompt  et  fait  éprouver  un  sentiment  d'excita- 
y.?(V(,l  fl'VMÎ^  :PU^J  ^*®nt  dissiper  une  pléthore  réelle, 
"^WifflB^Kft^?^^^  ,Ja  dii}t,^sipn  douloqreusç  d^s  vais- 
m{^?.îH^fim'^  Ifi*  J>«2?^"5iça^  appeUejxt^<)/5pfe^^/o/» 

^înS"B^  ifîft  ?û?fr  Ç^kt^Çiràonnp,  re?.plVcaliQp  ^4<?  ces 
peru»s  cnori^^j^ç  ;)^c^,  Ç^i^of  oijï'  lit  Içs  pl^ervations. 
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ailé  ïïé  «m  trà»-graiir<!  dln^rfonr  1^  nici{ad«iiV^|^  pitV^^ 
qu'il  étoit  ^««MÔ,  \^  tW^ft  d^4«a«  «ip^tU^lM?"  1^'* 

Ii»r«  de  c«  fltttdm  .»  .Vf.  '.î- 

Uo  iHitré  effi»C  #Vfili(«igei«x  «te  celle  béàwè^Mgie ,  ei 
de  dissiper  les  syatptomes  de-  l'of^MBe-  lidioscmp^ 
^le  el  ceux  de  Papparefl  fliixîai|oaira«       . 

Enfin ,  dans  un  effort  df^ptirâitoire  «  une «flufioo  st» 
guine  de  ce  genre  peul  entraîner  au  dehors  les  nmtî^ 
que  cel  efibrt  doit  cvacuer ,  en  mcme  lems  fpMlBQ^M 
la  sohitioo  nalucelle  des  cnouvemena  c|iii  cobsliliini 
'  ce  même  effort*  Ainsi  tes  goutteux  dcha^pçnt ^uwol 
au  paroxysme  de  leur  affection ,  si ,  lorsgii*îl  esHa^mi" 
QODt,  il  survient  une  hëmorraffie  de  cette  a«r(e« 

M,  Lorda^  rapporte  l'utiUtë  de.  cejtie  bemoiT»^^^ 
■oua  ces  deux  derniers  pointa,  I\  à  la  propriété  qoe 
possède  l'effusion  d%iser  l'appareil  fluzionoaire;  a^.à 
Tavantags  de  servir  de  véhicule  pour  chaaaer  U  matièia 
liuisibie^ 

Mftia ,  aacepté  le  ca»  dei  pléthore ,  la  perle  de  sao^ 
es|r^^j^o^ja,iji|rç^i^  il  eat  impoaaible  d'assigner 

W  M'^S^fijLl^^litilf  (n^ot  dA>il  sWt^êter  poii^  que  la  foh> 
blesse  ne  soit  pas  funeste*  Gala  varie  suivahî  aSverscs 
c«rcoBAt8ace$  acQiu^n telles*  ,.  , 

arrive  surtOLt  ^or^^M\w^f^4l4SêyWikKiÀ^m^ 


H[.''I&)l^MVe«tal!i^fté-;  ^  !a  foiblèa^protlnite  par 
X  monvetnen^  cotiviilsifs  ,  Candis  q nef  6«H 9* cjui  vient 

Pouf  éinhlir  l^'e(fel^4)^é^d1iiU«'dea  hëm^rragiea  ^ 

:ir  om|«llli9llr^.M«.|4ikA^i;dUûl;^gul^r.c^9^^  qqi  .sont 
rovoqntWîar  paf  )e$.(U(€ijbt»u  ap{|liqu4&IV^UHH  U  cprps, 

.es  «eeondes  délivrent  le  maïad^  aMiie  anvielë 
cruelle  qn  il  ressenloit^a  la  région  epigasiriqiie\  oew 
pnU  que  fVtbh  ^lètt  HM^i;'  Ce  qiiÀ  r^^it  M>i]« 
6e«>leiDout  (i1ftn<(  Itos  h^ciièWà'^ieé-pël'^«kpMi^à^i>  M«!fl 
fiiicore  aabs'l'ëroplioirdW  pot*Wëk,^^tc.  ^'-  '  '  t >t  -;  .i| 

Dho»  c<4tftîne»  oîrcon.Vtàiieés  ces  Wmbrragreîi'oi  les 

-Mit 

pétërhies  paroiv«eifii  avoir  un  effet  dtfpoiUtlofr^;' ceqili 
ronsiiitie  ime  autre  sorte  dUUiiilë,  ' 

Les  htfmorrngîes  par  fluxion  !ocaie  dëbarrassent  Tor* 
ganc  par  où  elles  se  font  d'un  sentinoent  pënibié  qu'y 
causent  les  monvemens  fluxionnatres  et  la  congestion  ; 
le  sang  qu'elles  ëvaciieol  peut  encore  servir  de  véhicutê 
lt"&<^?"iilWrè^s  nufsîl)lcs  ;  ainsi  quand  il  se  Tait  une 
f8J?76ff^6/retëa»è VèVs^ ^ Aëtqne  viscère ,  une  hcTmorragià 
^ï?#»^«tf 'jfrïWéttPf  ^^citoirlaiion  ^d(i  hil  terreux 
W^^^IW'lfetJMèuM^A^clVw/-'^    ^-'i      »'•>•••  ,, 

''^*Vi^éi'mM\ifi^^V^kfêeBÊm  fftit,^^  bU  le  paa 
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y  1  ru  lié  des  Je  plëtliore  ,  1o  perte  ne  soil  eOaîMissaDte,  et  par  coo^ 
iu^morrag.  •  ..  i  : 

acqiieiil  Diiiaibie* 

Les  hëmorcagiea  adyoainîqnçs  n»  aoot  ulilessoii* 
aitctm  rapport.  Elles  oe  foot  qu'ajouter  à  la  foiblcsia 
ddjà  Uès-considérable  qui  lea  produit. 

Les  bëmorragies  par  foiblease  locale  soDià-peu-pièi 
iiidifiërenteft,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  assez  abondaola 
poiiraffoibiir* 

Les  faetireux  eflels  de  l'hémorragie  fraomatiqtif  se 
rapportent  priDcipalement  à  la  blessure  ,  et  consistent 
en  ce  que  i^.  les  buneors  anoassées  par  le  momemcnt 
fliizionnaire  sont  prenapteroent  expulsées  ;  2^,  la  dou- 
leur devient  moindre  :  3°.  rinflamaiation  est  moiat 
piobable. 

Quant  aux  bémorragies  des  gros  vaisseaux  ,  si  elles. 
ont  quelque  avantaj^,  il  est  ëcHpsë  pèt,te  danger 
pressant  auquel  elles  exposent. 

Le  soulagement  qu'amènent  les  hémorragies  par  ex- 
pression y  est  purement  local ,  ou  ne  s'ëteud  qu'à  pro- 
portion de  rinfluence  de  Torgane  afTecté. 

Elles  ont  deux  îocoavëuiens ,  l'altération  de  la 
texture  de  .rpf^ajDe^^.et,.  V«^^Wwwa^t  iqiû  *;ésulLt 
de   la  pefte»     .  ..    .,,,,.j.   j..-    ,,  i,|..r.i  i^n.^!  ojr.i .  : 

^   Une..bëi^9rr*&^  «jpipjff^ique  .u;estJ^ça^j,"bVt*<^' 

pro^uis^utà  la  Vgf?«  ?.  8H,".0ft  tçflfîdnce  çsflfjfî^# 
à  la  plëthpre.ou  uuç  tpil^^sse  pforQa^e.Qfti  ^iï\W 
en  qu,ejqwe  ,fnpl^die  cachegtjqi^T),.  tni  jO  .3g?'Tj3  ^^ 
,    La  tendance  \  U.ptétbow  s^ifljif^^.vjt^f^rt^ 

pière  ;  chez  .  un  'bppat^e^.,eqJ.S^»^^^fe^^fl^ 
ponve^lplemeut  ,   la  ?Ws^;:i*ffti,9J^ ,  ,^;^ng, jj^gij^^^ 


(u^)  ' 

in    de    reMe  répar9tiQn  &'e»t  fait  sentir  plusieurs    Traité Ae« 
,   les    Qctes  nécessaires  pour  y  subvenir  deviennent 
îiiels  ;  et  si  alors  l'évacuation  vient  à  naanc|uer , 
>ît    en    rësiiiter  la   plélhore, 

orsque  la  réparation  n'est  pas  proportionnne  aux 
es  ,  soît  h  cause  de  l'abondance  ,  ou  de  la  fréqqence 
cnne  des  hémorragies  ,  soit  à  cause  >de  l'imper'* 
ion  df'fi  actes  qui  opèrent  Phénnatose,  il  s*introdi]i|  . 
;  débilite  profonde  qui  traîne  à  sa  suite  la  bout- 
ure ,    Tanasarque ,  Tascite  ,  la  diarrhée,  etc. 

4 

Stahl  ne  voyant. dans  les  hémorragies  que  des  actes 
nservateurs  dirigés  par  une  intelligence  ,  croit  qno 
s  malaclies  sont  l'effet  de  la  suppression  des  parles 
ngnines;  que  le  sang  dont  l'évacuation  est  ^èuée 
1  ertipcrhée  ,  obstrue  les  viscèreîîj^  et  que  de-là 
lissent  la  difflcuUé  de  la  circulation  et  la  traussu-*» 
alion    de   ta  sérosité. 

M,  Fiordat  combat  cette  opinion  p'ir  des  faits  qui 
a  contredisent  parfaitement,  ety  anbslitue  une  th(*orie 
)lus  ej^acie  et  plus  conforme  à  tous  ces  phénomènes 
lout   elle  fournit  la  véritable  explication, 

«   Quand   la   foiblesse ,  djt   M.-  Lordat ,  s'est  in-^ 

produite  lenloment  à   la  suite  du.  causés  qui  agissent 

avec  constance,  elle  est  pteisqt^e  lon)0«rs  liée  à  imo 

cltathèie  séretHe.  (?esl  ce  qu'on  voit  ijahs  les  fièvres 

întt^rmîttet^tésy  dans  fes 'maladies  de  Uirgrtenr ,  etc.  » 

t)ôtl'tr^^  ôidèifiès ,  Ifes   ^paticbemeiw   sërfeux'  foTmeitt 

le  cortège.  0^  les  pertes  sangrtînei  opin^trés'  amènent 

l^fré*  RJJBlfesrié  '(lAteit!^.;"  ce  sont'îles  produits  dé  çètto 

^k)ll]^isc^hrj:6îiits.à  Ta-^thlinie  profonde  ei  à  certain ek 

^t^g/?tf(!fà*yldns   parttèoUêies  des  hunaelirs  ;   telles  que 

)Ù  ^èfei>VPutWiiè','-(brii^ent  F^  divçrsçs  i^ulâdies  iovl^ 
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h^^ornii* *  "®"*    parlons;  comme  ils  s*évacaent  eo  parik  a 
io  sang,  Uot  que  l'hémorragie  dtire  ,  elle   peitf 
eilipdchcr  pour  iio  léms  Taccumulation  ;  maîft 
cet  eflet  palliatif,  il  n'est  pas  œoios  vrai  qtie  la 
iniroddit  el  accroît  prodîgleiisemeut  ia  Toiblesse, 
par  coiisëqiieut  ia  caiis«  esseotielle  du  mnK  ^ 

La  disposition  des  fôrcei  vitales  ^*où  dépend  la  je* 
gôfiéralion  de&  hnmenr«  eo  sërosttés  ^  fa vorise ,  aussi  la 
formation  des  ^as  L^associatiou  fréquente  de  fa  lym 
paniie  el  de  l'ascite  en  est  nne  preuve.  On  en  Iroure 
nne  autre  dhns  Pobservotion  de  T  iftre,  qui  a  trouvé 
une  grande  quatfîit^  de  fluide  aëri Forme  dans  les  FaJs- 
aoaux  sanguins  de  personnes  mortes  d'bémôrragies 
chroniques. 

Lorsque  la  r^^ération  du  sang  est  trop  f^nfe,  en 
ëgard  aux  pertes ,  et  que  les  cansea  secondaires  ne 
viennent  point  se  {oindre  à  la  principale  pour  pro* 
diiire  les  maladies  cacbectiq^ies ,  il  résulte  des  hé- 
morragies frëquenles  une  vërilable  inanition  mortelle. 
Lienlaud,  de  Ha  en  et  autres  ont  trouvé  les  vaisseaux 
et  le  cœur  entièrement  vides  cbes  des  personnes  mortes 
à  lu  suite  de  trop  fréquentes  phlëbotomies,  etc. 

Un  autre  inconvénient  des  hémorragies,  de  qnelqne 
grnre  qu^elles  soient,  c'est  d'altérer  la  structure  de 
l'organe  par  où  elles  se  font,  Tappareif  des  actives 
y  pousse  les  humeurs  qui  s'y  coagulent  et  Fengorgent; 
la  foiblesse  qui  occasionne  les  passives ,  désorgaoisi 
son  tIsSu. 

Après  avoir  cité  les  inconvéniens  ^ti'il  y  a  i  trop 
restreindre  avec  les  empiriques  Tétendiie  des  maui 
qui  résultent  de  la  suppression  des  hémorragies  ^  ou 
$  exagérer  avec  les  dogmaliqueV  tés  kccideas  qui  ea 
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1a  suite;  «près  avoir  pose  les  vrais  puDCtpes  Traiié (tes 
oîVeat  Dous. guider  dans  1^  connoi^s^Qce  de  Cos 
oos,  M.  Lordat  dëfipit  laisuppressipm f  aoii** 
ci^enl  la  cessa tiQn  subite  et  fpFçëe  d^uu^  M-r 
a.^ie  aclqelle,  maïs  encore  Viotencvi^tiop  49S  rer 
d^iiue  hëmorragie  babitiietlç. 

établit  ensuite  que  la  suppression  d'une  bc^mor^- 
9  actuelle  de  premier  «  second  et  troi»îè,me  genres 
e  9  pojur  l'ordinaire ,  des  accidens  très- prompts  , 
e  que  la  CQUtinuatioo  de  refibri  maintient  le 
icneal  ^'i'^coQ^^odiië  et  les  autres  symptànie^ 
/es    qui  racrompagoent.  chez  eertaiûs   mdividutf. 

•  t  rhëmorragie  est  du  premier  ou  du  (rtj^isième 
ire  ,  il  s^opère  une  ronj^estion  dans   l'organe  pur 

Pdconlement  se  faisoit ,  et  c'est  de-^à  que  pro- 
iiaeot  une  nnuttilude  d'accidens  relatifs  à  Timpor- 
icé  de  cet  organe  ,  tels  q«ie  rëpiiepiie  après  la 
^pression  des  hémorragies  '  us  sales  »  etc.  Il  peut 
jver  aussi  que  le  centre  de  la  fluxion  change;  s'il 

place  dans  la  substance  de  quelque  viscère  ,  le 
n  s  port  doit  être  regarde  comme  une  métastase 
ri|r«reuse.         ^.  :  ;  ^zi.  '  ■•'      * 

L.a   supptfessf^ll^  ^#4)110  i  éifosTon   sàtiguitie^  critiqua 
ufdutkiil%>>'#ecii(/dès<^Ué   èë^  U' Aaaiadié    qiié   celi^  /, 
HSfotoçiaf.'Ulevéll'.jugcrt^-^^     ^  ' 

^P^^^iSmb^ession*  des   bemori^eies  vulntfraîres 


...      __    ^z 

fi^^/WS^ÏIâfuârV^les"  mcîàslases ,  efla  expose.,^ t^iis .  * 

:»   eScts  de   la  congestion*  '  . 

Ha  suppression  dai  oemoica£UMi..] 


■1 


<^  mp  Si] 
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Traité  des  g^D^e^   ÀéierAiiae  un  amas   de  sang  dlans  la  parti 
afiectde  et  la  gêne  des   fonctions  dtt   celte   partie. 

La  suppression  des  hémorragies  actives  habituelle 
amène  divers  accidens  :  la  pléthore  ^  des  mouvemei 
fliixiontHiiresirrl^gnliers  et  vagues^  soît  vers  lesparlid 
extérieures  9  soit  vers  les  viscères ,  mouvemeos  q« 
gardent  quelquefois  la  forme  des  vrais  eCTorts  hémoi- 
ragiqnes  iusnffisans  ,  et  qui  revotent  quel  que  fois  oft 
autre  caractère ,  comme  celui  de  l'inflammation ^  eic,^ 
de  l'hystëritie ^    de  la  goutte,  etc.,   etc. 

Quant  aux  hémorragies  passives  radynamique  d^ 
cesse ,  dVrdinaire  ,  qu'au  moyen  d'un  chaDgement 
avantageux  dans  le  système  des  forces  ,  et  les  autred 
n'ont  pas  une  influence  suffisante  pour  que  leur  inter- 
ruption soit  suivie  de  quelqoe  chose  de  remar^iiaMe. 

M.  Lordat  considère  ensuite  les  divers  faits  qu'il  a 
exposés  et  clat.oés  dans  le  cours  de  ce  traité  aiv\û  (\ue 
les  conclusions  imoiédiales  qu'il  en  a  tirées,  etapièi 
les  avoir  comparés  ,  il  en  déduit  des  résultats  géuéraai 
qui  constituent  la  véritable  théorie  des  effusions  sao* 
guines. 

Mais  avant  d'établir  ces  résultats  ,  il    rappelle  h 
^    idées  fondamentales  du  système  de  Stahl. 

i^.  «L'hémorragie  spontanée  est  nue  fonction  ess^p- 
ticllement  conservatrice  ,  opérée- pour  une  fin  qui 'J 
la  soustraction  d'une  certaine  quantité  de  san^  .'^t»" 
abqndant ,  dout  on  auroità  craindre  des  accidcUN,;'!* 
ves  ,  surtout  rhes  les  personnes  d  une  conslitulîoa  rt.- 
Demment  sensible  ,  c'est-à-dire  ,  qui  ont  un  penrL-' 
irié&iâtible  à  da^  affections  morales  très-vives  ,  et  :* 
sont  fort  exposées  aux  irrégularité»  des  mouvcmcrii> 
•  aang.  » 
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2^.  Cdtte  évacuation  essénUclleitteiit  utile  paf  sa  hémorcag. 
devient  quelquefois  la  cause  de  maux  redoutablcîs  ; 
9  c^est  d^une  manière  indirecte  ,  et  seulement  lors- 
des  obstacles  l'empêchent  on  la  rendent  incora- 
Ve  i  c|tie  des  causes  extérieures  excitantes  portent  à 
ces  rintensitd  du  mouvement  qui  l'opère  ,  ou  que 
(inorragie  se  fait  par  des  voies  incongrues  relali- 
lient  h  Tajçe,  au  sexe  ,  etc.  > 

»  XI  y  eu  a  là,  dit  \t.  Loi  dit ,  plus  que  n'en  disent 
Fa  ils  rigoureusement  interprètes.  » 
Il  objecte  qd'on  ne  peut  établir  l'existence  d'une 
rise  finale  ,  quand  Taj/eiit  ne  nous  eu  fait  pas  confi- 
nce-;  que  sur  trois  cooditions ,  la  première  est  que 
t  ageat  sott  capable  de  prëvuir  et  qu'il  ail  à  sa  djspo* 
tioa  fes  moyens  d'exécuter  ;  la  seconde,  que  Tëvëne- 
^ent  analogue  à  la  lin  supposée  soit  le  plus  fréquent  ,  > 

I  troisième  ,  que  la  probabilité  d'une  rencontre  for- 
lila  de  causes  efficientes  ,  capables  do  produire  U 
lême  elTet  ,  soit  iufiuimeut  moindre  que  celle  d'uue 
n  projettée. 

Mais  ou  a  prouvé  qu*on  ne  pouvoit  raisonnablement 
iitribuer  au  principe  pensant  des  actes  indépendans 
le  la  volonté  et  dont  même  nous  u'avons  paa  laçons- 
:icnce. 

3*^.  Les  événerùens  malheureux  à  la  suite  des  eflfu- 
•ions  sanguines  égalent  à -peu -près  les  événement 
heureux.  Dans  bien  des  circonstances  ,  l'utilité  des 
hcnaorragies  semble  se  l>orner  à  la  destruction  de  Tap- 
pareîl  incommode  qui  les  opère  ;  et  en  comparant  l'état 
anvërieur  à  l'homomgte  avec  celui  qui  la  suit  ,  ou 
ne  sauroit  souvent  prouver  que  le  malade  y  ait  rien 
gagoé^  d\>à  il  suit  >  que  si  quelqu'un  vouluit  «outeuîc 


^ 
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..  Traité  d«  |a  propr$ji;op  cottiroiteàjcelU  de,§|;ibl  t^^  .:lre{|||q!B^ 
"^*   *^*  dans  TiévéoefDeDt  au^ut  de|»f;€uvM  p94itçejl|e.QiM 
^^^  que  cet  auteur  j  en  atrpuvë^  poiii^Jaut/çe  •^etCg^pn 
Si  Ton  cQostdèrQ  que  le»  ma^i^rai  dj»i)t  Ifw^iUtyy 
hémorragies  peuvcnl  oppor^f^^n  Mej^^êîJop.ÎH^fljj^ 
ipassager  j^  JKjDt  assez  noin|jreusÇ|^  V\^tîM*i  ^tifiî^  ^ 
cîentes  soit  principales  ^  soH  ^|^ii5{^«4,f<p»ï?iç^  * 
produire  leseflTiisions  ^<ing^^ijj[e^|  '^9>i.{"^î^%i^  ^^' 
pliées,  on  verra.  CD{'il,n'ç9t  j^s^dJIScîi^^t^i^'i^fl^^ 
que  sans  i'intwvenjfion.d'iin^prjj^qciç^  ^ilSH^àSiiï^^*^ 
combinaison  sni&sante  de  causes  efl^a£gs  j|tûa9«4;fiiD* 
.  ci()er  ftpuyeat  iy|j(Ç  une  AirQQiioji,du.^or[n|9«^scaftfible 

c  En  ^nivagt  une  ,AAj|^4||<^t|i^de  de-  roi^onoer*  dit 
Jd.  ]ÇiO|rdat^/>fl  porvieçjf  .|J$f  rj^iltals  v^ofp9^ple% 
^  et  nçioins  sédu.i.j»an^  sans  ^ttf.;^  nia.î^  pealArtylui 
conformes  aux  faits*  .  . 

i^.  ffOn.doit  considérer  rextriMras-i,IÎQn<^|^Sftiig, 
comme  lefTet  d'une  combina inoii  4f^  cgpsea  (^&ieo{e9, 
prorbainef  el  éloignées ,.  qui  peuvent  ta  prodvir«rJD(lé* 
pendam«ment  de.  (put  besoin  .d'éyatHlçtiQa/»^, 

9'T-  «parmi  les  causes^prôchaioes» J(  f^iat  cooipter 
une  disposition  particulière  des  p9£4Îes ,  oui  la  rand 
perméable  au  sang  el  qui  consiste  en  une  ditaUtio* 
active  des  pores,  par  lesquels  le  s^siSoxq  rmitUirt 
communique  aux  sarfaccs ,  ou  e»  onç-^^n^facuV* 
pajisive  des  so|i4?s,  bu  enfin  ^  dans^  la  aalulion  ^ 
continuité.  » 

'S^.  «  Les  autrei|  causés  prochaines  sont» la  cocc- 

pression  des  parties  molles  ^  certains.  mcHivemens  a 

svstême  va^culaire  ,  une  altéraUoD  du.  iaor  otii  < 
♦*•••'*■•  .  .  ,    •    »  *-      ^*  s  ^^  T^ 

aui[mente  U  fluidité .  etc.  a 


y 


r  Lareqne  les  mouvemeo^  eoostUntifs  de  Tap*  Traité  des 
dtta»  h^norragie  aetive  na  sont  pas  accoiii- 
'd^nné^'dhposSlioR  roovenable  de  Torgaoe  vers 
^îla  se'foiit  ,*f^Bffii8Î.o&  ne  peut  pas  s*op^rer  et 
fcppaà^l  n'a  d'MiCrè*'' effet   qu'une    coDgestioo.   Cet 
Fort: 'fMnûte  peut  s^àîceoaipagner  de  circonstances  qui 
I    otAtiipîiqiient  ;  par 'éxèiii|>le  ,  il  peut  liâter  Tappa- 
tloii   #iMie   èkfXêHB  Itoxioanaire    d^jà   imoatneute 
Jt%ïïti,  I^ éli^maiis  s'nolsséTnt  à  ceOlc  de  cet  appareil;. 
nana   ce  éerôit  une  te-enr  grave  de  regarder  toutes 
e»  .Mfttadies  fiuxioanaires  comme  de  simples  efforts 
i^morra^cpies  ». 

S^*  '«  £es  causes   âoigiu!es   des   héoionragîes    se 

tKOxi^vot  dans  Taclion  vicieuse  iks  choses  non-natU'- 

reliés  V  et  dens    des\«SectM>ns  contre-nature.    Mais 

<}ta«0d  îi  s'agit  des  MiniN'iragies  actives,  il  ne  faut 

pa»  fliléconDoitre  une  funiM  pro^mièhe  qui  consiste 

en  une  modification  spéciale  {innée  ou  acquise)  du 

systâose  sanguin ,  niodificatlon  qui  reçoit  Pinfluençe 

de  rJtgpB  et^  du  sexe  ». 

6*^  «  II  est  bien  des  cas ,  sans  doute ,  oi!k  l'on 

ne  saurolt  déterminer  quelle  est  la  cause  qui  assemble 

el  dispose,  dans  un   ordre  de  succession  convenable, 

tous  les  élémens  d'une  hémorrsgie  active;  mais  d'un 

diéi  9  notre   ignt>rance  à  cet    égard   devient   moins 

pcofKIe   par  Thabitude   de  la  sentir  dans  une   foule 

de  maladies  ,  dont  les  élémens  sont  unis  par  un  lien 

invisible^  d'un  autre,'  la   surprise  cesse  quand  on 

songe  que  le  corps  vivant  porte  en  lui  un  principe 

d'unité  qui  en  règle  et  en  enchaîne  les  divers  actes  » 

suivant  des  loix  primordiales  ». 

7^*  «  Quant  au    premier    mobile    de  cette  sértf 
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Trlîài/éfs  Actes  iinu  ^ar  les  Idix  èiriA'9yii^^,''«b  é»lrf«itté 
fccmorrag    »^  supposer   qil'ii   consiste  tOiJt<)^6iM  en  qH^lqwc-^m- 
protsioU  sliniiitantte;  mats  soul^etif  tt  kt^éél  ptMfki» 
pussible  db  rh^portiir*  ccé  làdtAornigt^'  à  ^égs  ^  cmiises 
éir^g^res  au  priacipe  delà  vié,'qtté  l^s^aH[>^|^6te«êde 
VépUepnie y  t]\ie^f!&x  dés  fièvf«s*mt«)râiiftlcolè»  etMcPéma 
•foule  de  mafaj^es  nerveuses;  d^'%drléf<<|i»^^i'iië'{}eiit 
les  actrihtier  qu'à  dés  afifèctlotlV  tf'éi^tfes  ito  W  piu« 
cipe.  Ûue  chose^  très  «^  certaine  c^est  V|u^  ie  benoia 
d'une   ëvAcuàtbn    salnguhie'/'^n^eÂ   pa^'teiif^Nr^ie 
moteur   dé   l'apparett  litoorra^cfiief  €|lTe^tf%  soît 
vrai  que  d^ns  certaines  i;tick>uslàDceS-fayoNblel^^  ^ai 
constituent  «ne    vrtiie  dfï^ntion^  féj^vCatktÉi^'pA) 
duitepaV  ce   bèsofiif 'est  le  tiFett&fël<^  ViltieM  iots  .la 
chattic  d'actes  doft' dépend'* riK?friurragiëiii^'-     -  *^ 
'8^.  «  Loin  que  la  pèrtef  sdn^liÀe  |Hiiiè«>^ii^<iHiii* 
sfdérSè  coiumé  le  but  sditi'att^  des  ei^ts^kèiMir- 
riigic^uos';    eWh  est    fe   pins  ^tiduvent   tfimiMerr  ^ 

« 

|htmVes  de  celtèf  rithé  M>ht  nétfabfetiSe^;  •  KHe^  est 
"  incontestable  pour  les  effÎTsiottS  -^as^ves  /  pocv  ies 
sympdt^iquès ,  pour  la  {chipait  de^  faétDiurragœa^r 
fluxion  bornée'^  ViJiidëHitre;' fFoiis  avons ^ti«M*d» 
la  rendre  également  claire  pcnsr  hse  aièltes  g^bKivts, 
'  «oit  6Df  mt)ritrant  que  la-  foWÀeiie  et  l'ëputseineAi  ea 
son  fiés  snites  brdfnaires,  et  que  t^es 'effets  ne  pea\'«ot 
être  compenses  par  les  avantages  qne  c«r  bAvibriagies 
procurent  (f  une  a6tre  manière;  Sbii  m  prtHlvaot  cfoe 
les  causés'  étolghéès  dont  etif s*  dépendent;  éi  lea^efr- 
Constances  où  et  l'es  Viennent,  né  perMet(«Bl|iaa  ton- 
jours  de  penser  qn*il  tt'Me  nne  '  siiratPoiiiJhitie^  de 
sang  ».  ■''•  '•'  ■  ■"!  •• 

'  ^\  «  Alt  Heu  donc  d'afl9riii«^  #Mn^  oMMittrk'gé- 
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% 
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.  AMiLftnt^Tfti^îèoae;  mode 'd\iBtoii -a'  limi -'lor^qui^MMt' 
fi^Vltç  iquilte,.  dèt^^lb  débtilivscHk  oasft<aèro*>-ardi«n»f» 
pP^K^p^i^Te  c^Uiiiâf  .toi  fièwe  .']llëmor^a2Îque4^  o'eèl« 
^^AÎ/^vj^^^^  dMÎgtr  .v«ri-ua  jDr|^aiwr.<eoiiveQablenDeo]^ 

d  i  s pos^;ii  i  d^.  iii^itvenibDS  AiH xioBaiôres  <^oiiit ci^inteo^ 

On  ^ii^:yM\t  d^  e|iempti9«<d(i9s  les  fiëvroê  iiiitefin:iir<«  ' 
tetitoft  dont   1^  i^^cès  tVacftoinpBgnent   qaqlqliefuÂs  ^ 
k.  Irinst^nt  de  Içiir-invusicyo,  iTitefifusipus^  sobgtiitvé^  \^ 
QlTf^yiaate^.  -..:.  •!..■>..'•.  :    ;?•..«;•;,••..■"   i5<    :*- i    •<< 

S^''^  Xes  (^mona^pea  qnû  s'opètrent^lorsv&O'lài'Mlu^ 
tiQQ.dQ:CerUtD«s  fièvDos^  ou'  I»!  Këmfoiini^iett(|yUS<})te8'y> 
viennent  à  roocasivtndn.viobveinent  &i)rî^ûviA%tiri^è»<{(ii 
e^tmaci  dl^s.  t^riuifitiiîaoïiiii  de  la  fiè^a^'^dii^^éd^rfith^t 
laar  4iMlUa  coiiâiste'tpripcipalemoiit  à^  le-  fkiSéM^^  -     '^ 
La  direction  de  la  fluiion  vers  %m> orgetue-^tiiiè  \^'^ 
hén^^rragief,  pide<idante«)  ofrd'aollPe»  eHuaeè  disfk>Aenfc 
hrXouvestiKe^ynetgkfiie  de  ses  Tâitsseaiix^êjihaliins ,  é|>^  ^ 

rnfttoq^/j^rfdpa^BMTUrdt»  «jelè«ie^«ai^irfi|^%biir  ké 
circonstances  qui  favorisent  cette  solution  paf^^rëfë*'' 
renq9  i^, loi) t9i.. autre»  .  >< .         i       .    >  <'•  «^  .• 

,  I^l^itjjlilë  dasibéniorBa^s  critiqua  oansiste  esseo* 
tÂc^l4|KQeat.>dan3  la  lix-ition  de»  moiivemekifl  S«ixft»tt«-'' 
mU^H  V^i  oQ^Q  la  vëritabte  soUiliott .  de  la  maiodierf  ' 
et tna(indABi4> i'^vacualKNi  d^uné  certaine  qnanCn^  d« 
iian|^*..(!e  jluidd  dont  les  qualités  ne  sont- souvent  pas -< 
Ai^ir^fVujO^iff'Qtjâlre.  regarde^  conanie  la  canse  d'tind' 
Mtli^l^  tdâx iwiladicft  où  lea  hémorragiesr'dfiretit  ce- 
t^l4»«tAi^R^^<t<^'^^^<>'^  '  très* avantageuse  ;    quoique  ^ 
d'allieurs^  00   ne   puisse   nier   Futilité    qu'elles    ont 
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.  f'«*'*^'»'^  qwefettffoti  Cil  ««iKftiiC  de  vrfl>iicnie  à  clf^s 'mati^ré^ 
nuisîmes,  v^tte  amniero  tiouvc  d  env usager  les  be^ 
mOfragMss  c-rMÎqnesi  donne  la  raison  tTiu^  îali^ît^^Q 


'Hbiis  regrttiort.i^  de  ne  pouvoir:  [xaa  îndiqœr  le 
gentiment  de  î*aut<»nr  s«rtes'r^ppori»,.4®'''  hrffl^cïiTagîes 
•irec  la'jgoiïlte,  le  seorbnl  coroep^nç^'Jii;,  le»  d^n'adies 
i^ervcifsès ,  les  divers  dogrës  de  Teiiipoisonnement,  etc^ 

5*.  PARTIR.  —  Traitement  des  hémorragies» 

L'avant -dernier  chapitre  de  celte  partie  est  deslnirf 
à  montrer  Ica  effets  de  la  saîgnc^e  et  à  rappeler  les  în- 
dlcalîon^  qnVUe  est  capable  dn  r'»mplîr.  L^atitenr  r»- 
rriène  ces. effets  anip  principes  ^i1*il  Ci  d^ja  êtubrlis  inf 
le-s  hémorragies  vulnéraires. 

,Tej(  Vni^ofnigies  sont  on  des  acte»  conaervutei^rs, 
ntiles  !Ui^%  tons   les  rapports;  on  des  ëvënemens  &* 
ob^nx  aiti  niennoetit  la  vie  el  altèrent  lea  forces  du 
inalada  ;  o»  en^  des  ph^noipénes  utiles  ,  sous  queW 
qoes  rtipporfes  »  et  nnisihUM  aousd^anireV.  Jl  fauL  donc, 
pour  dd(«rmtner  lea  règles  du  traitement  de  ces  mala'* 
diea  y.e$tixi)^<  Futi-iilë  (mi>  le  dommage  que*  le  malade 
an  reçoit ,  et  (à^her  ensuite  d\'iq]ener  oh  de  maintenir 
lets  eJTnaîfinii  uiiles-  an  d^ffé  convenable*  d'arratcr  les 
pernîxîftt)9«a»  et  de  snbMiiiter  h  celles  qui  sont  utiles, 
spus  xm  rapport  «  et  nufA^ibl^ea  aou«'  un  autre  >  dea  se- 
ocinrs  arlificiels  qui  ajent  (es  avantagas  dea  Mmorra-^* 
giçfn  $8Qi  eir  amiT  les  tnconv^ntens. 

M;iis  rhahitudi?  aux  hémorragies  ei^j^ant  à  dea 
da^T^^ers,  fa^  prndene*»  v<>uf  rticote  qiw,  aans  se  iaïasef 
AFo'Mf  par  Pntiliid  acluell**  rfont  elles  peovent  être, 
cfn  IraVaHI^  de  bponp  h^uvi»,  aii^»fii  qn'ii  «t  powibki 


(,435.)  ^ 

;  ffkive  disnaroilre  le»  nflcctions  qui  1««  rendent  dësî-    T^i^^^^^* 
iBol^jB  «et  les  cdiises  emcierries  qui  les  opèrent. 

X*c»Fsqqe ,  d'aprèt  la  coBsidérAlioo  de  Palondànéo 
l^une  Iiëinorragls  y  de  la  manière  dentelle  se  fkh/'et 
ks    ses  rapporta  avec  ViUt  actuel  dncorpé,  on  juge  ' 
S|tt'tl  'éotiiiéiit  cfb  la  moiétet  ou  d«  l'ft#rè(eff«  il  finu 
cHoiftfr  ime  méihoéo  cumttrtf  ;  ici  l*oii  éptonve  coni-*^' 
bioii  ësr  impitH-tantie  ta  distinction  6éê  bëniornigies  en 
divers  genr&H,  -?•      .- 

Xies  m^ihodes  «nt  pour  objet ,  on^  de  bâter  le  terme 
^«^^^lailottyecneDS  qui  produi^eiil  l'hnmorragîe  et  de  far- 
ci tit^f  Taciion  dôs  moyens  naturels  qui  la  suppi^iment, 
ou  de  coaibattre  dîr^cloroent  i^kacnn  des  ëlétnen»  dont 
Keusepable  cori$iit4ie  tel  ^enre  donne  <.dii'  enfin  de  dé** 
ranger  par  une  rommolion  universelle  la  série  d'actas 
d'oji  dôiHfitd  TeAfision. 

Quelques  nombreut  et  variés  qiïe  Soitfnt  les  moyens  . 
cu>oseiliés  contre  les  bémorraj^îes  ,  ils  peuvent  to'us  être 
rappoités  à  ces  métbodcs' naCurelIea ,  analytiques  o( 
perturbatrices,  accommodées  aux  divers  genres 'd*eflb- 
mion  et  même  à  la  seasibililé  spécifiafie  des'  organes 
iotërassés. 

Tels  sont  les  principes  généraux  de  thérapeutique, 
qu&  M.  Lordai  coosmence  par  étnblir  ^  et  qiH  le  dirK 
|rrtit  ensuite  dans  l'exposition  des  divers  remèdes  ^o- 
pf  :s  À  eotnbattte  chacun  des  genre»  d'hémorragies; 
'  ^  Il  nous  suffira  sans  doute  pour  juger  do  l'exclsltence 
d^  sa  mctbode ,  de  présenter  une  analyse  de  l'applii^ 
C-rtioo  qu'il  en  fart  au  traîteitaeut  dc^ Théiiaorragie  par; 
iArxioh  giiiêMe, 

'M.  Lordair  considère  ttois  f«s  dans  les  hémorragiaa^. 
dii  p'rî'ffitè^'gL'ftfff,  1^  celui  oà  rév«riiatit)o  se  fait  avec. 


c;-^;^  JTf 
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moêpimlHm.  iM»  twwiMt,  et  laas 

fièrre*  le  mogvrwif  nf.  fliiskoBBaiffe  ci  lor^l^fiirat^t 
•nie  impét'ioMté  ni  (aîi  CfmtB^e  nœ  tetauD^j^B  ht. 
B^ste  ;  3*.  crmi  cô  TévarBatMo  ajsnt  ^4<é  9||H>QfiaQL9 
far  I*  lapiiiié  ou  Ia  dorée  de  reSuâQn  3  .Pkmor- 
la Je  OHilîaiie  lAnmoins  de  se  faif«  ^  sani  changer 
de  natiife,  ei  jeUe  le  mAt^t*^  dans  oo^  faibiesa» 
•Uarmaole. 

Premier  eus.  Une  hiaaaeïïmgife  modénle  d»  premier 
geore  aWîge  qu'une  mélhode  netoietie  «,  fmxfte  <||i'eUe 
tend  d*elie-iii2iiie.à  une  temiinaispn  faroiiàble..  J^  pïé- 
thore  ,  le  mouvemeot  fisbriie  et  la  ftixioo  iroo?rnt  iegr 
•olulioo  daos  la  perle  sanj^aiiie;  cl  dès  qne  ces  ëlémeos 
a'évaoouiront ,  le  resKitemeai  toaiqtie  deseiureifiine'J, 
par  oh  le  saog  pas^e,  ne  tardera  pas  à  se  fmm- 

Mais  comme  la  fièvre  et  la  fluxion  ont  presque  Voq* 
îoors  un  peu  trop  de  Tiolences  le  médecin  doit  làcber 
de  ramener  Teflort  an  deg^  de  modération  convenable 
par  divers  mojens. 

La  fièvre  se  lempère  par  nne  noorritnre  végétale 
composée  de  substances  rafraichissanles  liquides;  par 
des  tisanes  macilagîneoses ,  par  le  petit  lait ,  1  ead 
de  veau  ,  Teau  de  poulet ,  les  boissons  légèremeot 
acidulées. 

Le  nitré  est  également  indiqué  pour  modérer  l'ia- 
tensilé  de  la  fièvre  et  ralentir  les  mpuvemens  fluxioa- 
iiaîres ,  etc. 

Comme  l'impression  du  froid  eitérieiir- pourrai ta^ 
croître  vicîeusemeol  les  contraction^  fluxionoaires  4» 
peUts  vaisseMUX  »  il  faut  défendre. la  peau  du  cenUMi 
de  i'air ,  et  tâtiier  de  mainieoir  daos  toaif. -soit. éttftdi^ 


(^i^iy 


■■y— *■  '^••<ri    * 

I  tcVareéi'  (ni-<rouce  i  qui  dîb  soit  pas  suInsaDte  pour  bânomg;- 

3  à  dSlï'^^lemebé'  éfoSgner  tout  stimulus  qui  pour-« 

t^  îrrîlfeif  rorgané  par  oïl  sa  fait  l'hémorragie  et  pro- 

i^éV'âiîlsî  'tesoscillatîoos.  IluxiooQairès  au-delà  da 

ir  atiree  naiureile* 

Second  cas.  Lorsque  Tes  mouyemens  qni  opèrent 

icrnorfagio  ont  une  impétuosité  dangereuse,  li  tant 

ocnptemenl  recourir  à  une  méihode  analytique  qui 

ii2?se    i^.  ^atJsfHire  ){ar  lies  moyens  artilïcieU    au 

ôTOlfi    dfe  f'(Svacnat{6n  r' 2^  affoifciir*  r^^^^^  des 

:iou^ehiéné  iluxiouoè^îres';  3^,  solliciter  doucca^enl  1« 

::on^tricliott  des  pores  qui  doit  terminer  cetle  hemor^ 

'D^^Fe  ,  du  du  n^oins  écàrier 'de  Ta  partie  vers  laquelle 

B&'railhi  fluxion  toutes' tes  causes   capables  de    re-^ 

tarder  ce  resserrement  «a lu laire. 

I**.  St*  Ton   à   des  donbees  sur  le  besoin   rëel   de 

rëvdctialion  ,  il  y  faut  satisfaire ,  parce  que  les  mou- 

vcstftens  cvacuatifs  naturels  ont  une  irrëi):ularilc  ,  ou  du 

iDoins  une  violence  dont  on  se  mcfîè.  La  phlëholomie 

ordinaire  est  le  môven  te  pF.ui  piompt  et  le  plus  cfucace. 

2*^.  Pour'  alToIBlir    rimpëtuosilë    des    mouvehiens 

flnxioânàlres  ,^Il  Uut  joindre  aux  moyens  tcmpërans  , 

rirsiigé  des  moyens   révulsifs  les  plus   efficaces,  en 

donnant  la  prëférence  à  ceux  qui  ne  produisent  aucune 

excitarion  gënei*ale  sensible. 

'tDos  révulsifs   soni  la  ventouse  sèche,  les  fomenta- 

tations  et  les  bains  tièdt*s  des  parties  éloignées  de  telles 
aà' le  lang  $e  perte  /"etc. 

t-  L^S'test^tngéâ'S  intéfiedrs  ne  font  ,  dans  ces  circons-^ 

tftiieoik,  q^'aiigtonlerlaOuxion.  Les  ëvacuaus  ,  ou  coQ'« 

irairer;  ie(8«|fle^l6s  légers  purgatiis ,  les  diutétiqites^ 


(4»> 

de  cens  pv  oà  le  Jw^  uéem^ ,  pcawst  Are-Ai^ 
•lilcs  •  p0««fv«  ^lU  slrnupi  pas  —  y ^ii^  ^e  riwpti 
potol  4e  Carte  é*ecMdoa»  . 

LVS I  des  révulsifs  peot  lire  apcosdM  par  Vii^piesiici^ 
fna  mit  ÙQÎd  mèodén  ear  lea  perties  t«s  lesquelles  It  i 
BhbÎoo  t*apèf«  »  eir» 

3**  A  te  (rotsîème  iinBcatioB  se  repporte  Fu^ge  des 
lopîqii«f  rffllmîrfcîsssDs  et  sobeclrin^rena  appliqués  sur 
les  |ienies  seigoanles  ,  on  dans. le  Toîsiaestf. 

7'roisième  cas»  LorsqQ'ooe  hémorrv^ie  m  iè\À  pm- 
dttit  uii^  grande  luihiesae  ,  des  syncopes  «  des  monve^ 
mens  ron%  iilsifs  «  elc-  »  el  que  les  oscillations  fiuiioi  ^ 
oaires  «  le  resser«enetil  |p^léral ,  1<*  malaise ièb<f7e«  etff 
se  iiiaii|lî<^oneoi    eoeore  ;  le  danger  esl  picssvi*.  »  et 
Ton    doil  se    biier  de   mettre  Bu  à  reitr««ft«ftlW  ) 
1*.  par  uoe  oiëibode  analjiîque  de  us  laquelle  oo  se 
propose  de  détrnire  les  nouvemeDS  OniionoAires,  et 
de  s'opposer  îmnuMîalemeot  à  la  soitîe  du  sapg;2< 
par  des  niéihodes  pertuibairice*. 

Honilier  fut  asses  hardi  dans  un  cas  analoi^cpoar 
employer   la  saif;Dde ,  qni  fut  snirie  dn  plus  ^tand  - 
succès.  Sien  se  dcSiermine  pour  ce  moyen,  il  Uni  bu 
IBoîos  oser  de  toules   les  prératilîooa  iiidiqoÀiS  pour 
rendre  la  saigna  le  plus  rëvolsive  et  le  motos  ëvacot?  . 
tive  qu'il  estpo»ib'e» 

Oo  D^a  rieo  à  craindre  ici  des  révulsifs  exciiaDS^Let . 
frictions  rudes  .  les  liir^tures  d^n  ruembres,  etc. ,  sob( 
Irès-tiaitëes.  L*on  doit  placer  ici  tous  les  moyens qot, , 
es  produisant  une  impression  vive  dans  l'estomac ,  l^ 
ràteai  les  osciUattOQs  fluxiuanaifes  4'*upe  (iciiionvji^' 


ir  en  fitî^AHicft'Ies  «rdf^rHetioRsflnxîûfnfnaires;  U' 
,tee  Manche  est  ëgdoment  irKfjqnéè, 

ccondeHFjt  ^e  cotte  mc'hodo  analytique  est  de 
te  p'ajrifta|s;4^*qiu  Mfc^n^,  m»U  eiT  p^ovoqiitfiit  Ï9  retH 
ihtîi  v\%Èi\  4^1^  l^ofeA ,:  soit'CB- oppotftot- à  ce  fluide 
.^tacleji  iii4caif)iquo.s qu'il  De  ptiit9(9 vaincre*  '. 

;  astcingi^ns  pri^  à  l'Iitterienr  ,  éoni  Rf.  Lordat 
|ne  la  'Oi^utère  d^a^^ir,  di.stinjrâe  les  diverses  es« 
,  et  fixe  té  choix  ,  tronveni  iei  leur  înëication. 

\  peni  y  foindre  des  moyens  locaux  àDaIoa;(tes  et 
res  à  solliciter  \d  conAli'ictiou  desethal-aas  ,  en  en 
\)iuit  Vactivitdou  la  propridt<^  stimulaiiteMU  besoin 
cl.  Les  styptiqiies  les  plus  fiarts  ,  appliqués  tr<«p 
onnc-heure,  favorisent  tafluxioo,  etpeovent  tantôt 
tneuter  rbéitiorragîe ,  tantôt  exciter  une  iiiflammiÀ^ 

li,  Lordal  rapporte  U  diffl^reqce  de  ces  deux  derniers 
Ms  à  la  dUpoaition  vitale  de  l'organe  et  des  partret 
irounantea  ,•  disposition  q^ni  rend  Us  nieuvenient 
lioniftiir^a,  o^  la  réaction  îaflaipfmaAQire  pins  ou 
tins  fi^ife, 

r^^r^qtie  cette  mdthodo  analytique  esft  insuffisante  , 

raqfit;  le  danger  est  peessnnt,  il  fiiut  rôconrir  à  det' 

nbodes.  per  turl^ahricés,  \ 

If  bn>l  de  cea^  mëtbndes  «st  ifé  p^ôdhfre  snr  t^ul  I« 

stéme  vivant  une  ii9pre»»ioo  profonde    qui  dëràw^ 

•rdre  aclivel  des*  mouveœens  ^  on  espère  cpi^in  graiicT 

3ublo  inlerreitipi^a  ces  fluxions  opiniâtres  ,  et  qu^a<»  J 

"^s  la  secousse  ,  les  Fonctroas  fenlreipDt  dàiis   leur  i 


d'tto  ffuftd  YÎf ,  etc.  ^  ponrept  ««oser  jo»»-  pntiirfÉ/a 


^iie^véroie  ei  élesprogwès  'de  ht  vaccine  datfj 
dtpanement  des  ^pes  muummes  ,  pendant  taïaà 
1807»  éuUitsté  au  Pr^H  de  ee  dêpartemneni ^  ei à[ 
Suciété  de  Médecme  de' Paris  ;  par  9f^  Rëyolat 
médecin  tmiitaire  pris  Fhospice^  de  âfièe ,  e/t.  du 
_      vrage  manuscris  arudjsê  par  àt,  RcccfrroiTF 

'Vaecûie.  Ce  itooteMt  travait  qtie  M .  RpTolat ,  aeiitcçp(tf  don 

l'iiilMilîoo  4e  remplir  fes  vues  bieiifaiMolçsifuÇy^tf' 

vertf^meot ,  pn^eote  an  résiini«î   des  cojsip/^  ^;  onl 

dû  reodre  au  Préfet  du  départjpineo^  des  Â.^pGf,|Bir 

ritimet ,  les  Maires  des  commiioes  qiiî  com^osen^  ei 

dëpartemeoi.   Dans   ce   pays   od   remarque ,  coconc 

£pr-lvui ,  que  la  ▼aceîoe  y  ■  ses  dëtraeteors,  lesc^ueli 

babiUs  à  saisir  toal  ce  qnî  peat  eDÎrelemr  leurs  trop 

crëd^iles  prcîiigés  ou  letir  maligoitë   oe    cessent  df 

fooiçuser  parmi  le  peuple  une  .à version  qni,  cej^pn 

daot<f  ^nira  par  s'éteindre  ;  ear  il  est  de  l'esseucedij 

la  virile  de>  dissiper,  à  la  fin  les  btiages  qi\i  voijdroiei||^ 

Tobscurcir.  On  y  rencoolre  aussi ,  coniihe  ailleiirs 

des  praticiens  qai^.  oQuveaux.  vaccioateurs;  ei  qui, 

sans  doute ,  ne  se  mettant  point  au  cdnratft  de  Ii 

science  «  vi^ccinant  d'une  manière  iocomdéi^èV^ 

méthode,  et  sans  avoir  fait  cboM^-.  d'ttaoboo^^) 

qui'enfin  ^  nMlud  ani  point  assez,  avec  on  boi^'é^' 

d'observation ,   la   marche   et   jes  périodesrMe^m 

inoculation  ,  sont  étonnes  de  voir  survQoir  quelqœi 


C  461  ) 

imes  pcii  ordinaires^  €t  qiil ,  Iç  plus  souvent  ,  ~Sur~fa 
ir|  irulèf  de' leurs  'inconséqueoccs.    Mi  Revolat 
3    tiesi  bt^tin 'prfDcipes  y  et.  à  qui   Ton  doit  *<Mie 
^tion   sommaire  sur  la   voççjjie  »  à   l'usage  du         * 
enneiit  dir?  Alpes'niaritimcs^ale  soin  d'éclairer , 
isurer   ces   p^éopjiy.tes  qiûr.  do  ont  im  '  si  grand 
I  ,   par  des  avis  sanvcat  répétés  qn'illhsère 'dans 
?s»ager  des  Alpes.  ,. M..  vRevo\at ,  rend  eu  *ce 
lin   service  à  rbun^oitë  ,  pour  lequet  il  nacrîte 
;ullèrenf^ent  des  dlqg^s*.,         .  *?» 

.09    les  Alpes,  xnaritiiD^s  ,  ebtii^é  dans  tous  les 
s    ddpart^fQeQÀ ,.  conarne  daii^  TEurôpe  entière,    - 
>n   peut  dire  .aujourd'hui ,  cooain^>daja«^loates  i<is 
rces  'do  nîoude  connu  ,   la  vaccine  consarite^^on 
eux   caractère  prdservatif;  en  sorte- que  . par-toitr 
itie  setnbulre,  éile  ftit  fuir  devant  elle  lo  hîdbux 
Bcni    c^ne-Ia  Providence   Ta  chargea  de  ^détruire  * 
ne  lorsqu'il  devient  ëpidémique. 

*armi  les  reprochés  ridicules  qu'on  a  fait  à  la. 
ciue ,  on  n'a  pas  manqué  de  naettrc  Bur  soo.icompte^'' 
accldons  et  même  la  mort  d'individus  qui ,  apr^a 
lir  subi  l'insertion  vacciuale  ,  ont  été  atteints  de  mar- 
ies plus  ou  moins  meurtrières,  C'étoit  le  langage  de 
ïlqués  personnes  de  la  comolune  de  Meolou,  Voici 
nme  M.  Revolat  leur  répond  : 

c  Ou  comptoit  à  Mentou  79T  eofans  de  iiuit  anj 
^C  au  dessous. 

|i.  Sur  ce  nombre,  520  avoient  été  vaccinés^  et 
^i  ne  l'avoient  pas  été  ou  avoient  essuyé  la  petite- 

jr^ole.o 

p  Se  ces  791  enfans  ,  34  sont  morts  à  la  suite 


( 


1 


Snr  U 


(  i|6«  ) 

m  de  ûkvre$  alâJiiqiict^  «d^\nD«Maî^8ft }.  ffc^^xf^ 
«  ches;  elc. 

»  De  34  merts,  14  appertcooicnl  à  la  riiiie  4 
a  vvrrîo^s  9  et  20  à  celle  'beaucoup'  biolift  «if 
«  bieuse  de«  itoû-vaccînës.  '  *     "'"'" 

»  D  où  il   résulte  que  la  première  classe  niil 
9  perdu  qu'un  seul  âidîvldo  'snr*'5r7  ,    iâtidië  kjM 
9  ft<'Coode  eu  iiroft   perdu*  km    |ur   Td'**!'-  •  * 

Je  dirai  comme    M.  Revotât ,   ce  éiXcfH  '^  Vl 
»  sur  un  fait  aussi  autheuliqué  ,  ne  pQ'tiVôit'(}ro«l 
»  qu*uû  heureux  effet  et  eutrainer  t4   cmyicùon 
»  plus  parfaite  ».   '         ' 

J'aurtf  i  cependant  unfeul  reproche  àbircjà  M.  Re 
vu  lai ,  cVât  que  lorsqu'il  esjt  question  eu  ftù^  vaccin 
ilrmploie  toujours  Vnspie^tÏQ^yxcit^p^jl^fnu^vacçU 
Ce  moi  pus,  pris  même  dans  Tacçep^  ioB.€atm>(!^e  ^n 
'peut  s^appliquer  à  cjette  matière  €m  generà  «yil  coui 
tîtue  le  hou  vaccin  ,  Jaquelle  doit  être,  cumme  0 
'Ta  si  souvent  rëpëté  «  visqtieuse^  limpidç^  ^ic.  jpo.^^ 
avoir  la  vertu  préservatrice.  Lorsqu'elle  -n'a  \m 
ces  qualités ,  et  qu'elle  devient  bltmche  .  troiibie 
ëi)aisse.  etc..  qu'elle  approche  enfiu  de  cette  auS 
matière  à  laquelle  on  donne  ,  '.par  .faabi|udc 
nom  de  /^f/^,  elle  ne  doit  plus  avoir  ces  hcurciii 
qualités  préservatrices. 


■»  '  ■  '»■  ,    :  ■    : 


sn 


Ves^^iui^  la  "médecmif,' Fffistoire    natu^ 
relie  y  et  la  Chimie. 

trçî^  iF.fÊnc  obsereation  sur  un  ca^  particulier  {fin'' 
ensibllité  dans-  un  membre  sclhs  p^të  de  mouvement  ; 

ar  M.  HÉBRfiARD.  ^— ^ 

-    "  Inseosi^ 

yindîvJdii  9  ^li  est  lè.ftii)<^  de  cette  observation  •  bilité  pai- 

rouve  çiicujc  aujoiird  hu.î  duiis  l'lio.^pice  de  Bicclrc' 

&t  u,gë  4e  i;ia<:|uaute  «119.  Il  y  a  à-peu-près  du-huit 

i,  qup  iytu  le . membre  ihorachique  du  côté  droit  est 

?z^hii  dctns  Afi  ^^^f  d^iusf*i]sihiJil4  absolae.  11  n'a  paa 

ninnë  de  voltiui* ,  il  parojl  mêoiie  uo  peu  plus  fj^o^ 

t  ct^lui  dn  côté  opposé  ,  le  malade  exëciUe  tous  Se^ 

)nvemens  avec  la  même  force  et  la  même  agilité  | 

Vvcc  lé  brus  sain.  Cet  hommc^  il  J  a  environ  qaatro 

s,  fixa  ratlcûtion  de  Tobservateur.  Il  avpit  alors  ua 

ilegmon  de   la  grosseur  d'uQ  çtaïk  la  partie  ioteruq 

I  bras  :    la  cbalcHir  ,  la  rougeur,  et  la  tension  ëtoieot 

tremes  ;  cependant   il  disoit  n'y   éprouver  aucunil 

tuteur.  On  pouvoil  en   effet  comprimer  4^  toults 

anièrés  cette  iua>eur  InOammatoue  qui ,  au  bout  da 

ûuze  josura ,  dioHoua  inseasiblémant  sans  avoir  pu- 

river  à  la  suppuration. 

Par  les  questions  adressée*  ^  malade ,  M.  Hébreard 

>prii  que  ce  bras  éloit  iuséuslble  depuis  qnatorae  ans  % 

le  celle  inaensibiliié  avott  ét^  délermiuée  par  un»- 

lùle  sur  r<^paulo ,  où  l'on  apper^oit  encore  plusieurs 

catrices  \  que  i  du  reste ,  elle  ne  Tem^iâcboit  ntdU^ 

leut   de  se  livrer  à  ses  travaux.  Le  malade  ajouta 

lie  le  fou  agi^tsoit  bîea  fiimtts  Ytrement  sur  le  bras  in- 

^nsible  que  sur  le  sain ,  et  il  fit  voir  qu'il  pouvoit 


((^m)} 


cHte  maÎD  daos  Tean  bouillaola  «ans  q< 
Testai  ancop^  fWSgfflifiSBf^? 

qui  ont  éië  I?|ÏK5j|^î«5«§Jia 

acliû,.  emylqyA  »  Ulre  |>jjpa 

Itf  qti'iio  sentiment  oDscar?pjfe.flâ^ 

Mais  ViQÎci   le  rali  îs.J> 
jaoTÎer  1B07,  cet  bonune^ 
plâtras  avec  une  pelle,  wqtiva  01 
dans  les  mains   :   il  crai 
bientôt  s'assnrant  au  ellaj 

tluiier  de  trji^Ill^r^  JSS 
^Waj  se jplo^oît.il ^i»c5n;^ 


écoFerît Tractar^s  a  leur  tiers  intérieu 
.^droil.  Il  V  •/®'Mw|p™Mnent  JJj^ Ig^M^ 
'  de  la  "chaleur  à  Fav'aït-Kas  ®4dr?^*L»M«» 


•x.iQitet  miel 
yemens ,  lavant-bras  s  est  fiecbi  dans  Tel 
frac!  tiré  ,  cotnme  si  le  cal  "  <^%^>6tôofie 
remit  ^— ---»     -*  -  -  ^--^^'^-'  — =-  * 


iiteï»  iBOiJi 


époque  ,  cef  homme  voulut  i 

émit  Vappareil ,  ei;  an  bdnt  d^hn  apî^  V^iJBBB?^^^ 

i  h  'r-  Viyaftr  ^  màfl  ml  «A  «MM 
^fi.  ddL  9IÎ  'n-riTnrfnir|;  ^miy  1 


tion 


4*étHiniiie 


rit0ètÊmêé''ééf  ê0àii  i»«ri|fc'-  A.    iw-  Pcrit- ^'^*^"""'* 


D^|H>ifl  foAg-tetR«  on  cenivoîl  lés  cbangemens  que 
t>i— iwnt  l4»  fiurfies  <i«  la  Aènr  dans  pfi)sieiirs  circoos- 
ao^mV  Mir"')b«»t  4aos  celtes  qu»  di^peadent  de  la  cul* 

e  eaKcc  preiid  les  apparences  des  pétales  ; 
*1liiÊ  lée  ^ôfiiôcs,  en  »vur(aot ,  se  cbai^i^ent 
itt^i  en  plhiatii<t  d^twent  imisaànce  aux  fleurs  Hou- 
ies  OM  (rfaÎM»  <|ai  font  (e  charme  des  .jardinst  Des, 
^«mMa  *voftéa  but  4|<K*iq4ierois  revêtu  les  apparences 
6a  IMlIki;  iiMMs  le  ciiangenftMit  d'organes,  maries  en 
«^QMMi»  fcMBsttea  «ai  «n  phénomène  qm  nWoit  pas 
iÉé  fgfÊÊitHïémmlt  éoiméi  fiisques  à  prient ,  «t  peut* 
toca  «ifan  q«tî  n*av<iFM  famaiséf^  ùhaetvi.  Bfl.  A«  du 
pMtt-^^bonatf»  vient  A»  té  renmrqoer  ^tfs  b  ^ouharbe 
de»  toiu  (.fot^^crWiHiiM.leicforiMn  L*  )  o4  il  te  pr^s^nt^ 
IMqnesiaieoi  en  Vrance^ 

SfwM  oefia  p^Mite;  la  ptiK:e  qtit  dcvroît  Aire  occupi!« 

pdp  Ibâ  dfiuiiiaes  ,^  T^iat  sd^ii^eitt  par  un  tvti^  e^ttfrieùr 

Jl^iïwiresi  cwxùàHoéê  bomoM  W  enfcrefs  ^  co'utenant  de 

isAiin  des  ovules  ;  el;  un*  partie  dé  l'anthère  se  trouve 

pair  fbSi  adkërente  «u  6orpa  4è  ces  ovatreà^  de  la  même 

wmamên  qii  on  las  voit  aittachéess  sér  les  plaies  <|ui  ont 

prii»  (a  place  dca<kslaii née  dans  les  fleors  doubles  el* 

pèiMMs.  Ainsi*  On  ne  sanroit  dchiter  que  ces  ov^i^es' 

•«tÂMUfs  avaient  étë  produits  aux  dépens  des  dtacmiues' 

Ifm  nMiai)iieflt.  fians  le  cas  des  Beurs  doubles .  il  n*ë- 

iiSrpas''âineile  de  comprendre  comment  les  diverses 

psaiiaa  4a  ta  teiir^  VÊ^Xpi  les  diSXrente*  qu'on  y  fe- 

flHm|aa»  {HMivoient  §9  ahanger  les  unes  dans  les  autres; 

car«  an  iaii4  ^  l'arigtne  ^e  ees  parties  est  la  même  ; 
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latofetifÉi  iwiMtffg^  4t}A§fsif^9M  f «tM 

yniiiii[iMM«jPMrjir^i»lmfejbl«llti^ffJf  slif^  ^  lusn^oc/ 
^  ceAt^  JovUrlM  K  iobPMPifi  f  Msop^^oi^jSnîij^f 

•alioo*  «biéinisb 

prosopis  {srsi.  Piez.  »^^)i^o  à   eî^aisesb  Wwkj 
.La  Cëralioe  femalia  creuf  »on   nid  dans  l'iaté- 

r«xtrëmilj  k  été  ryijijjSg.^  ]|lj^«^qMe  avor  ses  man- 
■■  ;  dibgies  la  tnoello  mise  à  ou  «  et  laisse  ie  bois  et 

^nSÙn  hltêiëiémniti'^tk9'^ff\im^aFkt°tàM  SS- 
Hgi^'d^'^àist^Vt'  &Hbà«Mëè'"  âtJj/'91fieV°tâ?  « 
crense  ainsi  ^<^tiùy&U'«yii(Mtttjbe'  ^'O^^  àllt'ft'  d'^SS) 
«!igaé''èt  éfertiade  iliaiùi)Tb  |<èt>tiâ^|>;^<(fô'p^ofl- 
^i^ti#,  '  ^i^  ctfMifetrt  >dFdiàA»MUèiif  liàtF^'1{lura^% 
'Î>lif4»lëfilâif  cjf^ifidr&yM^^f'  «AI^'i^lÉlfti^s  '^Ui^ 
^émitéi  CJftiltOjgiiaf  àdiit  %ëtMH>èi pâ^W^e^ùi^  f6^ 
i<db'-iù£ Uilitilld  mdtt«'  'dtt4 W''t>râi<cliiiS^  t^sâi^'*! 
^#i^r»tti^v^i«éè  ;  et  tAtes-  adq«il{3?]à  ^iûlij^ 


a:    -;x^ 


i3ng«ftur  ^Me  J^mf^tikivtw,  et  lîWRfîoosMiiprcpau 
f'^W  ^te^'^at^l^t^^^'^f^^^rèu^ili^eKdii   cet  j 

dernière, 

M*  SpiDoU   croit  que  la   cerâÏÏnc" femelle  trans- 

lirfitfJfAi^^Sa^{iafe^  d^A^ccs  îfcfifijil\ftisèi^^ii  sîobler- 
veiit  sur  le  froDl.-*B<^*^êd6^Wii^î'^*^MseSée  ôhôrgé 

cavité  deuioéo   à  cet(Vbs<l^.    .:.  )i'\   .wxi)  ?>•> 

i»  ^ioc[  al  o^eUI  if)   ^  un   i    oArn   oiîoom    iji    e?>*        .5 
..u*Si  W%  fWSte»  .^ftllAF<¥Wfefl»l»U€»lt*!s4.«lans  „^?;i;^Jî:- 

e\"lftl°f '^«W'^H^é  <*'f!ftrti<l4§  «JsWi^i^fiilfHW»^™»""* 

Gg  a 


el 


qui  dcnoient  tiA  a&ri  trop  vîojeot  ;*j^°.  pcii^  ,çjlrt\ 
fièvre  ^  Je  ^môiivemeiil  |1iixlonnflkir^.et^ràc<^u^meal/^U 
une  lâfipëMoMt^  <}i|i  fail,  craiodre  une  teimiofiî^QD  JB^- 
.'Oeste;  3°«  ceWii  i^ù  Vovacnation  .ayant  <f té ^abptvda^^ 
par  la  rapidité  ou  la  durée   de   reiifusi9n  5  .|'h.émor- 

dïr^  ,  sana  changer 
de  nature^  et  jette  le  jualade' daa^  unj^.,foijbiesj|» 
allarmanle. 

Premier  cas.  Une  hémorragie  modérée  d»  premier 
genre  nVxige  qu'une  .méthode  naturelle  ^.pac|^  qVl'elle 
tend  d'eHe>ineme,à  une  t^f>miQai4Qn  favovfil^le^,^  pté- 
thpre ,  le  mouyemeot  fé|>rile  et  la  fluxion  ir^MV^fii^^tK 
solution  dans  la  perte  sanguine^  et  dès  que  pesélémeos 
a*évanouiront,  le  resserrement  tonique  àesoivfertures, 
par  oh  le  sang  passe,  ne  tardera  pas  à  se  faire- 
:     Mais  comme  la  fièvre  et  la  fluxion  ont  presq\)elOQ* 
jours  un  peu  trop  de  violences  le  médecin  doit  tacher 
de  ramener  1  effort  au  degré  de  modération  conveuabie 
par  divers  moyens* 

La  fièvre  se  tempère .  par  nne  nourriture  végétale 
composée  de  substances  rafraichissantes  liquides;  par 
des  tisanes  macilaginèuses ,  par  le  petit  lait ,  leaa 
de  veau  ,  Teau  de  poulet ,  les  boissons  légèrement 
acidulées. 

Le  nitré  est  également  indiqué  pour  xnoclérer  l'io- 
tensilé  de  la  fièvre  et  ralentir  les  mpuvémens  fl.uxioo- 
uaîres,  etc. 

Comme  rimpressioil  du  froi^  ex térieio:. pourrait  ae* 
croître  vicieusement  les.  contraction,9iSuJ^ionni»Âr<»s  des 
petits  vaissevt^ux  >  il  J'aut  défendre  la  peau  dif  contact 
de  i*air ,  et  tàther  de  maintenir  daas atonie  faoïkett^dm 


(^4^  y 


^gVÈm^f^W^Jih%Vq»î'u^^ioii  pas  suffisante  pour  hïZ^~ 
dî/gfh^oté^' la  Jèv/ii.    "  '    -      '  ■     ; 

r  Ob^'dSlï  lÊ^ievaenë  éloigner  tout  stimulus  qui  pour>« 
r6ît,1rrkéf  rorgané  par  oh  se  fait  rh<?morragie  et  pro- 
roà^éV''^ifisi  tes'oseîlIaUoQs.  Huxioaoaîres  au-delà  de 
leur  durée  uarureile^i 

*  Second  cas.  Lorsque  les  mouyemens  qui  opèrent 

l^liëmorfa^io  <^Dt'\uie  Impétuosité' dangereùseV  il  f^^ii 

promptemenl  recourir  a  une  méthode  analytique  qui 

pcn!^e    i  .  àatisDïire  par  aes  moyens  artiuciels    au 

Bèîroffi  A  Tévacnatlànf^a^'affoitiir'^l^^^^^^^^  dei 

i:iiou\^eft[ieïiJ'Bùxîbuaàîres^;  SK  sotticiter  idoucdpient  la 

constrictidiî  aes  pores  qui  doit  terminer  cette  hemor- 

ragie  ,  ou  du  rfioins  ecàrier  de  la  partie  vers  laquelle 

géTaîMii  fluxîon  toupies' tes  causés   capables  db    rc- 

tarder  ce  resserrenient  salutaire. 

I®.  oi  loti   à   des  données  sur  le   besoin   réel   de 
ï*évriCi)atîon  i  îtV  faut  satisfaire,  parce  que  tes  mou- 
Vfitfiens  cvacuatîis  naCurels  ortî  une  irr&ularité  ,  pu  du 
moins  nue  violence  dont  on  se  méfié.  La  phiél)o(om)e 
èrdinuîre  est  Ve  moyen  le  pfui  piompt  et  le  plus  cflicace. 
-  "2®i  "Pour*  alîoîBjir    l'impétuosité    des    mouvehiens 
flnxioânàlres  ,^îl  faut  joindre  aux  moyens  tempérans, 
rtfsiVgé€es  moyens    révulsifs  les  plus   efficaceis  ,  en    _ 
donnant  la  préférence  à  ceux  qui  ne  produisent  aucune 
^Xcilarion  générale  sensibre.  ' 
'^ti^  révulsifs  so rit  la  ventouse  sèche  «  les  fomenta- 

talions  et  les  bains lièdbs  des  parties  éloignées  de  telles 
oà'le  9ài>g'$e  pcTrtè  ,"610. 

F" 

>'  'L^S  testffihgétt*9  \niétihht$  ne  font ,  dans  ces  circons^ 
t4MV€es^,  qte'aiigtouier  laOuxion.  Les  évacuaus  ,  ou  con-* 
traira;  tela^Éfr^  lès  légers  purgatit»,  les  diutétiques^ 


(453> 


héaottmg'  '^*  ^»"»P*»ai*iq»e$,  enagùsMi  sur 4»  oigtnts  â\ 

de  ceux  pur.  oà  le    sang  l'iraule ,  penvw»t  élreJ^Hj 
utiles,  pourvu  qu'ils  n'^îrrMeni piM  ouijti'iis  ue^^siei^i. 

poinl  de  forte  ëi«cii9U0D* 

1. 

L'efTt  t  den  rëviiUîfs  peut  ôtrê  secotid($  par  rjugpressioQ  • 
€l^l^  iiir  fii»id  modéré  sur  les  parties  vers  losqiielles  U 
fUtx'ioo  n^ opère ,  éic^  V, 

3*.  A  la  «rursième  îddîcatton  se  rapporte  l'usage  des 
io\û(!ffrt9  nrffînicKrssQns  et  snba^trtngens  appliqués  sur 
les  parties  saignantes  ,  0u  daos.le  voisinage. 

Jroisieme  cas-  t*orsq«^uDe  li(^morragîe  a  dt^jà  pro- 
duit \\\w  grand^f  fuiblesse  ,  des  syncopes  ,  des  monve- 
metrs  coin  oisifs  «  etCr»  et  que  les  oscillations  (1uxio>* 
Daires  ,  le  resserrecoent  |«f^uéral  ^  In  malaise  ft^buVe-»  eU^ 
se  maîtitiennent    encore;  1^  dail^er  est  pressant,  e( 
Ton    doit  se    bâter  de   aie.(lre  {iu  à  rextr«àva«aûoQ , 
1*.  par  une  laëibode  analytique  daus  laquelle  on  se 
propose  de  détruire  les  ipouvemens  fin  x  ion  noires  ^  et 
de  s'opposer  inimëdiafement  à  la  soitie  du  saqg*,  2^< 
par  des  niëihodes  pertuibalrices. 

Honllier  fut  -fisses  hardi  dftns  un  cas  aaalo|i;ne  pour 
employer  la  sajgnde,  qui  fut  suivie  dn  plus  ^tand 
succès.  Si  ^n  se  d<$ieripine  pour  ce  ODoyen,  il  faut  au 
tIBoins  user  -de  toutes  les  prëfaùtioo»  îodiqudes  pour 
rendre  la  saignëe  le  plus  rëvtilsive  et  le  moins. évacua*  I 
tive  qu'il  est  pQAsib^e.  i. 

On  i>^a  rien  à  craindre  ici  des  révulsifs  excitaoa^Lei 
Iriciions  rudes  ^  les  ligritures  é^9i  membres  ,  etc.  ,  soat 
irès-nisitëes.  Uotï  doit  placer  ici  tous  les  moyens  qui, 
•»  produisant  une  impression  vive  dans  restomac  ,  a^ 
râteol  les  oscillations  QuxiQonaires  d-'ufie  (tcoiamii^ie. 


'    (  46i  > 

Mptomes  peu  ordinaires,  et  qril ,  Ip  plus  jonvent  ,  "~Sur~fa 
^Vifq.firûllr  éè*  leurs  Snconséqueqcçs.    M*  Revolat 
^fif^  des!  bdtfs  principes ,  et  à  qui   l'on  dait  «ne 
ît  rue  lion  sommaire  sur  la   vaccine  ,  à   l'usage  du 
partemeut  ées  Alpes  niaritinves , a  le  soin  d'éclairer, 

rassurer  ces  péop()y.tes  qtûr.  co  ont  ai^"  si  grand 
Jôirj,  par  des  avis  souycat  répètes  qiT'H''îhsère''3dns 

Messager  des  Alpes*  ,^M.  ^evo^at ,  rfetid  eu'*ce 
iVe  un  service  à  Ibuninnitë  ,  pour  lequet  il  nacrîte 
rlîculièren\enl  des  élôg^sw,         :  v* 

Qans  les  ^{pes/iimri limes  ,  ébnifidié  dans  tous  les 
très  dc^part^a^ena  ^.  comnM  dad^  VEurope'  entière ^    - 

l'on  peut  dire  .aujourd'hui  ^  coœpif^-^da;»»  tontes  ies 
utrcès  ûù  monde  connu  ,  la  vaccine  conserii$e:^àoii 
ureiix  caractère  préservatif;  en  sorte- que  . par-totttT 

elfe  se  tnbutre,  elle  CHÎt  fuir  devant  elle  le  hi<leux 
nemi.((ne  là  Frovidence  l'a  chargëe  de -«dtftruiisii , 
^me  lôrsqu'^il  devient  ëpidémîque. 

Parmi  les  reprochés  ridicules  qu'on  a  fait  à  la. 
cciue ,  on  n'a  pas  manqué  de  mettre  sur  son^rompte  i" 
s  accidens  et  même  la  mort  d'iudividus  qui ,  apr^S 
oir  subi  l'insertion  vacciuale  ,  ont  été  atteints  de  ma^- 
licfl  plus  ou  moins  meurtrières,  C'étoit  le  langage  de 
elqués  personnes  de  la  comoiiine  de  Mentou.  Voici 
mtne  M.  Revotât  leur  .répond  : 

ir  Oa  comptoit  à  Mentou  79T  enfans  de  huit  aiÎJ 
(?t  au  dessous. 

p  Sur  €€  nombre,  520  avoient  été  vaccinés^  et 
V^i  Qe.lfavoient  pas  été  ou  avoient  essuyé  la  petite- 

m   De  ces  791  enfans  ,  34  sont  morts  à  la  suite 

( 


t  4'è'o  ) 


t'^i     n-  \t  .1 


La  syiicope^  une  pàasîoo  très-vipleol^  ^J'hti 
d'uu  froid  vif,  ctc*^  peuvent  «4 usçr^lsi^.pert 


Rapport  ou  résultai  opproxùnktff  des  ravages  dsk 
petite-véroie  et  des  progrès ''de  la  vaccine  dans  U 
département  des  jihtes^  maritimes ,  pendafit  Canm 
i8q7  ^  adressé  au  Préfet  de  ce  département  ^  et  à  là 
Société  de  Médecine  de^f^ris  f  par  3!f..Vi£yoLA7^ 
médecin  militqir^.près  l'hosmce  de  tVice  ,  etc.  Ou* 
vrage  manuscrit  analx^s.par  />/.'  HTKCJKj^fekou^ 

i>"ï'  1*  „  .... 

vaccine.  CeiiouVea»  fravail  q\ie  M.  Rpvola( ,  aoptjr^M^ddff^ 

riuteniioiT  de  remplir'  les  vues  bieiifaijSfi|ili^(fii'^tr*| 

.  T«rj]^?mc|it',  prf^setite  un  résn^nf».  .de«^  <;omp/çs  i^t;  ont! 

dii  rêâdre  an  Préfet  du' dëparljemeàç  des .,^\p9^,9MH 

ritimes  ,  les  Maires  des  communes  q^|ii  poH)^oseo|let| 

dëpartemeot*   Dans   ce   pays   on   remarque ,   conuDel 

gfir-tpul.y'qiie  la  vaccine  y  a  ses  déiracteiirs ,  Iesqnelt| 

babileS;  à  «aisirtout  ce  qui  peut  euîrelèair  leurs  tro^ 

crëd^iles  prcjtvgés'  ou  leirr  maligoitd   ne    cessent  di 

fom,(^uter  parmi  \é  pe^pFe  une ^aversion  qui,  ,ce|^ee- 

dant^  finira  part  s'éteindre  ^' car  il  est  de  l'essencç  di 

la.v^rÂt^  d<î* dissiper  I  à  la  fin  les  nuages  qi^i  voiidroie:^ 

.obscurcir.  On  y  redconlre  aussi  /  coaiihe    aillent. 

des  pratitci.ens  qaiji-  iiQuveaux.  vaceinaleur^;  et  qui, 

sans   doute  ,  ne  se  mettant  point  au  courant  de  1> 

science*  vi^ccinaut  d'une  maïu^re  iocosaidëi^év'^ 

méthode,'  et  sans  avoir  fait  choisit:  d'uo-.faou-'Vifitfr 

quf^énfin  I  nMlud-anl  point  assez,  avec  un  bon«ii{^ 

d'observation ,    la   marche   et   ^es  përîodeairt><de^e^t^ 

inoculation  ,  sont  étonnés  de  voir  survenir  quelqii* 


==n 


:  U^  ) 

tes-'suf^  Ta  "méittcinffy'l^Bîstoire    natu^ 
relie  y  et  la  Chimie. 

4  ■  . 

trpfç  di^ne  observation  .$ur  un'  cai^ ptartîculier  étin'' 
^nsibiliié  dans  un  membre  sans  f^rië de  mouvemenx  \ 

ar  M*  HÉBREARD.  «iM 

»     -  .  »  I  1" 

uindivJdM  >  "^ii  est  lé  ftU)H  de  cette  observation  <•  bilité  pa;- 

rouve  encujc  aujoiird  huî  d^us  l'bo»pice  de  Bicctrc' 

tst  ùgé  4e  ciQ<)uaute  aus.  Il  y  a  à-peti-près  du-huit 

i,  qup  iQUt  l.erueuibrc  ihoirachique  du  côté  droit  est 

pz  lui  duos  ua  étai  d^iuseiisibiiiKi  absolae.  Il  n'a  pda 

[niniië  de  voluiu*  ,  il  parojt  mèqie  uo  peu  pltts  gro9 

p  Cfflui  du  coté  oppose  ,  lo  malade  exëciUe  tous  les 

oiiveaien«  avec  la  même  force  et  la  même  agilitë  | 

i^avbc  tè  bras  sain.  Cet  hommc^  il  J  a  environ  quatre 

vs,  fixa  ratuitition  de  Tobservateur.  li  avpit  alor^  uj 

« 

ilegnnon  de  la  grosseur  d*ua  (Çiifà  la  partie  interuQ 
1  brai  :  la  cbatiHir  ,  la  rongeur,  et  la  tension  ëtoient 
uremes  ;  cependant  il  disoit  n'y  éprouver  aucunf 
jiileur.  On  pouvoit  en  effet  comprimer  4^  toutes 
lanières  cette  tuoneur  iuOammatuue  qui ,  au  bout  dei 
uiu;;e  jours»  diouqua  inseiisiblêinflpt  sans  avoir  pu- 
rriver  à  la  suppuration* 
Par  les  questions  adi e^sëes  ^  malade ,  !!•  Hébreard 
ppril  que  ce  bras  étoit  insèusible  depuis  qnatorjte  i|as  \ 
|ue  cQtle  ioseu^ibiUtë  av.oit  i\i  dëleioiiaëe  p«r  un*- 
bùle  sur  r<$paulo ,  où  l'on  apper^çoit  encore  plusieurs 
ûcatrices  \  que ,  du  reste  ,  elle  ne  Tempéchoit  nulle- 
nent  de  se  livrer  à  ^es  travaux.  Le  malade  ajouta 
(lie  le  feu  agisse it  biee  fBottts  Ytrement  sur  le  bras  in- 
lensible  que  sur  le  sain ,  et  il  fit  voir  qu'il  pouvoit 


((«SI» 


e. 


cette  main  daos  Tean  bouillaoteaans  q 

Testât  aticiin^  FIff jfflff 3 1  SSKf 
maîn  iinpotdelg^^^g^|i 

quî  ont  é^  JoS|î»5?|5îI^rUa|?^l^^ 

Itf  qti'iio  aenliment  oi 

Maïs  YQicl  le  rnît  le  t>|i]S_ëtan 
janvier  1007,  cet  botmne  plaa^  ^£^^ 
plâtras  avec  une  pelle,  éprouva  an.  cra< 
dans  les  njains   ;.  il  cr 
bteiitot  s'assitrant  au  ell| 
tîutier  de  travailler^  qu« 

>"?  sçjpio^pu;ii|ifcj^ 

il  qe  rasseiîtoit  aucnoe  cfoiusufi,  il-ne 

Je  iendemaioi^  1  ianraierie«Les  denxo 

éloFeiit  Tractar^s  a  lenr  tiers  inférieur  et  d!ot&AM' 

droit.  Il  V  avoit  du  £pnfleinciU  au  I  i£u  de  liitTra&iR , 

dé  la  chalear  à  ravant-braé  et  aja  maiD.  CethpjEf* 

Dccessaires  pour  I^  rednctit>n  de  la  Tractuce  ^  qp  / 

tenu  pendant  un  mou  et  demi  ;  mjBis 
époque  ,  cet  homme  vqulut  l 


lit  in 

il  *la 


I?» 


exëçiiterr  qtielmiei^  w 


vémeos ,  l  a  van  t-^  bras  s  est  fié 


fracdire,  cotfime  si  le  cal  n  eùt.ete  gtie  "PjC[j:«fry 
*  remît  Vappareil ,  e^  au  bduT  ^"? JHp\V  V^iiS8fi?H^t' 
tion  étoit  compfëte  qoQigu'avec  uiffljgèg»  g^pA» 


>. 


^Vi  »  .  -**»< 


\\^R^'*J} 


j:  m 


\ 


«8  loiig-»t«tR«  •on  c^niioit  lés  cbangemens  que 
i  lët  fi«rli«$  cU  la  ifenr  dans  pTiisieurs  circons- 
ttif^4o4it  <Ian8  cei)%9  qti»  dépendent  de  la  cuU 
w^SlKu>6ttl te  cnKcc  prend  lesappareoces  des  pétales  ; 
9im  lét  iilkàiines ,  en  àvuriaot ,  se  di^ngeat 
i  ett  pMftii^  lUmn^nt  imiseànce  aux  fleurs  don* 
oti  ]i4eMMe  ^ai  font  le  charme  des  jardinsï  Des, 
ksàikém  avortéa  ot»t  liiM^lmtefoU  revêtu  les  apparences 
&j»  «WHi»';  HNHs  le  clianjjenQfent  d'organes,  mâles  en 
riQMM»  MBeite»  «it  «n  phifnomèoe  qui  n^&voit  pas 
blé  iglMfiilénM*  éviNNi  ftisque»  k  présent ,  «t  peut- 
uèm  WÊèmm  qui  nav«H  fMMiis  été  obietvi.  M.  A«  du 
P<^*il^Slio«ia«9  vient  éè  té  remarquer  <fans  k  Jnuharba 
i«»  sdîls  (.fat^MfKlriHiiMllsciiori^  L*  )  oa  il  te  présente 
IMqimifneoienYrânce. 

jDbftt  oelia  p^Mite;  U  place  qui  dtevroît  Atre  occupas 

pa»  tbs  îJbÀiiaea,^  T^ibI' sdruiFeitt  par  nn  tmiai^  extérieur  ' 

d^<f¥wtrgs  c<i0fefmés  iDomoM  le^  eafcreis  et  c<>'ufeoant  de 

aiijhne  4ês  ovules  ;  et  une  partie  dé  l'a nt hère  se  trouve 

par  tèm  adhérente  au  dorpa  es  ces  ovatreà^  de  la  ménae 

waumên  qu  on  les  voit  attachée»  snr  tes  pétales  <|ui  ont 

prvi  NI  place  des  (kslminea  dans  les  Oenrs  doiibles  et' 

fiasses.  Aiast^  ùtt  ne  sanroit  douter  que  ces  ovuîçes' 

arsldileàis  a*ateat  été  prodnics  aux  dépens  des  dtamiues^ 

11411  màa^ient.  fiaas  le  cas  des  fieur<)  doubles .  il  nM- 

CMpaS'^âiHcile  de  eomprendre  comment  les  diverses 

poniaa  éa  ia  fleur  ^  malgré  les  diflXren^es  qu'on  y  te- 

«Mn^iaa«  |HAivaMeiit  sa  ebanger  les  unes  dans  les  autres; 

car«  aa  Sanâ  «  Parigine  He  ces  parties  est  la  même  ; 

*  r«m.  XXXI.  N*.  CXL.  Ayt'û.       G  g 


uiiâ'Zt  ^'^  4»«feK'Tyi!'iajiMiÉCfeifllflaiiPrt^^bn<iir! 

ti«lle.  ^       d^Pl  Iftadvâ  ?im  d^erK^u^Mtti'iyPMMltetWP' 
cette  main  daas  l'ean  bouillaDtQ-Bans  q^ 

restât  auconjjjrin^^j^ 

i^uvier  1Ô07,  e^et  hqnjpe.^^  ^, 


le'  lendêmaïQ-à  rioBrmerie.  Les  deux  0%  dfcl'agffltjg?» 
ëtoTe^îTractar^s  a  leur  tiers  infôficjyr ffjJ^^jafiffij 
droit.  Il  Y  ayoit  du  £OTifl§|ifiei)t  auJi^Bu^^TaTrafi^irc, 
de  la  chaleur  a  lavant-^b 


cependafft  c 
nécessaires 


réduction  de  la  Tractu 


et  b( 


"  époque  ,  cet  homme  voulut  «MÇI^t^ïL  ^^^Ifl."'^'^  ™£.' 

vèmeos ,  lavaot-bras  s  est  fléchi  dans  i  étroit  de 

v.-r  "A  'i^'-   ^'i2  : -ï'^^^ '■•--'t'^2,  ti  15.  ■■*'«"'        **' 

fracture,  cocnme  si  le  cal  P^%i  Aéjnie 


remît  l'a 

*  ■..  . 

tioh  ëtoii 


^f; 


»lète  quQiqu'avec  une  làLe 


'  f5 


■te 

V 


.^• 


iUfU^^ 


ip»T} 


të  pkfSr  donsia   .Cbangem. 

V<MM*tf-«v  Mjw-/  jiwriM.'- A.    iw    Psitt- f'^'f"-',"" 


Oèpoifl  fo«g-t9«fi«  -on  c^finotl  lét  cbangen^ens  que 


tvkAmiài  lét  f)iirfie9  àm  la  flè«r  dans  pîtisieurs  clrcoos- 
4«Mcét%  Mir^owt  -dans  aA\%%  qui  dépend  eut  de  la  cuU 
ttil^ilwîlPiai Id-caKco  pc«<id  les  apparences  des  pétales  ; 
.^HMMMb  'llilii  lët  ^AiàEitoes,  en  àvorCaot ,  se  cWdgent 
a«MM  JÉrphatit't  lUmn^nt  naissance  aux  fleurs  Hou* 
IAm  <hi  |ri«MM»  <|ai   FoQt  le  charcne  des.)ardins«  Des^ 
o^M»  i^FOttfc  oui  4|iK-4q<ierois  revêtu  les  apparences 
dés  ttMHft  ;  oMMs  le  ciian^eni^t  d'organes,  mjljes  ea 
mÊff0Èm  immJÊm  mti  m\  phénomène  qui  nWoit   pas 
^Éé  ^gfÊiiÊiÙémiiÊmk  «omM  j«tiK|ueft  à  présent ,  et  peu<« 
^êkmmimm  qtii  n'avat<  iftmais  éfé  <>b!(efv4/  M.  A«  du 
l'èÉll'-Sliiiiiiatf»  vMfit  ék\é  renmrqoer  <fafls  Im^oifharba 
4«»4oiu  (^5all^y<rW^^|iw  tgfdonim  L*  )  oÂ  il  ^  prés^ut^ 
firéqnemneot  en  ¥r«ace4 

Bw  oeM  p^Mile;  I4  ptftce  qui  d^vroii  Atre  occupé* 
'pâit^  tha  (AaàiiiMis  ,^  T^ist  salirent  par  an  t^ù^  extérieur 
4^<i¥gtr«a  cqofewaiés  iDomoM  leé.  aotreis  el  cd'uJeoant  de 
nsàlM  des  ovules  $  el;  iia^  partie  dé  Panthère  se  trouve 
par  tmtf  adhéredte  «ii  dôrpa  àê  ces  ovalrei^  de  la  même 
mumim  qsu  on  Ws  voU  tittacbéeis  si^r  les  pétales  ^ui  ont 
prvi  m  place  des  étslmioea  dans  les  fleurs  doubles  et' 
BÏMMis.  JLiaâi  61»  tte  sanroit  douter  que  ces  ovHÎi^es' 
erKtéfMats  ft^oieat  été  produits  aux  dépens  des  étacmiues^ 
^^4ii  àaalM|tieiit.  ftsns  le  cas  des  Betars  doubles .  il  n'é- 
ilS^^paÉi'diBcJle  de  comprendre  comment  les  diverses 
^Iposlias  éa  Ja  Hetir ,  i^f^gié  les  difléreo^es  qu'on  y  re* 
fMHitp*«  |KAit0ieift  sa  ebaog^r  les  unes  dans  les  autres; 
CAC«  an  Hafoâ  ^  Fmgine  de  ces  parties  est  la  même  ; 

'•  r«H».  JUOr/.N».  CXL.  Avril.       G  g 


s. 


s> 


4"' 


tmpgpf4tf^S9  dirais  ^.fhft^ 

^nAlcfn  vWnT^RmaindKfnlM  edi  snob  îoJqois  aoa  9!) 

De  la  Efeole  tèrle ,  ,n:i'>Jqh'iMuot  eoj 

TJoe  Mih>iaiifle  odorant^  pilfmf*  aônpçolmée  vî'^ 

mlente , 

Et  dn  phosphLte  de  ét^M^^  '  ^^«^A^oO  ^«.^D 

M/',  q  $viiovp  I  ^70  ii.ol  i(te  Je  «  «gbibiiio  fi9q  hih  Idoîovi 

t  au 


il  g»Bb    e  tliiéftîOlAd6  hb'  6dli5ifeT  iS  dJtoii6&  *flô!rtgq    .i««[6«i*i- 

able  raisonnée  des  maUeriÇSuÇonf ornées  ga'^  f^^  VO^ 

lûmes.  3i 

)iipiifilin8 

►  I  '>BjSîHliia  «OD  î)nnoI)  js  abiupilvfib  rioilcioqisv^VJ 
c?i?^«»tSlÔnî  WfBiaHfafei?  iPBbaHWtP^  i3it>liSkêfiP'pV^ 


d«  lott  emploi  dans  les  M)ilta&xO%>iK)illfaPj>.t9^nS6iciP 

«^pendant  de  donoer ,  le  plutôt  possible  >  satisfi2£lAtifi9C 
nos  soiwciipuar».  .   «  «'"''  »'"»^'*  *'  ^^ 

•if  aànaojq.in?.  n^fipxBj  .fitiiinQfifi  gitiKltrlu»  auU 

Essai  sur  les  Eaux  des  bf^s^^^ff^^  l^^^^^^^^T  . 
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inspecteur  de  ces  eaux.  Broch.  ^^^r^l^Jlf  f^fP^^ 
Chez  Crochard ,  Ùbraira.    .s.  «.   j,.  ^       1,01 
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CoOTBR-WlttStlKAir.  .  .        .    .     ^ 
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